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. . SECONDE PARTIE., 1 

OÙ il êjl traittdes D/voirs d*uH Prince y p»: 
' ' r^pini^,4uGâMerm 

■'"■/' ' ■' 

■ A première Farcie a été dcftînée i 
moLirrer auPrûicc ce qu'il doit être : 
lU'^i^ danscelle-ci de ce qu'il doit 
faire, Op a vu quelles font les Qiia- 
s Vertus qui le mettent eu état de ré- 
gner î^oucïaiiiiiie luaimenant quelle doit ccre 
u Conduite quand ilrcgucra* Ses diffjofitions 
pcrfonncUcç font .connues : il cft déformais 
flueftion jde. tes Devoirs^ mais qu'oo limite 
dans cette Teconde Partie, à ceux qui ontrapj 



z ïnJlUuùon d'un Vr%cB l 

CHAPITRE PREMIER* 

JAoyen fârù^ ahrtgé pour inflruirt un Prince de 
fis Devoirs^ Le premier de tous ejt d'aimer 

( fin Peuple* Commem Hdoii l'aimer 9 & l'in* 
térh qu ily a lui-même^ 



AB-TICLE PKtMïtR* 

JW^/^yKr 6r abrogé ^înjiruire un Priytce 
de fes Devoirs* 

X /*^* Eft lïn grand obftacle à la connoiflancc 
\^ des Devoirs cVun Prince > que d'être né 
tel 5 & que de n'avoir jatrais cprouvé d'autre 
Situation que celle de Maître & de Souverain, 
11 lui fcroit ucile> avant que de commander, 
fl*avoirlong-temsobcï> & de 1 avoir àitàdes 
princes peu dignes de commander \ u'avoir 
fcnti > dans une vie privée & dépendante* le 
îoug d'une puiflance abiblue ; d*avoir été ex- 
pofc i Penv ie & la calomnie \ 5c d'avoir été en 
péril à caufe de fon mente & de fa vertu ; d'a- 
voir été obligé de fléchir fous de Mmiftres 
fiers > durs* infolensv d'avoir été témoin de 
J'opprc/ïton desfoibles» & de la cabaiciicceu^t 
qui ne pcnfoicmcju'àfc cor fervcr l'autorité î 
a*avoic vu le rncnre fans récompcnfe, & mê- 
me déshonoré j& une application conftantci 
tî'clever <juc des perfonnes dont la bafleÂTe fie 
la lâcheté ne pouvoicnt cfonner de ]alouj(îc ni 
de crainte, 
II. U feu4roH tju'on pôt dire à un Prince 

«on- 



jnonlant Air le Tc&ie , ce qu'on diibit à un 
grand Empef mur : » Oi J Vous n'avez pas tou. 
>i> jours été ce que vùus êtes devenu. L'advet- 
» ficé vous a préparé à ufer bien de la fouverai- 
» nie puiBànce. Vous avez lonc - tcms vécu 
9parmi nous >& comme nous. Vous avez été 
4» en péril fiAisiîe mauvais Princes. Vous avez 
lù tremUé. Votàâvezftu par VGftreexpérieoce» 
i^commeiK oQcmtoiirinnocence& la vertu, 
3» Vous avesviira^ec que&e indigoitélaflateric 
sDFCCoic'fMxxliguéeàdcsPrinceslansttiérite, & 
» combien lâ ViasMÊ& mêmes oui ies trom- 
jrpoienr^ksavoientcahorreur enles trompant. 
III. âiitiaôHrpaànéce&ire.deiiiarquerà 
un Printei qui auroit paflié par èe tels dlais , 
quels ftrcnent iës Devoirs ^^lond U vicbdroit 
acegner. Hleroitpieinderéâe:iMDs/urru* 
âge Ugitliiie du â>uveraiii poavoit. Ce qu'il 
auroit ft^uâm» ce qu'il aurait craint poutr lui- 
jnêfsie ou poiic les autres ^ ce qu'il auroit vd 
.d'i&iiifte âC dedétaifonnaUç d^^s la conduite 
defes prédeiDflficùrs > luiauroit ouvert les yeux 
.fur tootes&s obligations v &: s'ilavoît encore 
dbefbm dtt qnd^qùe inftruàioni , l*on ne pour* 
roir lui en donner d'autre » que celle que l'Em- 
peteur Galba donnoit i Piion , en l'adopranc 
pour Tadocier à l'Empire. »OJ Souveniez^ 

vous, 

afrrcrfa veniffç?VixâtiiK)lM^^ 

liuBiuk QtetQQc état ifiinceadani Srftà \ yS^ 8c 



•«aqieii» ei : iqoitttçqftR «csBHci^ 
if) Utam Km^^^àif^ 
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4 Tnflîtutïon Sun Prince >, " 

» vous 9 lui difoit-il , de ce que vons avez coi*. 
» damné ou loué dans les Princes , lorfquc 
» vous étiez particulier. Ayezles bonnes qua- 
ji^liter que vous defiriezqu îls^euffent : évitez 
» les mauvaifes dont vous étiez bleffé. Il ne 
)»âiut confulter que le jugeméncque vous avez 
» porté des unes & des'^autres, .& le fuivre, 
î&poiu: être inftruir & ]^our bdcntegner. 

LV. Cétoitaufli ce que repréfentoit un 
granit C^J homme d'Etat aux. Sénateurs qui 
' avoicnt choifi Tacite poutJEmpcreùr , afin 
qu'ils periiftafTent dftnsietu&chahi, malgré fon 
lefiis oc fês remontraao»::x> ((tf )Nous ne deu 
» vons rien craindre , difbit-lLvdfkili^ hbn\me 
» fi fage&& expérimenté ^qui foit-■l^eftèt de 
» la ténftilitèyoti^de la précipitation ^ ou de la 
» violences Tous fes deffeins ferdnrféricux, 
» toutes fes vues feront^gratides; Ilpenfera èc 
y> il gouvernera 3 comme ii laRépùlniquèelle* 
» même déliberoit & ordonnoic : car ilf^t » 
y> & il nereubliet^jatnftis^ycequ'itfoébiaitok 
.»dans un Prince , quand il écoit.Muiimême 
» particulier-, &c il remontrera fins doocetel 
» a notre éçàrd, qu'iladéfirc qu^inEmpcreut: 
»f&t pour lui & pour nous. . j 

V. Mais on ne peut point parler ainft d'un 
Prince né dans la .pourpre , & qui a'à jamail^ 

été 

'. (c) lift mmmoit'Màius FaUmus > Sïnàti^ , 

. (îONifaïiabmKimmàtunimîJiilûi'prop^^ 
•nimlafperumfbrmidandum eft : ommieriav cano- 
ta gravia, & quafi ip&Kefpoblica jabeat^jsnigu* 
randa fiint. Sdt enim qualem ûbi prindpem fein* 
per opuvent^nec poteft aUud nohîs exfaibere^q^^ 
quoa ipfe âelkleravitaCToluiti Fot^. i» Z<i^ 
vit. ex aSisfubUcis. f, a« J> * . . ^ : ; ^ -^ 



ou TrMÛé dès Qualitex, > (T^. f 

été contraints par fon expérience & par ion 
intérêt > de £dce des réflexions fur les Devoirs 
dedsuxqui ont lafouveraine autorité.. 

V L On cft donc réduit i lui confeiUer » de 
£dre en cforic ce ôiii œ peut être réel à foa 
égard-, Se de (>J fe mettre parla penfée dws 
le rang d'un patticiilid: à P<nir examiner de-li 
ce que doit être un Prince , en examinant ce 
qu'û déiSrerotc lui-même qu'il fut. Il yerra 
ixès<>'Clairemenc los Devoirs d'un Prince» 
quand il aura oublié que ce font les iiens , îc 

ÎItt'U le fera mis dans \t point de vue d'où l'on 
es découvre .>^n fe eomîderant comme fujet. 
V IL Mais pour les découvrir tous, il ne 
ftut pas* fe contenter de defcéndre du Trône 
pour un moment ,.& de fe regarder , par une 
▼ûë confnfe & générale ,- conune l'un d'entre 
Ib peuple; Il taur fucceffivement p^courir 
toutesrlcs places & toutes les*fituations » Sç 
coofiderer dans'chacune 9 ce qubn attendroir 
d'unbon Prince y & ce qu'on rcgarderoit coth- 
me (oa Devoir , fi Ton y étotr réellement & 
pour tot^ours«.Ainfi Ton Ce metâlaplaced'uti 
lUHnnie de Nâiflànce, d'un MagiflErat^ d'un 
Juge inferieur , d'un Marchand y d'un Labou- 
xeuTf dTùn Artiân> d'un Homme foîblefic 
ans appoi y^ de toutes œs diiférentesfitaa- 
^ons » rbn amrdid diâërentes véritezqoi re^- 
gardenf riuUniirifttation da Prince » & par 
con&quetfirdîffciens Devoirs» 

V3 1 1. Le Prince ne £iit point cela ohe kxy- 
Je fois : ^ï s'en contentoit 9 il décoovriroit > 
aop peodechoiès»Ac^îiroalj9ieroiitropaiiï- 

A } ment: 



€ Inftimtîon {Fun Prince i: 

xrient : mais il rcïcere fouvent cet utile artîfi^ 
ce^ cjui vaut mieux que tous les préceptes ;& 
plus il s'affermit dans rautocité , plus il eft ea 
paixau dedans & au dehors vflus^il eft xrraint 
& reTpcfté; plUfil'eflr«nYironné dcpérfonncs 
Jcapablès de lui faire oublier ce qu'il doit à 
tou^ plus;il eft atehtifâ ib dépouiller intérieur 
nment de faGrandeus, ^àconfulter fon pro^ 
pre coeur, fur Tufage qu'il défirccoit qù'unau^ 
tre en ât , fi c'étoit un autre qui en fut révêtui . 

A R T I C^'L B M. • 

■ > ;•/ -. • • ■ .'■ - [ V 
' Le premierDevoir d^unPrinct^eJi d'aimer^, 
fan Peuples. 

■ LILn'eft paslong-tems à décdtivjîr , que- le 
grand & prmci pal Devoir d'un Prince eft ce- 
:iui d'aimer fon Peuple > car de cous les points 
de vue où il s'eft placé, ilTaroûjoucs vu , Se 
dans toutes les fituations où ils'eft mis, il a 
«feiitique tous les déiirs &: tonsies intérêts des 
:particaliers« yreiiniiToient :Que tousétoient 
préparez à ip iier fans^bomes à un Prince qui 
les aimeroic vqu^ils-éroient prctsi à4tii donner 
à ce prix , & bien. & liberté , & vie v mais 
qu'ils, ne pouvoient être. raiCirez»; pat aucune 
jaiitre. qualité.', .& qu!ilsiè regardbient tous 
comme étrangers à fonégard , 5 ils lui étoienc 
indiiïtterissqu'ilqn^TLayoirr queTamourvqui 
fût un lien iincere entre lui &'éux '>que tout 
le refte n'étoit qucdiflUmilation^ paliti^ue^ 
intérêt^ & qu'ils fçavoient bien qu'ils avoient 
un Maître , mais non un Roi digne d'être ap- 
£elléJeuf Efffei 3Ufé]^i^ IfjfVarôritéti^ m* 
moui;, ' ,i>i ; ...\ .,,1.. v .■ .'. 

II. 



IÏ7 Tous ces: fentimens font caifonBables-^ 
ic fondez fur la nature id la Véricd Le Prin* 
ce s'en eft perfuadé lé ptemier , en con Ailtéir 
le cœur de fes fu^t^ySc le fien propre; dcil 
a.reconnn^ès^lairemeht, que fan^L^nour 1 
couples foHi*d*un Prince ne font cjuc fuperl 
£ciels; quelébten pubUc devient à fon égard 
Une chimère ; qu'il iè confîdere (êùl da:n$ ci 
qu'il paroît taire pour fbn^ Royaume; qu'il ed 
toujours préparé a facrifîer tourà fes volon- 
tez ; qu'ilfêpare abfolumént ton intérêt de ce^ 
lui de fes fujets ) & qu'il pafle même iufqu'â 
les r^arder comme oppofez; parce qu'il n'y 
a que l'Amour aui lui puifle inspirer des fen^ 
timeos plus nobteis ic plus généreux > qui lui 
découvre ffcs Devoirs , qui l'y 4:âide atcentif> 
quiluien&cilite l'exécution, qui lui donne 
«ne fone inclination pour tout le bien , .^ui 
legarantiilë de toute injuftice , & qui lui mù- 

Cire des fentimens dignes de l'attente de 'foa 
euple» fiCilelàCDnnance qu'il veut prendre 
eolui. . ' 

III. Ceft principalement cette dernière 
conâdecjtfionquit pénètre lecœurd'un grand 
Prince : car il fe croiroit coupable d'une lâche 
perfidieys'iltrompoi(^rej^aace deceuxqui 
le fient à fa Bontés à fadenérofité >â fa ten- 
dre Ââ^ion Api^-eux ; s'il ne r^pondoitp^ 
a coût ce qu'ik attendait de l^ii > &.^'il fe re^ 
iufoit À^euK i d^os'le tems. cju'il icxige qu'ils 
^'abi|hdonnencilui> Conugeil eft :pl)i^ grand 
qu^ujCiiliètrouveroit déshonore^s'il étoit 
moins fincere & moinstioble qu'eux ; & il & 
legarderoit commele dernier de tous 9 au lieu 
drcn être le. premier, s'il xefiifoit l'Amour 
ékvux Peuple jmaneBfq > ou. s'i| l'efpéroit r^ 
fépondre j i:a confervant ua ccmd ccroîs« 

fer-s* 
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ferré, indigne même d'un particulier: 

IV.llfçaitqu'cnf r) devenant Roi, ildc- 
vicîir IcPcrcdu Peuple v.qu*ilncft pas nécef* 
ftirc qu'on lui accorac ce titre par un confen- 

fement public y potir y a voir droite qu'il doit 
emériter dés ^p'^l commence à conciuÏTe Ta 
famille j qui eu Ton Royaume, que tous fcs 
Ayctsfontfesenfansj qu'ils font tousconâc» 
iics foins paternels > par k Providence ^ a qui 
ilj^n doit compte y qu ils Tout obligczà le pré* 
férer â tout ce qu ils ont de plus cher éi. de 
plus refpc^tablc, ne pouvant , ibus aucutt 
prctcxcç prendre d'aucres enyagcniens > ni 
îuivre d autres intérêts que les iiensv& qu il 
contracte par confcqucnr> une obligation 
auiïï indirpenfable de ne point partager fon 
cœurencr'eujf & d'autres ob(etSj(^) mais de 
feconfervertoutieujc^ comme un perc iditi 
ia£tmillc. 

V. ÇhJ Oxx flatoit fou vent les Empereurs 
Romains en leur donnant les titres taitueux » 
de Grande d'Augulte, de Vainqueur desna^ 

rions > 

(/) Grath:» nomen pîetatïi, (Pâter patiise} 
^uàmpoteftatts- Tmuïl. Apol C. ^4, 

(g ) Quud ergooffickim ejïïs eft ? quod bononam 
paretitum... Hoc quod parenti, ctiam Principî 
Skciendttm efl 1 que m appellavimus Patremparriat ^ 
OOii adulatione vanâ adduftL 

{h) Caetera cntincognoniumhonorldatafunt^ 
MagnoSf^felKe^t^ao^ufïo^diximus; Ôc am- 
bïtJof^ «lafeltati quxlquid potuimus titnîorum 
Congerïimus f iltis hoc tribuentt:;>. Pacremqnidem 
Ipatri^ ippellavriaiQ9 » nr fctrct datam Éibi potefla- 
fem patrtam : qua? efl temper^Uifliina > liberb coiv 
filèi)s^iuquepaltillo»pOBCiis. ^inu^l^i^ df 




ou Traité der Qualitex, > ifc^ 9 

tions 3 & d'^uctes. de cetce nature s mais onr 
écoit perfiiadé y qu'on leur donnoic quelqui^ 
choie de plus en leur accordant le nom de Pè- 
re do la Patrie ; où dii Peuple ; & l'on avoit 
raifon d*en jngei ainfi y quaodc'étoit avec juf- 
tice, & non par une indigne flaterie qu'on 
Faccordoicu (Je nom , /quand on le mérite^ 
eU: une recompea& : & quand on ne le mérite 
pas > devient un reproche. Les mauvais Prin- 
ces ejpéroient, qà il ferviroit de voile à leur 
inittfticeii&iiis. le déÂroient : les (/) bons 
«raigi^pîent qift'il he fat aodeffis de leur fer v». 
«ces ^ â( ils Atoendoiont ^ur l'accepter avec 
liienréance ii^que leur conduite eût prouvé 
qu'ibn'en éc(»eQt$iasiQdifnes.Louir.mDdeftie 
£& un ci^ctti]^lc!àfuivrQ> Jîiais feulement pour 
la gloire du nom : car pour la chofe y j'ai déjà 
dit que tout Prince eft , par fon eut , le Père 
du Peuple : 8c que c^èft renoncer , non feule- 
ment à un.fiDUnQar folide vm^i^^ un Devoir 
capital, que de (eparer l'Autorité Royale de 
laPatemeUè. 

V !• Je dis bien plus: c'eft en un fens renon- 
cer à la-quaUtc dcChef, fi èflèntieHe auPrîa- 
.ce. Car , de quoi eff-il Chef, s'iLn'a point de 
Corps l£t (^i^ JhquclCorps pcur-il avoir , s'il 
s'jen i^parc *is'if a'yr eft imi que par artifice ,.& 

£' ar des liens extérieurs, & s'il n^ répand , ni 
>Aiouveaicnt:>ni laivie lC%ft plus unsdou- 

- 1 (î-> Âtfâf jbafrids nomen ^elatom à Sebatnv. 
•411M primo diOulerat ( Antoninus Plus ) cum in- 
geoti gratiamm aâione fufcepit. Jul. Capit. in ejut 

{k) Unustu , in fuô fit Re0n:d>lic»&: nos fi»- 
mosi;. aec tnagîs.flne ta nm e8e felicesi ^pi^m tii« 
fine Aohis pot».* P4MS..rrtff.^,aQ8; < .'<-^ : 



, Infiitutfon à'zm Prince y 
tïç d'être Chef > que d'êcrc Perc. Le corps qifc 
[ia tête anime , 1 inrcrdlè plus qu'un Als> qui 
If eut fuMfter à part. On peut Erouver quel- 
[fltiediftiiii^tion entre tlméiêt du Pcre, & ce- 
I lui de fcs Enfans > mais on n'en peut imaginer 
entre le Chef & les Membres. 

VIL II n'y a rien dans l'Etat qui ne doive 
être fenfibie au Prince > rien qui Jtii foit ctran- 
.^r,rien qui lui foir indrffircnt, Lefu)etk 

{lus éloignée Je plus toiblej Juieftinicpar»- 
Icmentunj. ftj Le pied, àqtidqucdittaiv 
I^Ccqu'i! foit de la tête > hir eft précieux , & n'en 
Ij^ut et EC négligé i 5!r tout ce qui eft aux fbifetSj 
i^ufli-bjenquc^^wf J^ies fu^ts mêmes > fuitpaiv 
^ tiedctout ce qui eft confié nTActention, ih 
A'cniibiiitê> à TAftivité du Chef de la Rcpu^ 
I i)liqu€4. 



A R T ï C L I III- 

Cammenr le Prince doit aimer /on Peuple* 

[ -, r, L*amour qu'il a pour le Peuple , ne reffèiit* 
\ l>le point â celui que laftcft^tion tache d'imi- 
ter, & qui neconfiUe que dans des dcmonflraî- 
Ltions citêrieLires , ou qui ic termine à d'inuci- 
1 Jes dcfirs, J 

IL Ilcftnon feulement réel &finccrÊjtnais 
f 5>rofond* Il eft établi dans le cœur par de fer- 
I fîiesiacincsr & 1^ Prince ne penfc point à a'eci 

faite 

w ti) Non poted dîcere caput pedibus : non e£& 
pjtlihi aeccflarlï, x.CoTinth.C.Xll.v t.\. 
^ C*") NemoRegi.tain vilb fit, utillutn |i«Etre 
^Ilonfentia^ Stntc, L.i.dc Ùem, C. i6, J . .; u-U 




dite bmiiiettr binais ile nourrir & aie fwti- 
fier ei^lbcrec» parce qu'il l^que fon mérko 
en dépend » & qulL n'eft dkne de régner fu« 
les hommes > qirautanc qa^iliesaiine^ &qa'il 
ttaTaUle i s'en ââe aniet. 

IIL U efr tendse' 6c compatUSinc y ien(ibM 
à tous ksbtma Oc a tous les «taux des auttes , 
tOQché de ce quilesaltige oo lescoDrole-» 
cnécètfE |)oar les iervity plein de Soins 8c 
dP ActmdQnpoov eux , ne regardant que com* 
me nne partie de fon Devoir, de même conv- 
nae la moindre y f obligation de les protéger 
èi de fesfecrâtir; te conlidermcle (entimenc 
intérieur de f Am^ion , comme la partie la 
phimédettfe te V^ plus dûë. 

IV.IleftgénéreuxAceJfItétif>qoelesoUla^ 
clés n'arrêtent pas^ que llugcadtude n'éteint 
point, que le peu de mérite du Peuple ne rai* 
bntit jamais. Il furmonte le mal pu: le bien« 
Us'amme 8c s'écbaufe par la réfiitance:& il 
a pour but deehanger les hommes en mieux » 
& de leturiètrêutflè par toutes fortes devwes, 
& non de fe reçler lur la dtl^N^tion où ils fo* 
rontà fon égard. Un'efl^oonttatqùelorfqu'il 
a rétiffi : ib bcmnes intenûoip'nc; le confolenc 
pas d'un mauvais fuccis. IWéut des effets, 8c 
non des profCts^Sc des éeSkins* U confidcre ce 
qu'il a exécuté » te «ompte^jpour peu ce qu'il 
médite. 

V. D eft onîverfel ; it enobraffe tout yic s'é« 

tend i tout. Il MEt au^publîc & ^x tuirtiett* 

liées. (1ml) U porte dans Ion coeur chaque Pro« 

vince, chaque Ville, chaque Famille. Tout 

•. - : '.j'/ --i .. ■•"l * . • .. ' . • rë^en-r 

(n) bqâ.CQwfbBen(4veffa,ni$ilM9îKteA^ 



fVf ' tnfiimiiàn ^ùn Prrn^e , 
en public & en ifecret ; parce qu'il ne pcnfe 
qu'a faire du bien : il eft révère comme fe Pè- 
re de tô\fe, cè,mihé!fe Tutélsr , le Défenfôuf , 
leProté(ftcur-"de tôùs^^aWf otfii a'toutèi' 
dîfpofitK)fls*trâtH<ttéicc$q\^ : ïleft plà*-' 
ce dahs !e cœur <le to^us^jœèfc htxè toii^ 'ipi\t 
perfutfdêz qù*nsr6«.«|fâ^ 
de garHés^u'e pour Ià%iéKfKlnite« & t)6ûr Fé- 
dàt cxréneur de là MtjcftêvrgJp^ï^cr- qu'il 
vit au milieu de fa Famille' yqulîtie voit par- 
tput où il vaçmefe^Eo&nsa qa'ilnevifiteque 
fes Amis, qu'unemarche que dans-un çaïs con- 
fié à Tes Soins Se àfa BdhUiê > où il lai/Te cha- 
que jeu t-des^marau^ de fop Application >& 
où n Vdft ÎHiiècêS dw ^tfrc^ qu-il donne , Se 
defonZèle, 

III. OnTi'^-p'ôïtttëih^pèinedcluî prouver 
les fcnriiïi^ qu'on a; pour lui, & de- Çr} 
ihcïcher dansîa 'fli^crip dn fuppltoeni à Ta 
>ffi:ic€> ia Sincéritéîuî ré^pritid dé celle des au- 
^cs/H fent <îaï'U^^ëfice pas d'çtrc trompe ^ 
& il croit aii<meTn' ce ou' il éprouve lui-mente. 
Il n'en eft pas "^iiAdts Ptinces qin n'aimenc 
point j & qui fe défient avec rai fon qu'ils 
ïbienr aimez. On leur dit ^lusdc chcfesj& 
l'on en feirpius > que pour un Prince aimable 
&imcçrei&,<^/) 'H^ïtigïïntfans erreur de la 

iàuf- 



*îO> 



amore 8c çaritah:^Kffitei)jS^ 

|De , qûëtn non mêtauiit» ied cui metinitit fiibditL 



pie, quetn nonnietaiiiityiedcui metinititluMitu 
Synd.de R^.pi^. ... , 






fairflcté'de toutes les apparences ^ parce. qu'ils 
font convaincus intérieurement qu'ils ne mé- 
ritent que des apparences* 

IV. Ûn'eft pas néceflâirede leur çfite qulls 

te font point aimez. Il leur fuifir, pour en 
crc convaincus de fçavoir qu'ils n'aiment 
qu'eux-mêmes : {t\ car il cff çctirdans le 
.cceur 4^. tous i que rAmo^r n'eft du qu'à l'A- 
mour j! que la souveraine puififàoce.i^ donne 
fin cela aucun privilège aux Souverains j Se 
c|ue c*efl renàncer'au piaiiir & à la gloire d'ft- 
ire aimé 9 que de refufer d'être aimable y en 
^'aimant point* Car il peut bieii arriver , 

Îu'un Prince né pla.i^ pa$ à tpi^> c^uoiqu'il 
îsaime; mais il n'arrivera faii^i^. qu'il fo^ ai- 
mé s'il eu aâezinjuile pourp^a^mer paç. 

V. Les Princes qui ont rçapuçé à ce moyen 
& légitinie & iî efficace 4c rq^oer ^ leurs fu- 
îets 9 ont bien fenti ce qib'ils perdoient ', mais 
ils n'ont pas eu aflez de force & de courage, 
pouriacriâer desp4â[tO{is baâe^Çç int:çréuées 
a lauoble obligation dcie dévouer au bien pu- 
blic > puifqu -ils étoient les Perçs dvi Peuple. 
JSs fe font laiilez infeéber de c^ pernicieufes 
jnaximes > que l'avantage du Peuplé vlçQ: pas 
celui du Prince s que leuts intérêts foQtdiffë- 
j:ens , & qu'ils font quelquefois cpQtraires. 
JDès-lors ils ont manqué dans le Principe , & 
ikn'çmt^j^ que s'çga|:er^ aprè? l'avoir quitté. 
idais ce qpi ^ Je jAuè qôryri^né à \t\\i Icauc- 

B> t;îpn, 

(0 Neqae enlm , iitaga , iUh|)é^s ., jta siffior 

Jnipei^tiifr : neqpe eft gllàs afiËdbus taçi ere^ $c 

^^y ûec xj^ magis vices éx}giù. pQtèS fi)ita£^ 

Princeps imquè,^ poidlt^enodjipçfle hpniji]^» 

laî^re nop Q4erfC; âm^i , ^ 



mt6 fnjfitufïcn ifûïi Prînre ^ ''■ 

Icion^Â été>d*Lin côté , rincomparibilîté de 
rTAmour du Peuple avec aucunautrc Atnourî 
' Bc de Taurre , une foule de paifiom qu^ils ont 
voulu fatisfairc & qui les ont toujours rendus 
cnnemre du bren public^ 

V I. Ils s'en fontconfolez (i/) enconientant 

à n'être point aimez , pourvu gu ils fuiïent 

craints^Iisont ainfi fubftinié laforccaumcrî^ 

tc^&ne pouvant être Roisqu'àdemi jilsonc 

:laiffé l'intérieur 5 comme trop difficile. Se 

comme devant être achetté trop chèrement ^ 

& ils ic font contentez du dehors qu'ils pou- 

voient confcrver par des moyens extérieurs > 

ians fc mettre en peine de le mériter, 

f VILIls ont peu compté fur la fidélité dte 

Heurs Sojets> & beaucoup fur les moyens de 

Pks tenir en bf ide Se de les réduire. Ils ont en- 

[ tretenu des années j autant pours'afTurer eur- 

l mêmes , que pour défendre l'Etat , & ils ont 

uegardé leursi places fortes , non feulement 

•comme une barrière contre leurs voifitis; mais 

Icpm me une en ce i n te re d ou c able à leu rs Sujets, 

I' yill- Ils n'ont pas fenti , que pour cela 

pncmeil fâtoit être aimé de quelqu'un, & ne 

rpasdéfunir toutes les parttcsdc l'État ^ en dev- 

vcnant indiffèrent pour toutes ; que ( x ) pour 

fe iicr â des Troupes entretenues^ à des Pkces 

for. 

(v} Yox dira & abotn!nânda : oderînt dook 
fnetuant Semc^L. i.d^ irdfitbfirjem^ 

Execrabilis verfus qui multûs dédit prasclpites» 
Senec L. i.De Cltm. Ci i, 

(x) Metus & terror > àifoh un Général da Cal' 
fçaonienî ^ parlant des Gaulois & des AlUmant 
fournis aux Rom^iins ;\r&cm3i vincula caritatis^ 
qu^ ubi removeris » qui timere defierint ^ odiilt 
ïncipiçnt» Ta^îuvit;jisriç^p^^$^^ k 
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^rtés >â des Gouverneurs » il âiloit fe lesat- 
tacber>;& les incéieflèr à fa fureté >(^) que 
;couc cela ne fefdt point quand on r^arde de 
snême <sil l'Amour Se la Haine. Que la 
Crainte n!e^ un .fi:ein » que jufqa'à ce' qu'on 
j»ui^lftixiépâieti^& (^;^;^.qu'une occaiionaC- 
&z Xégeœpeut découvrir ^("^J.côttihien font 
£>iblâ. tôoites ildi. xeâbiirces qui nç font fbnr 
dées queiiinlaP£ur:> jointe à laiiaine. 

I X. Lap]x>videttce divine qui veille fur le;; 
£uts 9 lorsmcme que ceux qui les gouvernent 
£>ntaidormis,Jie permet pas toujours que 
leur Injuftice.&vleur Imprudence ayentles 
Suites c^û.elles tlevroient naturellement avoir. 
Comme, c'eft dfçUe que vient l!obéïf{knce ic 
la patience de&Su|cts\9 'elle lés tient fôûmis & 
tranquilles »iorsnaêmèqu!ilsnôiibnt point air 
mez» Mai&îès Princes qui .font àifez malheu* 
teuxpour fê contenter d'être craints > ne fça^* 
vent pas à guoi ils s'èxpofent & leur Etat , en 
éfaramant Liiniciaeappui:âeJaSocieté>qui eft 
l'Amour » & en ôcant à la fouveraine autorité 
le principal mqtif qui.y. actacheles Peuples. 
. ..X» U leur feroit.utiie.de voir la différence 
infinie que tousles hommes , de tout état & de 
touteconditipzi >. mettent entre un Prince re- 
connu pour le Père] duji Peuple» & un autre» 

ext«ciiiamdetatem;y4|iààfqii&&tii&^ «dàmivi flaiQ 

(z) NMrerammortaliumtaminfbbiie^fhHi 
ii]»eft^.qQàm&mapoceàiisev non 9A vi nix^ 
Tactt L.ti.JLnMl f,%i9l 

(j<) Sic habe : nihil infirmhis eohomine^^ieiift 
ôdèruntonii»^ iJKdpMaS, InâHiù^tUtffa Pat-^ 

t€%.c. 14, /"^v.ïiïit *•*.•- ' •': - 
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qui ne le tien: qu'en fervitutle Se en crainte î 
avec quelle joycj quel raviflèmem^quellcfi 
acclamations > ils voycnt paroître le premier ^ 
^ij quels noiTis Us lui donnent, feJon leur 
âge, leur dignité, kursbefoinsvcoiTibien lit 
^efpetib cil profond &c uiiiverfel» quoique di^ 
vetfifié félon les cataélctes de ceux qui cnfont 

Î>énetrez V avec quelle vérité ils s'imcrefîènt i 
â confcrvation v quelle craimc ils ont de U 
.perdre; queidciîr de tout employer poux (k 
d cft nfe > JT^Jt q ucUc r ccon n o i ffan ce d c 1 avoir 
^ccçu du Ciel i quelle perfuaiîoii qu'il eft di- 
[ gnc d'jr remonter- U n y a rien de telpour Tau» 
I xre > contre IcqucL on murmure en iecret> fl£ 
L Souvent en public > donc le règne paroît long * 
ÏSc dont le fiiccelFeur eft.attenau> dont le gou- 
Urerncment eft regarde comme une punition 
j de la juftice divine, &: donc les difgraces, quoU 
[qu'elles intérefTcnt le public j ne touchent 
reique perfonne;. 

X !♦ IL ne faudiDit> ce mefembîe , que cet* 
' te comparaiibn pour apprendre aux Rrincci 
ce qu'ils perdent en n'aimant point; mais im 
dépendamment des fcntimens du Peu{)le , un 
Prmce qui néglige fou Etat , qui répuiie pouc 
lui fcul j Se quile rend mirérablepar unccr uel^ 

io 
* W Qtimnînainorc omnium împera(ïet( #/^*r- 
Ifrfe Marc-AurHt)^hz]i\?i modofiraterj mod6 
p3ter> modà filiuSjUtcuiufque artas iinebat, & 
<licebatur> &: amabatur* lui, Capit,.in tjus^vità 

fc} Certîs cmn'ibus (quand il mfurutjqiiod à 
Diis commendams ad De os rediiflet. Idvm^ ibiâ, 
f^ 1^6, Us ns connûi^oient pas Vunhé de DUu , 
mcequimanquç aux.vnw du ir^^diiu * m^itj 
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Ib indijflërence >.n'eft-il pas puni l&çremier de 
A mauyaife adminUSnKiQn l^ Seroir-il priju 
dent rqiiandiln*auioitqu'imchamg , ouqu*Uii- 
ne vigne r de ne pmftr qif'tux âiats > & d'en: 
négligée la culture }Les premières années ne 
font-elles pas tort tus fui vantes ? Né fe ruiner 
t)^oa pas »>çn kiflantpetir ibnhétitage i£t ne 
taric-K>n pas la fource de fes revenus » en ne (S 
mettant point en peine de ce qui les produit l- 
YW* Xd) Ne devroit-on pas, au contrai- 
ce s pour foa propre intétct , aagmeircer ca 
qu 6n a reçu de fes pères j le mettre en meil«» 
kur état qu'on ne Jrà trouvé ; rétablir ce qui 
ctoit ruine v foutenir. ce qui penchoit vers £t 
ruine \ lâîre fleurir par*tout les Loix > le Com- 
merce r l'Agriculture V âciliter aux. pauvres 
Téducation de leurs enfânsv aire peupler les 
villes & lacampagne \ changer la face des Pro^ 
vinces 9 en laiifant par-tout des marques d'une 
fi^e & paternelle économie f.N'efb-tl pas vi$* 
ble qu'^ met un obftacle à tous ces biens , en 
ne & mettant point.en peine du Rel^le^£t 
&*eft-il pas clair par comequent , qu-UnPnn^ 
ce fe hait ibi-meme> quand il ne Taimepast 

(i) "fluica diEgendâ fid^ieéEôsfibt populos le^- 
xit ( AntoainnsPius ) vêl omma ,>& omnes» qna- 
fi&eflènt. corareti ProyinctseivbeocuDâbefldt 
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dK 'infiiniki9HjFun Prince ^^ 

;€H AsPXtJ^^E IL 
$^Pnnce4okpnn4iif^t^i¥ViJt?f0Sie eoinnoèfanee 

An TIC L B L • ' 

ts'Pthicedmsprindreuât^xaRe ctmnaijjancê 
4k fis M^a$s 9 & en faire ufége. 

L /^N^'a preiquc f icn i dire à on Prince 
V^ fur fes aucres Devoirs y quand il rem« 
plit bien le pcesai^ > qu'il apour fon Peuple 
un Ainour auffi réel^ aufli tendre que celui. 
4*un:^re pour fa JPatnille. Il ne âiurpcinc de 
préccptesa rAnk)ur*^(f)il eft Taccompliffo- 
niem deiou^ ySc {f) 4Mui eft permis de fai- 
re ce qu'iWoudra ^Xè) parce qu*il ne fç^qroii 
6iiçe que-bien ;^m»^&îs lui donner de loix $ 
iLeft permis d'ajouter ^falum^e;:e.,.&j[i^p'en 
pQUt^tf^ qiw^recimnôi^nryparçe qprtmjit 
pleinfâe défies yil^ie'penfe qu'aux nioyensiii$ 

II. Le plus iûlûtaire confcil ^u^ondbî^ 
donner à un Prince dans les coramencemens , 
eft de prendre connoiflance de ces Etats , Sc 
de fuivre Tavis du Sage > qui lui parle en ces 

ter- 

ÇO (Jiidiligit, legem implèvît. 

{/) Ama, & fie quod vis. S. Auguft. 



ou Trahédes Quatitez > &^* « 

termes figurez : » (fc) Confidercz avec foin en 
9 quel état eft votre troupeau > & fbyez ap- 
j> pliqué à le bien connoître « : caiç iàns cette 
connoif&ice il ne lui fëroit pas poâible de 
bien conduire les Peuples que la Providence 
lui a confiez , dont le foin le regarde perfotf- 
nellement^ &:dont ceux qui travaillent fous 
lui peuvent auifi peu le difpenfer > qu'ils peu^ 
vent ufurper fa ptacc^ 

m. Nous ne confiderons ici les Etats dvC 
Prince que fous la forme d'un gouvernement 
Politique & Temporel -.ailleurs nous les con- 
fidererons fous une forme plus noble & par 
rapport à la Religion : mais l'une dépend de 
l'autre , & la baze de tout., eft une exaéte 
conaoiflance dés Païs& des peuples dont le 
Prince eft chargé. 

IV. Cette connoiflânce eft d'une grande 
étendue, & a plufieurs parties. Il eft à propos, 
de les diftinguer & de fui vre l'ordre naturel > 
en commençant par ce qui eft plus général. 

V. Il inq)orte Deaucoup à un Prince qui ne 
veut point &ire de fautes , de bien connoître 
le Génie ic les Inclinations dominantes da 
Peuple qui lui eft foûmis^ Toutes les Proviiw 
ces ne font pas en toute chofe de même goût ^ 
ni de même humeur: mais elles font toutes 
enfèmble un certain Caradtère général, com« 
pofé des inclinations particulières , réduites 
ce modérées les unes jpar les autres : & c'eft ce 
Caraftéf e général de la Nationqu'il fautcon- 
noître , pour le fui vre dans ce qu'il ade bon v 
pour éviter de le choquer de froniL& fans me^- 

nagc^ 

(i)DiligenteragnoftevurtiiffljpecoR8 ttti,M)f^ 
«le gr^e» ooiifideta. Pnv^C^ JtXKU, ^ &^ 



nt T'^Jiimttûn d'un Prince y 

\ ^agcmcat dans ce qu'il a de déftft ueuxiflcpouf 
F -là ire q ue ce t ta incs q u al i tei cxce 1 len te s fer v cm 
l de concrepoids à d autres > qu'il eft utUe de 
Khanger. 

' • VI. Il y a des Peuples que le Courage & les 

voyes d'Honneur touchem beaucoup , S£ qui 

pourtant font parefleux : il faut corriger une 

inclination par Tautre. Il y en a qui font fcn- 

fîblcsàla Confiance du Prince> &c quis'arcap 

chenr au gouvernement i proportion de ce 

[ qu'on leur en donne part > mais qui fc mccon- 

Ixentent aifcment , s'iJs fe croyent mépris 

tiez' j Se il l'on ne leur montre que le comman- 

Fflement abfolu : il faut éteindre les femences 

[fie divifion Se de révolte j en donnant à ces 

Peuple!^ quelque part aux dclibcrations publia 

queSi H y en a qui fuiventtouteslesimprct' 

fions des perfonnes qualiâces qui font dans 

l leur païs> Se qui ne tiennent à l'Etat que par 

Mes Seigneurs , dont ils refpeftent la naiflan- 

^ce & dont ils ont befoin ; il làut gagner la No< 

I blerïe j lui donner des Eitif^lois y l'attacher au 

[èien public par fon intérêt particulier. Ce 

Igeu d exemples iujffit : le détail fer oit immen- 

I & ; & a réiçard d'un Prince éclairé ilclî inutilc- 

[" VIL Quand on coniidérc de fort près les 

|£cats qui cotnpofem une Monarchie, on y 

Lcbfervc certains reftcs de ranclenne divifion 

l ^ui^ partagcoit les Provinces entre plusieurs 

i maîtres » avan^. qu elles fudènt téiinies fous un 

[ieul, & qu'elles fiffcnc un même Corps. Ces 

I provinces ne peuvent prcfquc oublier lésant i- 

I caries > que des intérêts contraires avoient fuit 

1 4iaitrc , & que les guerres &c la jaloufie des Sou- 

I vcrains avoienc entretenues. 11 faut très-peu 

i^e chbfepour rouvrir ces anciennes playcs^ 

doQt le lenciuiËnt conâis duie long- teins^. 



quoiqu'on ne (ê fouvienne plus de lem (nrigï^ 
ne *9 & le moindre prétexte iufiit^ dans des oc^ 
cafions délicates 9 potnr dégoûter caProvin- 
ces de Tohéiiflance 9 foi-^couc -quand, on leur 
préfère celles qu'aoccefois elles n'aùnoienc 
pas y ou qu'elles ^imaipnem: tut çaitées av«c 
plus d'inidiâerence. •,.".•• 

VIII. Ileft délaSageTe &deULB9ntéd'utv 
Prince d'aller au devant de ce mal , ea donnant 
plus de témoignages de confiance à ces Pro« 
vincesibupç>nneufes , &en les ihtéreflànt en 
différentes manières à fa perfonne&à l-Etat: 
mais il doit prendre de grandes précautions 
pour cacher qu'il en prend ; autrement il ne 
ièroit que découvrir le mal 9 au lieu de le gué* 
rir 9 en mafquant à ces Provinces qu'ils'endé* 
fie y puisqu'il les ménage*, 8c qu'elles peuvent 
l'inquiéter puifqu'il les craint, 

I X. Outre 'ks divifions qui ont autrefois 
partage la Monatchie en difïerens Royaumes» 
& qui ont laiÂTé docume uneefpece de cicatri- 
ce qu'en peut encore obfcrver *, il y a des Pro- 
vinces ptoticiilieres plus difficiles à manier» 
plusremuaùnte^i plusorageufes, oupar lé voi- 
finage d'un autre Prince > ou par la iacilité du 
iecoursétranger,onpcruneoppo(ition ,coui- 
me naturelle , à ice que tes âutresProvinces ap- 

{trouvent ou cofidsumient. U he faut pas qufe 
e Prince même > dj&n.«- la. plus- profonde paizj 
oublie jamafsce Caraâère^fc^t'il'fècôntê^ 
te 5 pour tenir ce Paï^ dans * detolt > de et 
qui fuffit-pour les autres, ll'dcrity cotifervelr 
des Places fortes, & les bieh' munir : changée 
fou vent les Garnifbns & les'Comtnahdans.» 
& les bien payer : joindre â ces précautions 
«beaucoup d'£(j.uité^ deDouceur ,'d^Âltôntidft 
tui bien oe la Province»^ prendre gt^ fote 

d'en- 
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"d'entretenir une bonne inrcliigcncc avec le 
Prince qui en cft voUin. 

X,Les Privilèges, ou vêrkablesou^préten-j' 
dus > de certaines Provinces tk)ivent être ap-^ 

»p7ofondiSp II en ftut connaître les titresSC. 
rodgine \ en examiner la poirci7ion,rinterrup- 
tion , les caulcs qui en ont fufpcndu rcflftti; 
Confcrver réligieufcment ceux qui font en ufa- 

fe > accorder de nouveau ceux qui font bien 
sndezj mais qui ont étc mal obftrvez, corn- 
I pcnicr par d'autres grâces ceux qui font preC- 
■ ^crJts depuis long rems ï ôi avoir pour maxt 
'ine,ciucricnn*attache ti.nt les peuples j <jue 
de n'être point jaloux de leurs Privilèges legi^ 
limes, & que de ne point faire confifter Tau- 
torité Royale à les éteindre , & à les fuppri- 
tner j comme s* ils lui étoient coiuraires 3 mais 
à les maintenir i comme des preuves de la bon* 
neFoi&delaGéiiêrofttédu Souverain, 

XL 11 cft absolument ncccHaire qu il fait 
inftruit à tbnddes Revenus dechaauePL'ovin- 
rc, quil fçacheenquoi ils coniiltcnt', com- 
ptent on les exigea comment ils font emplo- 
yez 5 quelle augmentation on y peut faire, 
ians charger le public » quelle diminuation, 
tau contra'îre j les befoins du Peuple demande- 
IpToientiqueisfontccsbcfoinsi par quelle voye 
y 'on y pourroit remédier fa;ns toucher aux re^ 
venus du Prince i quelles dépcnfes^ dont la 
Province cft chargée j pourrnient être fuppri- 
mces^ quels abus le font introduits dans 1 ad- 
miniftration de fes fonds &de fes dermcrsj 6c 
îueldivertiffement ils' en fait. 

XIL II doit être cxaftemcnt inforrne da 

Xommerce gui fe &it en chaque Province \ de 

[;ce qui abonde dans.l'une Si manque à Taucre; 1 

fWcs moyens de fupplèer à leurs befoins mu- I 

tuels J 



j 
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tuels par des Echanges s& de ftcilicer le Com . 
merce par la Navigation > par la Commodicé 
& la Sûreté des Chemins , par F Afianchiflè- 
ment de certaines Marçhandifes» ou de cer-» 
tains Jours» & car d'autres voyes. 

XIII. U doit fçavoir quelles Provinces 
Ibnt fertiles» & quelles font incultes : fi ces 
dernières le font^parce que lefi>nd eft mauvais 
ou parce qu'elles font négligées. Si les fertiles 
font peuplées^oufi^Êiute ohabitans^unepar^ 
tie de la camp^ne eft abandonnée : comment 
on peut remédiera la fblitude, &&ire que 
dans des pais > où beaucoup de chofes man- 
quent , feute de Commerce , on y porte tout > 
& que Ton aime à s'y établira 

XIV. Il doit connoître les Villes decha- 

2ue Province , au moins les principales j&c(t 
lire informer de leur eut : des Murailles > des 
Ponts y desFontaines conduites par des AquC"* 
ducs^des Ouvrages publicsjdes Fonds delîinez 
a les entretenir , & de l'emploi qu'on en fait. 

XV. Il faut qu'ils foit informé de tout ce 

aui regarde FAdminiftration de la Juftice; 
es Tiiounaux où elle eft rendue \ du mérite 
des principaux Magiftrats^ des plaintes qu'oiî 
ait contteeux , ou contre des perfonnes puiA 
^tes qui mettent obftacle à l'exécution des 
\, yi% & aui abufent de leur autorité. 

XVI. Il eft nécefEûre qu'il connoifle les 
Maifbns d'une ancienne & illuftre Noblefîb 

2[ui font en chaque Province : celles qui ont 
té plus fidèles à fês prédeceifeurs > qui ont 
rcnclu de grands fcrvices à l'Etat , qui ont por- 
té de grands hommes : celles qui font tombées 
dans la pauvreté, quoiqu'elles fuflènt autre- 
fois dans l'abondance & l'éclat : celles qui fe 
foutiennent , 8c qui ont des fuiets de mérite. 
If. Partie. C XVIl* 
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XVII. Mais ce qui lui importe le plus > cft 
d'être bien inftruit de toutes les Perfonnes de 
fon Royaume qui excellent en quelque cho- 
fe , & principalement «n Capacité , en Pru- 
dence, en Probité , en Défintéreflcment > en 
Araour.du bien public. Une peut avoir trop 
d'application à les découvrir , à quelque dit 
tance qu'elles foient de lui , & dans quelque 
obfcurité qu'elles foient cachées , parce qu el- 
les font fes principales richefles, &que, ftns 
kur fecours , il ne peut rien entreprendre , ni 
rien exécuter qui foit digne de lui^ 
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Moye^isquele Prince doit employer pour avoir 
une€xa£leConnoiJfan.cedefes Etats , ixpour 
* faire ufage de cette Connoïjfancep . 

I. Il y a plufieurs moyens pour être informé 
de tout ce que j'ai marqué jufqu'içr. Le pre- 
mier eft , de demander .des Mémoires exaifts 
aux Gouverneurs de Province , ou aux Inten- 
dans çiuiy font envoyez en qualité de Çom- 
miflaires i fi ces derniers font en ufage vde leur 
témoicnex qu'on veut être infti:uiî:,'&: qu'on 
veut 1 etrç bien , &. leur faire entendre .qu'ijs 
feront leur cour , à proportion de çc qit^ijs fc- 
rontdiligens & finceres. 

II. Mais comme il eft difficile qu'un feul 
homme fe connoiffe à tout , & qu'ilpeut être 
retenu par beaucoup de confiderations , pour 
4îe pas dire tout ce qu'il fçait , le Prince ne fo- 
ra jamais bien inftruit, s'il fe contente de ces 
Mémoires qu'il demande & qu'on lui envoyé 
publiquement. 

. . III. 
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n î. Il faut , pour y fuppléer , qu'il fe fervc 
^e Perfonnes intelligentes, mais cachées , qui 
ayent une entière liberté de lui dire tout -, 6c 
^u'il en emploiepour le même office qui foient 
inconnues les unes aux autres ,& qui pcnfcnt 
mutuellement avair toute la confiance du 
Prince. 

I V. Ce fera enfuite à hii à comparer leut 
travail, leurs vues, leurs confeils. Il jugera 
de leurs obfervations , & de leur capacité -, & 
îlfe fixera dans la fuite aux perfonnes qui l'au- 
ront mieux fervi. 

y. Un troificme moyen' , plus fur que les 
deux autres , feroit (/) une Vifite du Prince, 
non faite rapidement & avec grand tumulte y 
mais avec une fuite médiocre, pour ne pas 
charger le public > & fe fâiiànt accompagnes 
de perfonnes habiles & entendues à tout, qui 
feroient leurs obfervations fur les lieux, qui 
ccouteroicnt les plus fenfez dans chaque pro- 
fcnîon,.& qui y après avoir confère enfenJble, 
rcduiroient leurs délibérations à un réfultat, 
dont ils rcndroient jujçe le Prince» 

VI. Mais une telle vifite dcvroit être par- 
tagée en des tems diffërens , pour être moins 
fatigante *,& elle feroit beaucoup plus utile , 
iilcs Mémoires envoyez par les Gouverneurs , 
ou les Intendans , & dreflez par des Perfonnes , 
inconnues y avoient préparé. 

VII. Peut - être qu après toutes ces recher- 
ches , on ne verra pas qu'il foit polïîble d'en 
faire tout l'ufage qu'on avoit efperc \ éc que le 
feuit préfent qu'on en tirera y fera beaucoup 

Ç z au 

{0 Non modo natîones, fed & cîvitates per^ 
loftret. Synef de Rfgno.*p, x^. 
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au de£bus ae ce qu'on avoir attendu. Il Hm 
même fe préparer à bien des remontrances de 
perfonncs ficondes en dîfBcultez y qui fe croi-* 
xont fort prudentes , parce qu'elles verront 
quelques inconveniens , fans y chercher des 
xemedes. Le Prince n'en doit point être fur- 

f>ris. Il doit même fouflrir avec bonté qu'on 
ui repréfente tout -, il n'en fera pàr-là que 
mieux inftruit : mais il &ut qu'il fe^de bien 
demefurer fes deflcins fur les confeils timides 
de perfonnes > qui ne prennent pas te même 
intérêt que lui au bien public > &. qui n'ont » 
ni fon Autorité» ni fbn Courage. 

VIII. Quand il feroit vrai que dans les 
commencemens on ne pourroit rien entrer 
prendre , il ne faudroit pas pour cela aban-^ 
donner de grandes y&ës » qui s accompliroienr 
dans un autre tems. Un Prince qui connoic 
bien fon Pouvoir & fcs Oblieations , conferve 
de nobles deflèinsjpour pluneurs années \ & il 
!(èprépare » en fàilant d'abord peu de chofe y i 
âire plus dansla fuitte. 

IX. Il eft trop fagc pour entreprendre tout » 
& trop bien intentionné pour n'entreprendre 
tien. Il ne tente point l'impoifiblé v mais il ne 
néglige rien de ce qui eft en fon pouvoir. 

X. Le Découragement eft une fource de 
nouveaux maux , Se il laifTe les anciens fans 
remède. Il entretient tout le monde dans une 
pemicieufe létargie , & il multiplie le nôm- 
bredes injuftcs & des ennemis du bien public i 
car fous prétexte que tous les efforts qu'on fè* 
toit feroient inutiles » tout le monde s'endort » 
& ne penfe qu'à couler le moment préfent : & 
ceux qui font chargez de l'adminiitration pu- 
plique , couvrent ïeur avarice , & leurs rapi- 

, nés 3 fous le voile des (dépcirfes > toujours exi* 

gées^ 
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^ es , & toujours infuiîifantes , que per/bnne 
n'examine , parce pcrfonne n'attend rien d'un 
isêl examen, 

. XL Sous un Prince qui a des vues pour l'a- 
venir , & de l'ordre pour le préfent , les cho-. 
fès ne vont point ainfi. Il veut fçavoir quel 
ftuit tire l'Etat, de tout ce que lEtat four- 
nit. Il ne Touffre point qu'on commence plu- . 
fieurs chofes avec des fonds infuffifans pour les 
terminer. Il fçaitquec'eltJe moyeadfe ruinei; 
ion Royaume & d'enrichir ceux qui le pil- 
lent. Il ordonne que chaque dépenfe foit pro-. 
portionnée à chaque deflein ,<& qi^'on finiflq 
ce qu'on entreprend , de- forte qu'on puifTe 
compter dans la fuite que cet ouvrage eft ac- 
compli , & qu'il n'en foit plus parle. 

XIIî Pour fe faire obéir dans ce point ef- 
iêntiel , il nefe contente pas de fçavoir quel 
fonds Ton deftine , & à quoi, & d'en défen- 
dre ledivertiffement* Il veut de plus être in- 
formé de la capacité & de la fidélité de celui 
qui en aura, l'intendance ;& fi des perfonnés 
de probitélui en rendent un bon témoignage ^ 
il le mande^pour lui dire qu'il feraattentif à 
fa conduite ,èc qu'ille charge non feulement 
du travail: mais du fuccès : qiie c'eft à lui a 
choifir desperfonnesentendnes & fidèles pour 
fervir fous fes ordres , mais qu'il repondra de 
ion choix : qu'il eft prêt d'écouter fur l'heure 
{ts remontrances , &c qu'il lui donne même 
du tems pour faire fes réflexions i, mais qu'if 
n'examinera dans la fuite que fon exaâitude 
à lui obéir. 

XIÏL Je fuis perfuadé que fi le Piince veut 
bien entrer dans ce détail , ^fur-tout dans les - 
commencettiens , fuivre avec application un 
defifein j.rceompenfer la .fidélité & le zèle de 

C 5> ceux. 
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ceux qui ierviront utilement le public, Sc 
punir févèrement les prévaricateurs: je fuis 9. 
dis-je i perruadé 3 que tout s'exécutera dans la 
fuite , comme il l'aura ordonné, que la Pro-» 
bité fera mife en honneur , & la Friponnerie 
chargée d'ignominie j que le nombre de ceux 
qui aiment le bien public s'accroîtra par l'é^ 
mulation , & que Ton rcniédiera fucceflîye- 
ment à beaucoup de maux , qu'une fâuflè pru^ 
dence avoir jugez^incurables. 

XIV. Mais quand il ne s'agiroit que dure* 
tabliiTement d'un Pont , ou de la réparation 
d'un Chemin public, il feut que le Prince 
qui veut donner une idée de Ion Application 
& de fa Fermeté dans le commencement de 
fon règne , compte pour peu fes ordres , Si 
pour tout l'exécution -, & que l'exécution 
même foit moins confiderée, que la foUdité 
& la durée de l'ouvrage entrepris. 

XV. Si les bornes étroites des revenus du- 
Prince , épuifcz par des çuerres , ou détour- 
nez par une ancienne aominiftration pleine 
d'abus , nelui permettent que de foibleseflàis^ 
il ne mettra point fa gloire à fàice des projets 
au deffus de fes forces. Il fe contentera de ce 
gui pourra s'allier avec fes autres dépenfes né- 
ceflàires , & avec fon défir de foulager le Peu- 
ple : & fi même il ne lui étoit permis que d'ê- 
tre le fpeftateur des maux qu'il voudroit gue- 
xir , & de s'en affliger , il fe confoleroit par 
fQS défirs &c par la douleur même de ne le^ . 
pouvoir acomplir.. 



CHA. 
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CHAPITRE m.. 

JJim des plus impcrtaus Devoirs d'un Prince; 
eft de rendre ta Jufiice» Cette obligation jefl 
perfonnelie^ Règles qu il doit àbfirvfr* 

A & T I C L £ I.^ 

Vun des plus important Devoirs d'un Vrina^ 
ejl de rendre la Jufiice. 

h f> 'Eft la même chofe rf être Roi & d'être 
. V> Juge : k Trône eft un Tribunal , & la 
fouveraine Autorité eft un Pouvoir fuprêrae 
de rendre Tuftice. »(k) Dieu vous a établi 
» Roi fur fon Peuple , difoit la Reine de Saba^^ 
«»àSalomon>afin qjiieTOUS le jugiez > &que 
» vous lui rendiez Juftice. a Salomon n'étoit 
donc^ Roi que pour la rendre: & il iè fêroic 
dégradé lui-même ,^11 avoir n^ligé cette au» 
gufte fônâion. Cètoic aui& i unique chofe 
que David fon père avoir demandée 4 Diea 

£our lui , dam un Pfeaume ou le Règne du- 
leâSe eft figuré par celui de Salomon.. » O 
p ( / ) Dieu , difoit-il > accordez au Rbi votre 
v^ pouvoir déjuger » & donnez au fils du Roi 

» votre 

(K)M^copdîât te fiiper«iimR«Kem,.i]tâ^ 

das ipdictaatqiie tofBtîpm. x. Parai. C. IX. v. B. 

'(/) Deus I judicium tuum Régi da, & j uftitiam:' 

tnam filio Régis : judicate populum tuum in jufti*- 

cîft^&paupe£e8CUd9ia juaido. Pfalm. LXXI^ 
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» votre juftîce > afin qu'il la rende à Totre 

» Peuple,& qu'il juge vos pauvres avec équité. 

I I. Cctoit demander pour lui la Royauté; 
que de faire pour lui une telle prière : car être 
Juge de tous , & fiir tout des pauvres,, ç'ett- 
être au deflus de tous ^.& c'e(t avoir la puifl 
Ance de réprimer toute injuftice , & de faire 
cefler toute opprelfion , & par confequôit 
avoir une Autorité fouveraine. 

III. Mais ileft digne du St. Efprit de ne là 
repréfenter que comme une obligation de ren- 
dre juftice, afin qu'on en voye tout d'un coup 
Tufage , & que lé l^inee foit averti de ce qu'il 
doit au Peuple en devenant Roi , & du prin- 
cipal deiTcin que Dieu a eu en le mettant au 
deflus de tx)ur. Aulfi la Sageflè , donnant des 
leçons aux Rois, fe contefîte de leur (^mj re- 
commander l'Amour de la Juftice ; parcef 
qu'ils ne font établis Rois fur la terre, que pour 

i'uger les hommes , & que c'eft rendre inutile 
c pouvoir que t)îeu leur a donné , que de le 
détonner à d'autres nfages» 

I V. Mais quelle eft cette Juftice que Dieu a 
confiée aux Rois ? Et en quoi confiftel'obliga-f 
tion fi étroite qu'ils ont de la rendre î Cette 
Juftice , dont les Rois font garans, eft la mê^ 
me chofe que l'ordre- : & Fôrdte confifte en 
ce que l'égalité foit gardée, & que la force 
ne tienne pas lieu de loi ; que ce qui eft à l'un j 
ne foitpas expofé à la violence d'un autres 
que les liens communs de la Société ne foient 
pas rompus -, qu'aucun intérêt particulier 
Tie foit préfère, au bien public \ que l'artific» 

& 

(fn) DiUgltê jaftkiAm i qov loâicads terramî 
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&Ia fraude ne prévalent jamais lur l'innocence 
& la iimplicite -, que tout foit en paix fous I9 
protcftiondcs loix &que leplusfoiHe d'en* 
tre les citoyens foit mis cnfurcté.i>ar rautori* 
république. 

V. Voilà en quoi cortfifte la Tuftice v& l'o^ 
bligation cttoite dont Dieu a charge les Rois 3 
c(t de maintenir cette Jufticc : de fc déclarée 
ennemi de quiconque en eft ennenai : de prê* 
ter aux loix toute Tautorité qtfib ont reçue 
pour elles : & d'employer l'épée que Dieu leur 
« mife en main contre ceux que te reipeft ÔC 
k crainte n*auront pu retenir. 

VI. Il paroît dès-lors , que rien ne ièrdir 
plus contraire âc â la Tuftice » & à Tobligatioa 
de la rendre , que la diftinftion entre les pcr-* 
fontiesà qui elle eft duc : car ce fcroit reûver- 
1er Pégalitc, oc mettre quelque diflférence , o& 
la jufticc n'en met aucune : auflî la loi de Dieu 
a défendu très-expreflcment ces diftinftionsf 
odieufès -, où Ton confidcrerhonMney& non la 
loi ^ & où l'on compare les conditions % & non 
le mérite, »(1»J Jugez ce qui eft juftcsdit 
» l'Ecriture , pour le Citoyen comme pouf 
» l'Etranger. 11 n'y aura aucune différence en* 
»tre les perfonnes. Vous écouterez le petit 
)»comn^ le grand : vous ne ferez acception de 
» qui que ce foit , parce que le jugement apar- 
» tient' à Dieu ^ & que -c'eft en fon nom op& 
^vousTexercez. 

VIL II y a dans FEtat dijfFérentes condîf 
rions ; il y a dans les hommes di£érens mér i-r 

. test 

{n) Q^od fulfaim eft jucficate» fiire dvi$ follTe^ 
five peregrinus. Nulla erit diftantia petfonartttiUK 
Ita parvutn audieeis ut magmita ^ nec accii^etfi Ç» 
juTquaiaperfonaiî^^quia.^ vodicflua eft.. 
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tes. On ne prétend point les confondre :nia& 
jpâr rapport à la Juftice , tout eft égal-, c'cft- 
a-dire que tout le monde y a le même droit , 
& qu'on ne doit être attentif qu'à ce droit, 
quand il s'agit de la rendre , parce que tout au- 
tre vue eft étrangère à la Jultice, & doit être 
comptée pour rien. »(o) Prenez: garde à ce 
» que vous ferez , <c difoit un faint Roi deju-^ 
da ( Jofaphat )' aux Magift rats qu'il établirfoic 
dans chaque ville de fon Etat , jd car vous n'oc- 
io cuçez pas la place d'un homme en jugeant >> 
«iTiais la place mêmç du Seigneur y & vous 
» répondrez de tous vos jugemens. Craignea 
»lc Seigneur 5 & faites tout avec exââitude: 
Dtar il nait rinjuflice,& devant lui il n'y a 
» aucune acception de perfonnes- 

y 1 1 L C'cft pour mettre ks Princes en étar 
de ne craindre que Dieu -, & de n'avoir point 
d'autre confîderation que celle de la Tfuftice , 
que Dieu leur a tout fournis. 11 avouai les at- 
tacher invinciblement à la Juftice (p) en les» 
rendant indépendans. Il leur a donné tout 
fon pouvoir , afin qu'ils ne pufTent s'excufer 
îfiir leur fbiblefle : & il les a rendu maîtres de 
tous les movens capables d'arrêter Toppref- 
fion &rinjufticc , afin que devanteux ellesfufi - 

fent 

(d) Yîdetéqoîd fidatîs, non enîm homînîs exer- 
œtis judicium, fedDomini : &qiiodcumque judi^ 
carcritis, în vos redundabit. Sit timor Domini vo- 
bifcum , & cum diligentiâ cunfta fàcite : non eft 
enim apud Dominum Deum noftrum iniquitas, 
necperioriarumacceptio. JL.*. Parai, C. XtX. 
V, d. ^ 7. 

(p) In prmrîpattt beatiffimum} quod nifail co^^ 
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fent toujours tremblantes , & hors d'état de 
nuire aux plus faibles des citoyens. 

I X. C'eft principalenient par cette Ihdé- 
pendance » qui met les Rois au deflus de tout 
ce qui s'oppofe à leur zèle pour la Juftice^ 
qu*ib font les vives iinages deDieu également 
jufte & puiiTant : c'eft par rapporta elle, que 
l'Ecriture (?) les appelle Dieux : & ils le font 
dans un fens très-lcgitime , s'ils s'élèvent au 
ideflus de toutes les paifions des hommes, pour 
ne s'attacher qu'à la fou veraine J ultice , & s'ils 
foùmettent par leur autorité, tout ce que les 
honnmaesopofentàréubliflcment defonregne. 

X. Mais s'ils n'aiment point la Juftice ,,ou 
s'ils fouffirent qu'elle foit opprimée, (r) ils ne 
font plus que des homhies mortels , corrom- 
pus & foibles conune lès autres : & au lieu 
qu'ils auroient dû être éternels , comme la 
}uftice & la Vérité , s'il s'y étoicnt invincible- 
ment attachez , ils pafleront comme une fleur a 
& leur regae ftta iemblable à celui des Prin- 
ces infidèles., qui rfont point connii les mo- 
yens de régner toujours : il fera court & mal- 
neureuX:, comme le leur, & il fe terminera 
honceufement au tombeau, 

XL Les Princes ne perdent donc pas leur 
Rang , ni leur Elévation temporelle , quand 
ils perdent l'Apaour de la Junice , ou qu'ils 
ceflcntde 1^ protéger : naaisils ne font Rois 
que jufqu'à la mort :Sc (^s) le Dieu fuprêmc 

qui 

(?) Ego diki Dii dftls, Çc SB excQlfi omn^i 

(r) Vosautem ficut homînes morîeminî, & fi- 
eut unus de principibus cadetis. Ilfid. v. 7. 

0) Deus ftetit in fynanogâ Deorum : in medx^ 
autemDeosdijttdicat» Ibid. v. i^ 



) 6 Injlitmion d'un Prtnee j 

oui pt^de dans Taflèmblée des Dieux , les fait 

defcendre alors du Trône fur lequel il les avoic 

placez pour juger en fon nom ^ & il les met 

au nonibre des coupables qu'il juge dans â 

colère. 

XII. Car ici perfonne ne juge les Rois: 
Dieu fe les a réfervez. Ceft à lui , & non aux 
honunes > à leur demander compte de leurs 
jugemens : inais(r) dans le tenas marqué par 
fa Providence il examine leurs juftices, c*cft- 
â-dire , tout ce qu'ils ont fait, ou permis dô 
£iire : tout ce qui a été revêtu de leur nom Sc 
<le leur autorité y tout ce qui a eu la forme de 
4iécifions & de jugemens: 5c nK>ins il a été 
permis d'appeller de leur Tribunal à un autre j 
plus l'examen qu'il en tait eft févére & rigou- 
reux. 

- XIII. Car il n'y a point d'indépendance ab- 
folue , tout efl fujet à révifîon. Tout ce qui 
^e décide ici n'eft que provifionel. C'cft à. 
Dieu qvi'eft la JulHce. C/eft par fîmple com- 
miflîon qu'on juge pour lui. Tout ce qui eft 
indigne de fon nom, eft caflé. Aucune in juf. 
tice ne peut êtrepréfcrite. Et les Rois qui ont 
Je pouvoir de donner des lettres d'abolition 
aux criminels > ne fçauroient empêcher > que 
tout ce qu'ils £:)nteuX'4nêmescontre lajuftice 
i>e foit écrit dans des livres , où ils ne peuvent 
rien efiàcer que par la pénitence. 

l tO CQmaccemroteinBus, cgorafttdas pidica-* 
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Articie h. 

Wbligation qu'a le Prince de ftmdn U Ju^ 
^ ce y efi perjonnelle* 

LQuoî<5[uecBSV€ritcz foicnt efirayantcs, 
elles ne doivent point porter un'Ptinceà fc 
déchamer fur un autre éxx ibin de rendre Jui^ 
ticec. C'eft imDevoirprovifionel 9 auquel il 
ne peut commettre. C/eft à lui , & non à un 
autre , que l'Etat eft confié : c'eft à lui feul que 
Dieu a mis le glai vei la mainpour intimider t 
eu pour punir. C'eft lui qui eft fonminiftre 

1j)our exécuter fesvolontez, & pour protégée 
a Juftice & Tlnnocence. Ceft lui qiril a eta* 
bli Juge fur fon Peuple : & c'efta lui feul. 
qu'il a communiqué fon pouroir fur les biens > 
la liberté 9 & la vie de eous ceux qu'il lui a. 
ibûmis. 

II. Ceferoit donc ne vouloir régner que par 
ies autres» que de confentir àne juger quepac 
eux , & ce jfecoit ne retenir que le nom deRoi >. 
que de ne rendre la Tuftice que par des Com- 
miilàires. U eft iufte que lé Pruice foit aidé 
dans cette augufte foniïèion , comme il l'cffe 
dans les autres : mais être aidé » n'eft point 
être dépouillé. 11 demeure Juge , comme il 
demeure Rôi. Il communique fon autorité, 
mais fânsquitcer fa place^ ni fànsia pairtager. 
On juge fous lui &: par fon^ordfe : maisfe^ 
bras qu il veut bien s'aiîbciér^ né peuvent te^^ . 
nirlieudelatête. . .- 
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Article IIL 

• Règles que Ic-Prince doit ohferverpour $en 
acquitter. 

VremihteRjegle. 

I. Ce n'cft que parnéccflité qu'il fc déchar- 
ge fur d'autres de ce qu'il ne peut foire feul. 
Si Finfirmité humaine n'étoit pas un obftacle 
à fon zèle, il feroic préfenc à tout , & pren- 
droit connoiâànce de tout : mais la diftance 
des lieux .9 les ai&ires uns nombre » le terme 
court des Journées de la vie > l'obligation de 
préférer des foins plu^ importans a d'autres 
moins néceflairçs, Tobligent à fê multiplier 
lui-même , en communi<]uant une partie de 
ion pouvoir à des Juces inférieurs : & à pro« 
flter du coniieil qui ftt donné à Moïfe , (V> 
de ne pas s'accabler par un détail immenfe , où^ 
d'autres pouvoient rétifïîr auffi-bien que lui \, 
& de fe réfervcr pour des chofes qui avoicnt 
befoin de fo Lumière & de fon Autorité. 

Seconde Règle» 

II. Entre les chofes que le Prince fe doit 
fèfcrver , & dont il ne peut fe décharger fur 
^erfonne , la plus importante eft une fnfpec- 
tion générale fur tous fes Etats , pour exami- 
ner 

(v) Ultra vires tuas eft negotîum. Sohi^illud 
non poteris fnftinere. Sed audi verba ^nea: dlo 
eu populo in his cnise ad Deum pertinent : provide 
autem de omni plèbe viros potentes & timentes 
Deum , qui judicent populum omni tempore : 
quidquid autem maius raerit « référant ad te. Axoi. 
C. XnU.v.ii.érfiq. 
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net toiit ce qui s'y commet contre la juftice > 

& pour y remédier. Aucun autre que lui ne 

peut remplir ce Devoir j ni calmer fes îuflcs 

. inquiétudes. L'œil du Maître ne fe remplace 

Point.Les cnfâns ne font bien coniiese qu'a leur 

Père : & rien n'égale la Vigilance d'im Prince 

à qui tout apartient > bc qui répoodile tout« 

Troifième ReglcM 

III. Il ne £iut pas quele j^ince attende que 

les plaintes viennent jufqu àiui , pour reme^ 

dier aux maux qui en font le fujet. Il pourroit 

lès ignorer long-tems , oa râemc toujours y 

s'il Dc vouloit connoitre <}ae ce qui s'of&e i 

lui & qu'il ne peut diâxmuler. Il y a fi loin 

du Trône à U condirion des foibles qui gemif* 

fent en fecret > il iè pafle tant de chofes dam 

ks Provinces qui y font ctûuffées , & qui ibnt 

cpuvertes par le filence jil.eft fi rare que les^ 

gerfonnes opprtnaéesfiicmantent toîuslcs ob^ 
aclcs qui s opp<^u à Jb. luilice qu^eUes at^ 
tendent des loix y ipxtfi leJ^rince ne va au dCi- 
vant de tout , s'Ù oe vciJtk^ s'il ne cherche > 
s'il n'employé tousks moyens poâibles^poui: 
être inftruit > fan Etat &ra plein d'xiijùmcë^ 
impunies 9 & de violencescourertes fous une 
apparente tranquillité : & f on y verra y mal^ 
gré &$ bonnes intentions, œ jquR^dépkMroit le 
Sage ; {x) les gens de bien rcoandre dlnatilel^ 
larmes 3 fiuis confolation &c (ans appui-y 8^-l6i» 
injuftes qui les oppriment , vivre date l'abon- 
^dancc&lapaix. -- >• . ^-f \ 

^' IV. U eft difficile que daiisu&g^andKdk 

D X yaii- 

; (47) Vidt calttsmias quae fusible gerontor, 8c 
iKxymasîaQpceutiimi» & neminenrconiblatorein: 
4»c pofiè.iefifiare eomm vicrientiae, cunâonm 
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^autîie il n ccnape quelque chofcà laconnoif- 
4âncc du Prince le plus attentif ; mais le Sage 
ne lajfle jpas de dire^ » (yj qu'un Roi afijs /ur 
a&fonTronCa-& confidcrant dc-Utous fes fu- 
'» jecs > pour rendre Jufticc à tous , diiîîpe pac 
3* fon fcul regard tout le mal « \ c*eft-à-dire > 
quepar la réputation qu'iis*eftacqu^fc de vol^ 
loir erre informcde tout , & de Tètre en effet, 
j&c par les preuves qu'il a données qu'aucune 
injuftice > de quelque çenre qu*elle foit Se dje 
;f|uelque proteftion qu^^cllc foit appuyée , ne 
■ /icmeure impuniey il écarte cous les mauvais 
Nt^eiïeins , & icrtd inutile tout ce qu'on entre- 
jprend contre la Juftice; 
- V, Ce n'cft point fur les Magiftrats ftule* 
,U]cnc & fur les^ Tribunaux que fes regards 
ibnt arrêtez > ils s'étendent à tous ceux qui 
,ont quelque autorité v Gouverneurs de Pro- 
.vinces ou de places > Inrcndans > Officiers de 
•Guerre >. Adminiftratcurs des Finances , Re- 
l xeveurs publics^ Us, vont même jufqu'aux 
j?arcicuiicrs > dont aucun ne peut fe fouftrai* 
JC aux loix par fon bien ^ ou par fon crédit : 
& (^) de quelque côté que vienne Vinjuftice, 
lei^rinceconnoïtficllecft négligée, y appor- 
te au/ïi-tôt le remède > & donne ordre que le 
.châtiment en retombe noii-feulcment fur fon 
premier autçur> mais auiTi fut le Juge qui l'a 
.dUTimulée,, 

(y) Kex qui (èdct în folio judîcî! , diffipat oni- 
'ne malum intuitufuo. Prov, C. XX. ir. 8, 

(z) O Verè PrincipLs* . . incercedere iniquitatî- 
tus magiftratuum 5 inïedhimque reddere quidquiJ 
fiert non oportuerit ; ortinla invifere , omnia audi^^ 
fe>& undecunque invocatutn,ftatitn, velutin*-. 
luen âdefle âc: aâiftcre« f dj^eg, Traj/f* »i|, j** , 
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Quatrième Règle» 
r ■ VI. Par cetteînfpeâion générale le Prince 
tient tout dans le devoir , & remédie à roue \ 
mais pendant que les chofcs font dans Tordre 
il ne &it que les confîderer 3 & ne defcend 
dans aucun détait; Se lors même qu'il arrive 
quelque défordre 3 il ne fait que commander 
aux Juges lupérieurs d'y apporter le remède i 
&ns fe mêler de leurs &>naioa&>.fi ce moyens 
iufàt. 

Cinquième Règle ^ 
VILMaisiLy a des afiàires y dont iMoit lOM^ 
yoursferéferverla connoidànce inunédiate^ 
parce qu'elles intéreflent tout TEtat : comme 
vout ce qui (e fait enfon nomv les Loix^, le^ 
Edits 3 les Finances 3 ks Impofitions : tout ce 
qui regarde les Provinces particulières 3 les* 
Villes 9 les Privilèges y fcs Conununautez , le» 
Corps>les EtabliflemensperpétueJbs. Rien de 
lel ne doit s^examiner que devant le Pirince ^ 
ni fe terminer Que pat fom ordre : & ce feroiir 
kiâer uAirper ion Autorité , que de permettre 
dfesMiniuresde prononcer fur ces^niati^re» 
enfonabrence* 

SixihneRegle. 
VI IL LaRévifionde toutes les afiaires:. 
fugéesdans les Tribunaux fupérieurs eit un 
droit du Prince , eiTentiel à fa Souvéfiûneté. 
Il efl: important qu'il Texerce; par biii-ntôme 
dans (bnConfeil ; foitque ces af&ires foient 
portées devaôt lui,^ félon lésâmes oklinaircss^ 
Se par voye dccaffiition ^(»t qu'il foit averp^ 
par d'autres moyens de rinjuftice des juge* 
mens Jl eft iur cela au deflus deslbiiCtpourrob' 
fèrvation même des loix. Tout éft ut)et àexaHr 
flaenpartapport à lui: & xienrie doitSttefixe 
Scpermancniàfon égard>quece qui eft juft^ 
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Septième Règle. 

IX. Il y a quelquefois des aiïiires entre- de 
grandes mailons fur des points délicats , donc 
on craint les fuites , & que le Prince peut ar* 
rêter par fon Autorité, ou en les terminant lui- 
même dam fonConfcil,. ou en donnant des 
Conuniffaires^puenlesfufpendant.Il eft do 
/à bonté dans ces occafions de fe les réfervert 
mais après avoir examiné avec' des perfonnea 
qui ayent beaucoup de lumière & d'expcrien^ 
ce , (i la chofe .eft à propos. Car , en çenéral ,, * 
le Prince doitlaiâer les afiàires particulières 
^Ds le cours ocdinaice de la Juftice , pour nor 
point fe charger.de ccque les autres peuvent 
ikire > & pour ne pQiiit5tattirer le mécontente-^ 
mept des Parties^> don& l'une fe plaint ordi^ 
nairement , j8c quelquefois toutes lesdetix^ 

HuittemcRegle. 

X . }*éxcepte de cette fcgle toutes lesafiàire» 
gui regardent les perfonnes foibles > cxpoféesi 
a roppre/Tion >,&a^uilac juftice eft fouvent- 
fefiifee : comme (^ lesJPauvres , les Veuves ,. 
les. Orphelins >.lcs.Etrangers. Le Prince leur, 
donnera toujours un libre accès auprès, de lui^ 
Il les écoutera : il recevra leurs requêtes. IL 
£çaura ce gu'ils^ demandent & ce. qu'on leur^ 
reftife -, & il fe fouvicndra , {b) qu'il eft parti- 
culierement'leur Roi & leur Juge , félon TE- 
crittire Si^ue ((P'>.c'eft à lui que Dieu les a coiv» 

fiez. 

. («yCânfi vidùae îfitrètadte > caufâpauperis, Se: 
«jfiqui nonbabetquoddet.^erjy«rii. L.i.dt con^. 
der, C.io, 

(b) DeusJudldumtcHim Régi dâ... judicare 
pâuperestoosin-judicia Pfalm,l.XXI.v, i, 
''(c) Tihi derefiftos eft pauper , orphano tu eris- 
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fez : (dj qu'il leur doit tenir lieu , de tout ce: 
qui leur manque : que c'cft pour eux qu'il eft 
puiflànt , gu'il eft grand , qu'il eftji^te i que: 
c'ett à lui à effuj^erleurs Larmes-, à les confo^ 
lier, à Icurfervir de Père & de Tuteur-, 8c 
que le moindre d'entr'eux. lui doit être pré- 
cieux, à proportion de ce qu'il eft abandons- 
né , Se fans autre rcffourcc quccelle qu'il doiti 
crouverauprès de lui,. 

NtuvihneKegl^i 

XLTettcprctenspas, widifimrcclà,quof- 
touteslês af&res des perfonnes qui font fans' 
bien , ou fans proteâion , foienr juftes , ow 
que les^prcjuger en leurfeveur foient légiti^ 
mes. La Juftice n*à point de préjugez. £llc 
examine tout,& ne çroitrten fçavoir, avant? 
la difcuâion & Téxamen. Le Pauvre peut fee 
plaindre fans fujct :-Ic Riche peut être accu-^ 
it fans fondement: l'es dehors ne décidencc 
rien : & l'Ecriture elle-même avertit les Ju-. 
ges , de ne point fc laiflcr prévenir en faveur, 
des Pauvres , par la feule comparaifctadeleur^ 
état. 

Bixihne 'Règle.- 

XIL Màis' il y a tant de chofes qui contri-. 
buentà Toppreflion des perfonnes foibles, 
qui emoêchent-qu'on ne leur rende juftice, 
que le Prince doit, toujours être.en inc^uié^ 
de fur leur fiijct , & leur conferver^aupresde. 
ion Trône unazile c[ui leur foit toujours ou-^ 
vcrt..Leursrehnemis font fbiivent très-puifV 
lans , &:.lcurs Juges finies ^intiriiidez. Per^ 
• fonne' 

(ji) Juftitiâ îndutus fum, oculiis fui cceco^^Sc^ 
pes daudo. Pater eram pauperuin, & caufàmquanu 
iiefoebamdiUgentiffime iuvelUi^^ 
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Inflirutim iun Princcr 
_ le n'attend rien d'eux , ôc n'en appréhcflk 
de rien, Ccuxqui les fervent & qui actendcnt 
leur caufe font diltraits par d'autres Ibins y SC 
ne donnent qu'iine attention fuperficieUe 
pouts'inftruire de kurs intérêts ce de. leurs 
saifons. Il faut réiifter en &ce à des hommes 
d'une grande autorité.» pour leur.arracher le 
Pauvre» devenu leur proye. U faut appro* 
fendir la caufe ^u'on a aifcété d'embarader Sc 
de couvrir de ténèbres : & fi te Prince n'imi^ 
le la Fcrnieté &c la Diligence de Job , que l'E- 
criture lui propofe comme fon modèle > tous 
ccuxqui avoient le plus befoin de lui > n'enr 
cireront aucun fecours. m (") Ceux qui m'é* 
3»coutoient > dit ce grand homme y lor£bue 
»ie rendois la Juftlce y me donnoient des bé- 
»nédiâion$>.a: ceux qui me voy oient x ap^ 
yplaudiflbient à mes jugemens : parce que 
»|e delivrois le Pauvre qui avoir eu recours 
»à moi par fes cris » & l'Orphclm qiii étoit 
»fans protcftion. Celui qui feroitperi fans 
»moi me rcndoit grâces». en me beniflknr». 
D Je confolois la Veuve , & rempliflbis fon; 
» cœur de joye. Mon vêtement étoit la jufti- 
»ce. Mon manteau Royal Se mon diadème 

» étoit 

(f) Âarisatv£ensbeadficâbataie» Stoculusvi'^ 
déns teflimonium. reddebat mihi : eô quôd libe- 
caâèm pattperem Todfeiantem , & pupiDutn > cui* 
non efiet Mîutor. fienediâio penturi fnper me 
Yeniebat ; Sc cor viàvac confoTatus fiun. juflitiâ 
itidutus fiim : & veftivi me> fient vefiimemo & 
dbademate» indicio meo. OcuTaffui coeco» Scpes 
disnido*. Patep eranrpaupeniin , âi caufam quam 
Hefciebamdiligentiffitnè inve(figabam. Contere-* 
bàm-molas inîmiiv& dedentibos iQiusaaferebaBJ^ 
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I» était réquïté. yétoisl'œil de T Aveugle , fit 
» le pied du Boiteux. J^étois le Père des Pau- 
t) vres, & je donnois tout ïe foin néceflâire 
» pour m'inftruire de leur caufe , qu'on avoir 
» lâché d'embrouiller. Je brifois les machof» 
» res de rinjufte , & j'arrachois de fes dents te 
» çroye qui le dévoroit. a Voilà ce que fài- 
Toit le plus ancien & le plus parfait Prince 
dont nous ayons THiftoire. Et les Rois , ne 
feront, ni ^ands^ni juftes qu'a proportion 
des efforts qu'ils feront pour lui refïcmbier,^ 
On:(ièmeKegft. 

XIII. Le Prince ne fe chargera pas immé^ 
diatenicnt de la difcufïîpn de chaque affaire , 
où le Pauvre , l'orphelin & la veuve hnplore^ 
lont fa juftice : mais il fera choix de queb 
ijues perfonnes d*uneinteffrité& d'une vert» 
à toute épreuve -, à qui if ordonnera de s'en 
inflruire , & de lui en rendre compte. Et le 
public ne fera pas toujours informé, ni dit 
nom des perfonnes , m de la comipiflion qu'il 
leur donnera , de peirr que ceux qui ont in» 
térêt aue la vérité demeure inconnue >. ncr 
travaillent à l'obfcufcir. 

DoMj^ième Regte. 

XIV. Outre les çerforines deftituéès de 
toute protcdlion , qui ont droit , par leur état» 
de s'addrefTer immédiatement au Prince pour 
<n avoir Juftiec , (/) il doit être permis i 

tous 
/ </) Sî quîs elï, dit le grand Confiantih , qmfe 
ia quemconque juâiciuii , Comitom » amiconn»». 
velPalatinonim^inecMiunaliqaid veraciûer proba* 
te ûofle conteniit , quod non intégré atque juM 

S me irîdeator, intrepidiis & feoonisraccedatw' 
èjaudiam omnia , ipie cognoicam : âc fi fuerii 
coœpirobatuffii ipfe jsie viamc$bQ de^eg^ qui m» 
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tous ceux<^ui croycnc qu'elle leur tf été re- 
fufce , de recourir à lui- 11 rejettera les plaifi- 
cesintlifccetccs. 11 conservera aux Tribunaux 
leur autorké. Il n'aura égard qu a une vrai- 
femblajicc digne d'êcre éclaircie. 11 ne fera 
ufagc des mémoires qu'on lui donnera contre 
des Jufcesjou contre des perfonnes puiflan- 
tes > qu avec une grande prudence ; mais de 
toutes pans la vérité aura un libre accès ao- 

Srés de mi 5 & de peur qu'on ne Tarrcte par 
es obftacles , tout fera reçu d'abord fam 
examen : parce qu'il n'y a nul danger qu'un? 
J?rince fuîle & éclairé écoute pour un mo^ 
inent ce qu'il doir niéprifer j & gu'il y en a 
un très*grand , qu'il ignore ce qui eft digne 
Je fon attention & de ion ack. Et c'cft d ail- 
leurs un moyen trés-effxace pour tenir dan^ 
le rcfpeft tout le monde , que de fçavoir qu'il 
cft permis à cous , & pour toutes cJiofcs j de 
l'addreflcr immédiatemem au Prince > ôc 
qu*ûn ne s'y addreiTe point en vain, 
Trei^Jhnc Règle, 
XV. Ileft évident que ^ pour faciliterais 
Prince l'obfervation de ces Devoirs > il fer oie 
irès-à-propos qu'il donnât de tems en tems 
la liberté a tout le monde de lui parler , &C de 
^ui préfencer des mémoiresjou deluiexpli- 
^uer ï par des perfonnes commifes par lui , ce 
«îu*on attendue ikjufticc. II nefcroitpasim- 
poifible de conferver tout ce qui eft du à la 

Ma- 

«fi^ue ad hoc cempus fîmulata Jntegritace decepe^ 
fit. Illum autem , qui hoc prodiderit & compro^ ' 
|>averit , & digmtatibus & rebui augebo. Itami* 
tiifuinnia Divinitas femper propitia fit, & me in*- 
coluniem prâeftet » ut cupio , fcUgifliinâ & floreftr 
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M^jefté,en exerçant Taugafte fimfticm de Ju- 
ge. De grands Princes l^ncfait, &n'en ont 
été que plus crands. On fçait ce que les Hifto- 
riensduentdeSt.Louis9 & de beaucoup d'au« 
cres. Mais je ne puis m'empëcherdedemandet 
un Roi iniiniment plus inOruit de Tes Devoirs 

Ju'Augufte né pouvoir Têtre, ce qu'il pcnfc 
e fon exemple 3 » C^J II rendoit lui-mcmff 
» la iuftice & il y étoit fort aflidu. Quel<^ue« 
» fois il condnuoit cette fondrion jufquàla 
» nuit:& lorfque fa fbible fanté ne lui permet- 
» toit pas de (e tenir fur le fiége ordinaire de 
» Juge , il fe naettoit fur une efpcce de bran-- 
)» card : ou , fans fortir de fon Palais > ic étant 
» couché fur un lit de repos > il écoutoi t les par^ 
» ties. Et il Êiifoit cette fbnftion , non fcule- 
3» ment avec Aflîduité &avec Application, 
3»maisavec une Bonté &: une Douceur dont 
V tout le monde étoit charmé. «On fçait quel-' 
le étendue avoit alors l'Empire Romain , &/ 
de quelle foule d'affaires Augufte étoit char- 
gé« On ftait aufli combien u a été refpeélé $ 
Scs'il s'eft avili en rendant juftice. 
J2u4tariihne Règle, 
X V I. Mais |e n'inrifte , ni fur fon exemple 3 
ni fur celui d'aucun ChJ autre. Si des coutu- 
mes contraires ont prévalu , on peut n'y rien 

chan- 

, ii) Ip^^ i^ dixit« & in nôftem nonnunquam :, 

!i jaitaa corpore valeret , leâica pro tribùnaC coU' 
oa^ : vel etiam domi cubans. Dixit^aiitém jys ;; 
iicmdSisfëniiàAckKifiiiimià, f&éXclmtàité. Sûe^ 

ik) ÙomhUn htûmfme % qurique fieU âêmtef 
iifamt , ngardûit cô$nmi un dévek de rendre lé 

J«#c»: Jf»dffige&C^& indaSnè^ixft* Snef^iff 

ij.vit.C.9. • . . . . -^ ' 
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changer , pou-rvû que le Prince n'y perde rien, I 
& que par d'autres voyes il foit exactement 
inftruit des prières 9 ou des plaintes de tous- 
ceux qu'il [n'écoute point en public , & qu'il 
leur ÊàiTefçavoir dans quels lieux > ouen quel- • 
ks mains leurs requêtes peuvent être.mifes 
avec fureté : car il eft pour Itii d'une étroite- 
obligation ^ de fe conlerver des moyens de> 
connoître filajufticeefl: rendue à tous > puif-^ 
qu'il la doit à tous ? & de remédier aux abus : 
qui fe commettent dans tous les Tribunaux 3 . 
ipuifquec'eft pour cela qu'il en a un fupéricur; 
a tous les autres 3 & que c'eft à luià faite ceflèr : 
ksplaintes dont les Juges inicrkursfont Toc^. 
' canon. i!>(f) Ne vous étonnez pas» dit le Sa-, 
î^.ge , fi vous voyez dans quelque Province 
s> Foppreâion des pauvies , la force & la bri- . 
^ gue régner dans les fucemens > ôc le renver- . 
» iement de la jufiice. Il y a des dégrez dans 
>>les jurifdiftions. Un luge eft fupéricur à. 
» un autre. Il y a des Triounaux , oùTonpeut 
7» revoir ce qui a été juçé dans d'autres contre 
s> les règles : & enfin il y a le recours auRoi» 
» à qui tout obéit, ce Ainfi le remède univer- 
fel à toutes les injuftices eft entre les mains 
du Roi. S'il le néglige 9 il répond de toutes ;. 
& il laiflc fubfifter le fcandale , que l'oppref. 
fion des pauvres & le mépris de la juftice eau- 
fent néceflTairemçnt -, au lieu que , félon l'E- 
criture , fon principal Devoir étoit de le fiti* 
leceflcr. 

(î) Si videris calummas ^enorom , 8c violenr 
ta judida, & fubverti juftitiam in Provincial noa 
Aûrens fuper hoc negotio» quiaexcelfoexceUior 
ti^alius, & fuper bosquoque eminentiores fnnc. 
idii . & ii^per umveiw terras Rex iinrerat fer*. . 

CHA^ 
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CHAPITRE IV. 

Cantinuationde la même matière. Règles que le 
Prince doit fuivrefourne commettre aucune 
faute contre la Justice qu'il doit à/es Sujets. . 

GN a vu ^ufqu ici ce que le Prince doit 
foire pour s'acquitter de l'obligation 
fjerfonnelle. (jvi'il contradle en montant fut 
e Trône , de )ugcr avec Juilice le Peuple qui 
lui eft fournis : il réftc à examiner ce qu il doit 
"éviter , pour n'y commettre aucunes fautes. 
I. le plus grand danffer pour les Princes 
•dans l'exercice de la jultice , eft celui de la 
Prévention : & ils peuvent être prévenus , ou 
par les autres > ou par eux-mêmes. Ils le font 
par les autres , quand ils ont reçu fans pré- 
caution ce qu'on leur a dit , & qu'on n'a pas 
prouvé : & ils le font par eux-mêmes ^ quand 
ils forment leur jugement , avant que d avoir 
tout CJ^aminé , & qu'ils défirent moins de 
trouver la vérité, que de fe perfuader qu'ils 
l'ont trouvée, 

. II. Ces deux défauts viennent de la même 
iburce , & l'on a rarement l'un fans l'autre : 
car on écoute les autres y comms on fe parle 
à foi-même. Si l'on eft crédule , foupçonneux, 
jprécipité , quand on penfe feul , on 1 eft aufït 
quand les autres tommuniciuent leurs pen- 
lées: &ron eft toujours préparé à la féduc- 
tion étrangère , quand on n'eft point en garde 
contre celle qui eft naturelle. . 

Première Règle. ' 

III. Il faut donc conônencer par fe faire 
IL Partie. E de 
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des règles fur fes propres ju^cmens : né pen-- 
fçr rien avant que d'avoir vu : ne prononcer 
fur rien avant que d'avoir tout vu : ne don- 
ner à aucune vrailemblance le nom de vérité ^ 
laifîèr les conjeftures dans le degré de ccn- 
jeftures : n'ajouter rien aux raifons au-delà de 
ce qu'elles prouvent :.oppofer les contraires , 
& examiner celles qui fubfiftent fans pouvo'r 
être détruites : &c regarder chaque affaire par 
Cous les biais & dans tous les fens qjui peuvent 
l'éclaircir , & f:onrribuer ai) jugement qu'il 
en faut porter. 

IV.. 11 eft rare qrfon en ufeainfi. La prompti- 
tude de l'efprit fe trouve à la gêne , par un cxa^- 
xncn qui la retient & qui la fufpend. La volon- 
té s'intere/Ic au;c jugemens, & veut y#voir 
£art , fans en prendre à la difcuifion , qui ne 
i regarde pjoint ySc jnille fources fecrcresdc 
préjugez précipitent la conclufion, avant 

2u'on ait eu 1/c foifir de confiderer tout ce qui 
évoit fervir à la former. 

V. Mais on peut acquérir , par une grande 
.attention à ne recevoir pour clair & pour cic» 
montré , que ce qui l'eft en effet , une Solidi- 
té Se une Maturité d'cfpxit ; qui ne felaifTcnt 
cblouïr par aucune apparence , ni prévenir 
p^iraucim préjugé-, &pour lors on n'eft point 
jexpoféà fuivre inconlidérement les penfée;s 
!îcs autres, fans les e3^miner;,& l'on efl fort 
en garde contre tout ce que la témérité , Tar- 
ftifice & la pafTion tachent d'infpirer po^r 
prévenir la raifon , & pour obfcurcir Ja juftice, 

S€£oruie Règle. 

VI. Le Prince fe fouvient fans doute de cç 
^ui a été dit (4) contre la Crédulité, viçç 

<*) Chap. XFl dt U l Partie, 
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ordînaîiSPi Grands rSi: contre les Délateurs 
ennemis fecretsde tout bien : mais je ne puis^ 
ftVempêcherde répéter ici , que lajufticerctâ' 
toujours exilée de la Cour, fi des Accufateur» 
clan Jeftins, qui ne craignent que la lumière, 
te ^i ne font en fiirèté que dans ks ténèbres , 
y font éccoutez. Il faut que le -Prince ferme 
fes' cueilles à des difcours qui commencent 
par la Flatcrie , pour finir par la Calomnie ^ 
qu'ii ne fe pré\rienne que contre celui qui ac- 
cufcfans preuve 5 & non contre celui qu'on 
veut lui rendre fulpcét *,qu'il conclue que Tua 
a UVL fblide mérite , puisqu'on lui porte envie , 
& que l'autre eft fans vertu , oui (qu'il ne peut 
iafoUiFrirdansautrui-,(/) qu'il fe mette à la pla- 
ce de celui à^qui Ton rend de mauvais offices , 
pour connoîtrc quelle juftice il lui doit ; qu'il 
^admette pas des foupçons contre lui qu'il 
trouveroit injuffcs j fi d^s de pareilles citu 
confiances on tes formoit contre lui-même ; 
^'il ri'entre point par confequcnt en défiant 
ce & en doute pour des choies , gui n'étant 

Êoint prouvées , peuvent être dites contre 
:3 plus gens de bien', fans qu-if^ méritent 
pour cela qu'on fe défie de leiii? vertu*, qu'il .. 
punifTe tout Calomniateur , dont il aura con- 
ny la malignité & la perfidie *, qu'ilapprenne 
au public {m) qu'on' ne doit craindre que les 
Loix , & les formes ordinaires de la Juflice , 
& non' les Accufations fecretes de perfonnes 
iâns autorité & fans mérite y. & qu'il mette 
, E r tout 

(/) Intellige qusB funtproximitui, ex te îpfo** 
Siul.C.XXXLv.i^. 
(m) Non jam delatores, fed leges timenturi. 
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tout le monde en paix , en éloSKt de lui 
tous ceux qui ne peuvent deverlTr puiflans 
que dans le trouble , & qui ne fe rendent ter- 
ribles que par la foiblefïe des Princes. 
Troijième Règle. 

VIL Les meilleurs font expofez à beaucou]^ 
de furprifes^ parce que de toutes parts on 
leur tend des pièges , pour faire fervir leur 
Autorité à rinjultice. On leur demande des 
Exceptions & des Privilèges à Tégard de cer.- 
tains ufages , de certaines jurifdiélions , de 
certaines formalitez > comme n'étant pas de 
grande confequencc rmais un Prince attentif 
a la Juftice ne manque point à les refufer. Il 
fe défie avec raifon de toutes les voyes dé- 
tournées , où la corruption fe cache plus air 
fément que dans les Tribunaux réglez. Il de- 
meure ferme à maintenir Tordre public y Sc 
Quiconque lui demande des Exceptions , Ivà 
evicnt fufpeft > & lui apprend que c'eft prinr , 
cipalement à fon égard que les loix doivent 
être fuivics à la rigueur.. 

Quatrième Règle. 

VIII. Quelque prQteftion que le Prince 
donne à certaines perfonnes , & à quelque 
degré de feveur qu'elles foient parvenues , ja- 
mais il ne doit les difpenfer des règles conti- 
munes de la Juftiec. Les diftinftions feront 
ailleurs •, mais la Juftice égale tout. Le plus 
grand Seigneur de l'Etat & le plus fbible Ci* 
toyen font alors fur la même ligne. Un pre* 
mier Miniftre , un Favori même , n'ont aucun 
privilège contre le moindre Sujet. Le Prince 
£ft garand de cette Egalité ; c'efi: à lui à la 
maintenir -, & il ne doit aimer perfonne au 
préjudice de fa Confciencc & de fa Gloire. 
Augulte avoir des Amis , & il étpit bon ami 

lui- 
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lui-même *, mais (») il vouloit que dans leurs 
cauics on lie conliderât que la juftice. Anto- 
nin le Pieux en avoit aulfi de iinceres & de 
fort tendres*, mais (o) il \^% laiflbit au même 
€tat que quand ilétoic particulier, tt Ale- 
xandre Sévère , qui avoit raflbmblé auprès de 
lui beaucoup de perfonnes de mérite > (/) ) ne 
iè mêloit point de leurs intérêts quand il s*a-. 
gifibit de la Juftice , & il ne fâifoit aucune 
çomparaifon entr'eux & le bien public, qui ne 
peut fouffr ir des diltinélions in juftes. En effet, 
le Prince ne doit s'intereflèr qu'à la Juftice-, 
& non à qui que ce foit. Il fe déshonore quand 
il en ufe autrement, parce qu'il le rabaiffe à 
la condition d'un particulier : & il le fait inu- 
tilement : car celui qu'il protège , neceffe pa$^ 
d'être injufte , & il le devient avec lui. • 
Cinquième Règle. 
1 X. Par une fuite delà même maxime, ja- 
mais le Pf ince ne doit recommander aucune 
affaire aux Juges , ou pour permettre qu'on là . 
leur recommande en fon nom. C'cft agir di- 
rcftement contre fa qualité effcntiellc de pre». 
mier & de fouverain Juge, qui l'èft de tous 
également , & qui doit reformer tout ce qu'il 
y a de défeélueux dans^ les jugement, rendus 

E 5 dans 

* (») Amicosîtâmagnosi&potentesincivitâte- 
eflfë voluit, ut tamen pari jure eflent quooeteri». 
légibufque judiciariis asquè tenerentiir. Smton. . 
in vit, Aug.C.sô, 

(o) Amids fuis non alker ufus eft quàm priva-» 
las. Jul, Capit, in vit. Anton. Fit. p. 140. 

(p) Amicos & parentes fi malos reperk , aut " 
ounivit , aut dimifit à fe , dicens : bis carior eft mi- 
m tota Refpublica. Lamprid. in vit, AU». S^vttû 
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dans un autre Tribunal que lefien. Une de* 
vroit être attentif qu'à l'Equité , & perdre de 
vue toute confidération humaine , s il jugcoic 
lui-même Taffàire qu'il fouffre qu'on tecom* 
mande de fa part : & comment peut-il confen- 
tir 5 que des Juges pleins de relpeft pour lui , 
& faciles à être féduits par le defir de lui plai« 
re, ayent dans Tefprit autre chofe que leur 
devoir ? 

Sixième Règle. 

X. Quand il juge à propos de donner des 
Commiffaircs aux Parties , il ne doit point 
foufFrir qu'on lui en demande certains par pré* 
fërence, C'eft une raifon pour les refiifer , 
quoique d'ailleurs ils foient intègres : &c'eil 
cft une encore pour les exclure, n des pcrfon- 
nes 5 que le Prince ne confultc poinr fiir le 
choix, le fupplient de les nommer. L'unique 
point de vûê doit être la Tuftice : & la Jumcc: 
difparoît , dès qu'on toucne à l'Egalité. 
Septième Règle. 

XL Comme tout le mlonde a une fecretc- 
pente à tourner vers l'Autorité & la Faveur , 
il eft très- difficile que les Juges , même les. 
premiers Magif Irats > ne foient pas portez par 
une fcciete inclination, à trouver les affaires- 
des perfbnnes qui ont accès auprès du Prince, 
plus juftcs & plus claires que celles de leurs. 
Parties. On ne s'avoue point à foi-même cet> 
^ te difpofition , parce qu elle ne fait pas d'hon- 
neur : mais on ne laifle pas de la fuivre , parce 
qu'elle eft utile. On veut être jufte , mais on 
veut plaire, & fur-tout à qui peut nuire ou 
fervir :'& dès-lors il n^eft'pas mal aiféde join- 
dre les deux , & de fe pcrfuader , que c'eft ea 
iàifant Juftice qu'on fa;t Plaiiir. 

XIL Les confequences de cette di.poiîtion 

font 
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font infinies, lorfque les personnes qui ont ac- 
cès auprès du Prince ont de grandes Liaifons ', ' 
des Intérêts fort ctendus,& oeaucoup deSen* 
fihilité podrtoutce qui les regarde : car il fe 
trouve alors peu de Juges, même dans les 
Provinces, qui ne conftderent que leur devoir^ 
Se la foibleiTe devient comme contagieufe ôç 
générale , parce que lesçer fonncs que le Prin- 
ce écoute, & qu il paroit protéger, tiennent 
â beaucoup d'autres, qui s'autorifênt dekuc 
crédit , & qui en abufent. 

X 1 1 L Le remède le plus prochain & le plus 
efficace à ce dernier mal, feroit que le Prmce 
témoignât moins de Bonté à ceux qui ont des 
liaifons fi étendues, & qui unififent dans leurs 
intérêts tant de pcrfonnes \,&c (^Jt qu'il préfé-- 
rât la République à des particuliers y qui fe 
fervent de fa protection pour éluder la }uf> 
tice. 

XIV. Mais s'il ne veut pas-cmplwer ce rcr 
mede , il eft au moins oHigé de le fervir d'un 
autre, en chargeant les princi paux M agi (Irats^ 
tels que fon Chancelier» fon Procureur géné- 
ral , & les Chejfe des Compagnies fupér ieures > 
de n'avoir aucun égard à la diftinclion qu'il 
lui plaît de mettre entre certaines perfonnes 
& les autres, quandil s'agit delajuftice : leur 
ordonnant, de faire ftavoir fur cela fès inten- 
tions à tous les autres Juges-, & leur déclarant > 
que non feulement ils lui déplairont , s'ils s'é- 
cartent de la plusrigoureufe Tufticeen faveur 
de qui qucce foit , mais qu'ils le trouveront 
très -attentif à examiner leur conduite par 

rap- 

(q) Dicens: hiscarlor eft mihitotaRçfs^^^ 
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rapport à tout ce qui approche de luiJ 
HuitièmeKegle. 

XV. De. telles déclarations doivent être 
faites en termes forts & précis , être fouvent 
réitérées , & , ce qui eft plus important , être 
foutenues par une conduite égale , uniformey 
& qui ne (c démence jamais. 

XVI. Le Prince en donnera des preuveï 
dans les afiàires même qui le regarderont; 
c'eft-à-dire j fes Domaines, -fes Droits , & les 
perfonnes qui ontrAdminiftration de fes re* 
venus. Il ne fbuffirira, ni prévention, ni feveur^ 
dans les Juges, pour fes intérêts. Il n'en aura 
pojnt d'autre que ceux de la Justice , (r) qui 
eft fa véritable gloire & fon cfiadême, comme 
parle Job. Il s'eleveraaudeffus de toutes les 

£etite$ & baflcs confîderations qui touchent 
is particuliers. (^/J II trouvera bon qu'on 
appelle en jugement tous ceux qui ont Tîni 
tendance de les Finances , & qu'on défende, 
même devant lui ^, la caufe du - Citoyen qui 
croit avoir phis de droit que Ces Officiersi 
Lui-même lés condamnera lanspeine , quand 
il ne jugera pas leurs prétentions bien fondées: 
& il fera pemiadé , qu*ùne des plus eflèntieU 
les difFérences entre un bon Prince & un mau* 
vais , eft que fous lé mauvais le Fifc & l'E- 
pargne ont fouvent tort, mais gagnent toû-i 
jours leur caufe -, & que CO fous le bon , ili 
foutiennentTarement'des droits douteux ou 

in- 

(r) Veftîvî ine ,.ficut veffimento & diisidemate i 
ÎUdicio meo. Job. C. XXIX. ' 

- (i) Dicitur aâori atque procuratori tuo : in ju»^ 
veni; fequereadî tribunal. Paneg. Traj. p. lop. 

(0 Sagjiùs vincitur fifcus^ cums mala caufa nun- 
qnaoi eftfiib bono principe. Ûid.p. 1 1<>.. 
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inju{les,& que dans ces deux cas (v) il ne 
font jamais écoutez. 

Neumème Règle. 
XVII. Il y a quelquefois des intérêts plus 
chers que des revenus , & dont il conviens 

3ue le Prince foi t plus touché. Des hommes 
e mérite ont renciu de grands fer vices à TEta^^ 
ileft juftede lesrecompenfer. Une occafion 
s'oifte j niais doutcufe. Avec un peu moins 
de délicateffeque n'en aie Prince» il pourroit 
leur procurer du bien : mais il n'en fera jamais 
tente , s'il aime iincerement la Juftice. Ce n'eft 
point par ces yoyes qu'il recompenfe les fer- 
vices > & il nefçait point iacquitter fcs dettcj^ 
aux dépens d'autrui. 

Dixième Règle. 
X VIII. Je crains un peu plus pour lui la 
tentation de k Louange & de la Flaterie v car 
on s[cn défend plus difficilement que d'aucune 
autre , quand elle eft préparée avec art , & pla- 
cée à propos. On réiifte aux Sollicitations y 
aux Prières , auxBefoins , aux Services ^ mais 
comment enipêchcr Tefifet des manières ihfî^ 
nuantes & fiatteufes ? Comment tenir fon 
cœiu: fermé à tout ce qui lui plaît? Etiorfquc 




qui même l'on dit des chofes peu avantageux- 
ies : » ( jtf ) Mais on tend inutilement le filet de- 

»vant 

(y) FifcamuiqQam judicans &vk Marcus Au- 
relius. Jul. Capit.inej. vitâ.p, 144. 

Çx) Fruftraautemjacitur rete ante oculospei^ 
natorum. Prov. C /, v, i7\ ♦ 
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» vant celui qui a des ailes «^ comme parle fe 
Sage. Le Prince s'élève au deflusde toUt cegui 
n*eclaire point refprit , & qui ne fert de rien 
à découvrir la vérité i & les LoUangds , au lieu 
de Famolir , TavettiffenT au contraire de deî 
venir plus ferme, parce qu'il eneft temsj â^ 
qu'on veut abufer de fa foibleffe. 
Onzième Règles 
XIX. Mais la Bonté & la Clémence, qd* 
font des vertus fi dignes d'un Prince , lui pré- 
parent un nouveau péril , s*il les écoute au pré- 
judice de la Juftice. Elles font propïes à mode^ 
rer la Rigueur & la: Sévérité : mais elles ne 
donnent pas le Courage v& quelquefois if eu 
cftbcfoin, y>CyJ N'entreprenez point d'être 
» Juge , dît le St. Efprit , fi vous n'avez aflfez^ 
pde Courage & de Force pour pénétrer & 
» pour enfoncer toupies remparts de l'iniqui- 
» té «; Avant que le règne d'un Prince foit bien 
aflfermi , l'injuftice peut trouver de puiflkns 
protefteurs. (^) Une timide Politique coriir 
ieille de diflîmuler -, & la Sagefife le confeiHc* 
auffi , quand on ne feit qu'aigrir le mal : mais • 
il ne faut pas donner le nom de Prudence à là- 
Molefle , ou à une C ompalfion mal entendue r 

Ïui épargne l'in/ufte & lui facrifie le public; 
Tti exemple de Fermeté , dans une occaiioa 
eu elle étoit néceflaire , fait qy'il n'en ell plus- 
befoin. On prévient les défordres, en punif- 
fknt les premiers $ & Ton s'expofe au contrai- 
re à revenir fouvent aux châcimens , en fui^. 

vant 

(y ) Noli quaerere fieri judex , nifi valèas vlrhi--^ 
te irrumpere iniquitates. Êccl, C. FIL v,6. 

(z) Ne forte extimefcas faciem potentîs, & por 
aeifcandatum in ftqui^d tua. EqçL Ci Inl^ 
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vant une conduite incertaine & irréfolue, 
où la Moleflè & la Sévérité pafoiflent fuç^, 
cdfivemcnt , & fe combattent , au lieu de 
s'unîr. 

X X. Le Prince fe rendra donc inexorable, 
dans les occàfions où le public attend de lui 
une invincible Fermeté.. Il nefoufFriraniçon- 
cuflîons 3 ni violences. '11 n'accordera jamais 
de grâce aux crimes également lâches & noirs, 
tels que rAiïaflînat oc TEmpoifonnement. Il 
aura pitié dû Peuple, & nondeceux qui Top- 
primcnt. 11 fera plein de Compa/fion pour le 
Itoiblc, pour le Pauvre , pour l'Innocent, Se 
tu>n pour x:clui qui s'en elt rendu indigne , en 
devenant in^ufte. . 

Doui^ihne Règle» 
XXI. Mais en évitant une extrémité , le 
Prince ne fe jettera pas dans une autre , & il 
ne feportera pas à la rigueur, de peur de tom- 
ber dans la Molefle. Toutes les pa/fions ren- 
dent injufte menue le Zèle pour la ^uftice > 
quand il eft'exceiTif , Se qu il dégénère en 
Amertume. A force de vouloir tout décou-. 
vrir , & tout punir , on convertit les fimples 
foupçons en preuves \ & l'on fe met en dan- 
ger de punir l'Innocent. Il faut fe contenter 
de cç qui eft évident , & n'alleu: point aurde- 
fâ.'Le défit de déterrer les crimes , & de don- 
ner des preuves de Sévérité , forme des prcju- 
fez, & ne convient point à. un Prince cquita- 
ïe & humain , (^ ) qui ne fe porte au châti- 
ment qu'à regret. Se qui fophaitçtoit de rfy' 
ctre^amais forcé, • 

Trei- 

(a) Juftis fupplîciîs illacryniayît etîam & înge- 
ttmit. Sueto», (^ if . parlant de Fefpafi^n. 
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Treizième Règle, 
' XXII. ÇhJ 11 n'afFeiîlera point d'employer 
fon Autorité , où celle des Loix fuffit. Il ne 
troublera point Tordre par un Zèle exceflîfde 
k faire oblerver. Il fera tranquille, tant qu'il 
n'aura aucune raifon d'agit & de parler ', & il 
ne montrera fon pouvoir , que dans les ocça- 
iîoqs où tout autre moyen feroit inutile. 
Quatorzième Re^le» 
XXIII. (r) iriaifTera aux Tribunaux toute 
la liberté 6c toute Tautorité néceflfàircs pour 
terminer les affaires qui doivent y être jugées* 
Il n'en évoquera aucune que pour des raiibn$ 
importantes > & pour le bien même delaju^ 
tice. Il ne fufpendra la conclufîon d'aucune 9 
que pour de femblaSles vues. Il s'appliquera à 
maintenir Tordre & la règle , à conferver les 
.anciens ufages , à faire que chaque Jurifdic- 
tion jouïfle de fes Droits & de fes privilèges. 
Il fera ennemi des nouveautez & des change- 
mens : & il fera perfuadé que tout ce qui s'exa- 
mine par plulieurs, & félonies formes ordi- 
naires , eft moins expofé à Tinjuftice 3 que ce 
qui fetraite devant peu de perfonnes, & d'une 
manière moins publique & moins foleminelle. 

Quiti" 

(hj Non ùtendum !mperio,ubi legîbus agi pbflit. 
Sage maxime de Tibère , au raport de Tacite . L, 
i. Annal, p. 101, 

(0 Néron , dans le commencement de (on règne , 
'nvoitbien compris ces véritez » quoiqtCitles ait mal 
ehfervées. Nero , forman futuri principatus pref- 
cripfit. Non fe negotionim omnium judicem fo- 
re... Nihil inpenatiDusfuis vénale , aut ambitioni 
pervium : difcretam domum, & Rempublicam , 
têneretantiquamuniaSenatus. Tacit, L, ii.An^ 
val, p. 213. 
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. XX IV. U raccordera qu'avec peine» SC 
ïur de ^reffans motifs, des Lettres d'Etat» 
pour arrêter des ftocès commencer, dont les 
délais portent fouvent de grands préjudices â 
l'une clcs Parties & dont le Prince fe rendréi- 

Son/khle» quand il les accorde légèrement* 
on but en toutes chofes fera « de faire obrer<* 
ver les loix, de rendre les exceptions très-ra- 
res > de foûmettre tout le monde au droit çu^ 
Wic, d'empêcher que les Grâces & lesPrivile- 
&is ne prennent la place de la Juftice , & que 
régalité , qui lui eft eflèntielle , ne foit altérée 
fous divers prétextes , parce que c'eft lui per- 
ibnnelleuienc qui eft chargé de tous cts 
.devoirs. ' '\ 

CHAPITRE V. 

Le Prince répond des Juges qui rendent la juAi" 
ce enpm nom : Qualité;^ qu ils doivent avoir. 
Difficulté du choix ; ^ moyen dy réujjtr. Le 
Prtnce doit examiner leur conduite. Corn- 
ment il en peut être injlruit. 



Article I. 

Le Prince répond des Juges qui rendent U 

' ' juJUceenfbnnom. : . " 

I. /^ 'Eft par néceiïîté que le Prince fe dé- 
V> charge fur des Juges inférieurs de l'obli- 
gation où il eft de renctre juftice : mais cette 
néce/Iitédevient pour lui un nouveau Devoir 
Il.Partie. p"'^- % 
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Çc d'une grande étendue : car en lui pcrmettinc 
cie fe faire aider, elle rohligc à cboifir fes 
Çoad juteurs & elle multiplie ainfi Tes dangers» 
en partageant fon travail. 

II. Lefage confeiljqueTetrpdonnaàMoïfe» 
de ne point continuer de juger ftul tout le 
peuple, avoit deux parties : »(rf)Né faites 
» point tout, lui dit-il ^puifque vous ne k 
Sd pouvez pas : mais choihlicz des pèrfbnnes ca* 
»pablcs de vous aider, qui craignent Dieu 9 
»gui connoîflcnt & aiment la vérité, & oui 
i» foicnt ennemis de ràyarice. « fej Moïfe (ui- 
Vit ce confeildansfes deux points. Il féfic {àvt' 
Uger , 6c il choifit des perfonnes dignes depû>» 
tager fon autorité. Sans cette précaution , il 
eût penfé à Ton xepos , mais abandonné le ^ecT- 
pie*, Se en fe réfervant une partie de fesDe* 
voirs , il eût négligé l'autre. 

III. Le Prince doit imiter cet exemple. Il 
ne peut pa^ tout , mais il doit tout. Ce qu'il 
peut il le fait par lui-même*, ce qu'il doit au- 
delà, & qui paflè fes forces , il l'exécute pÙ 
d'autres. Il met à fa place des perfonnes dignes 
de la remplir : autrement ce feroit la laiflër va- 
cante : Car ceux qui enferoient indignes, ne la 
rempliroientpas.Sondeflein n'eft pas de lai A 
ier ion ouvrage imparfait , mais de fe procu- 
rer du fccours. Il fyut donc que ceux qu'il ap- 

<J) Ultra vires tuas eft negotiom. Solus Mlod 
non poterisfuftinere. Provide autem de omni plè- 
be viros potentes , & timentes Deum , in quibus Ùi 
Veritas, & qui oderint avaridam. Exod. C. XVIU, 

^) Moafbfe<À oisnia quas ille fiffigeflèiat, & 
cleffis vins firenuis de cunâo Ifraêl » codtknîc 
f os pridtlpes populi. Ibid. v. 14, a;. 
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pelle 9 puiâent lui en dpnner > ScJ^u'ils agiienr 
dans les mêmes vues *, autrement ils ne fin'oien t 
que s*opofcr à fes iriteritionsi& ibdéiniîroienlf 
ce qu'il auroit commencé* 

1 V. C'èft i lui fcul que la Juft ice a &ç cou- 
fiéc.Il n*y a dans fes Etats aucun auae (Knivcnf 
de la rendre que celui qu'il cocnnmnique. 
C'eltdonc à lui d'examiner , encre les main$ 
de qui il remet une partie, de ce précieux dé- 
pôt. U doit coonpître» fi ceux qu*it phcefi 
prib dii Trône méritent <fe parts^r avec lui 
Ipi Souveraineté *j s'ils font dignes de devenif 
paç lui les Maîtres de la vie & des biens de 
Iturs ^ux> s'ils uierorit bien dç Tépée que 
pieii na voulu confier immédiatement ciu'i 
lui feol. Sans ce difcernement 5 il àviliroit ce 

Jvfjil y: a de plus grand dans là Royauté \ & X\ 
(fliperoit fans lumière & fans choix > ce ^ui 
ne petit entrer en comp^raifon avecaucun bien 
teim>.ofeU 

V- Il V auroit d'aillet^s une injuftice manî- 
feftc, àioûmettre des hommes fapes, pr udcns , 
vertlieUx> à desJfùÇes qiil leurferoient infé- 
rieurs eo tout. M Ipin^tureUç condamne ce 
^élbrdtC. C'en àlàiîifôà que i'îHttOtircdoir 
8trc accordée y & quiconque eft élevé au defl 
fils des autres par le pouvoir > a dû Fêtre au* 
paravant par le mérite. 

VI. COi-*e Prince répond de toutes les fui- 
tes qu'une conduite contraire ne manque ja- 
ma^s 4*avoirA Toutes les &ures de ceust qu'il 

Fi njict 

{fl Popf^çajïjnwî j^^nMfî. qu^m tj^ d^ 
ant trlbq^rjs, a^f pprpyferisi. T%iipp\fei».qvuçfc 
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met en place lui font imputées. Il a Bien vo^^ 
lu s'en charger , dès qu'il a confié fon pouvoir 
à des hommes auien àbuferoient. Tout le 
bien qu'un meilleur choix eût produit , lui 
fera reproché -, &: tout le mal qui fuivra ua 
ehoix imprudent & téméraire , fera fur foô 
compte. 11 faut , pour éviter ce malheur , târ* 
cher de parvenir jufqu'â ceux que Dieu dcf- 
tine aux emplois > & a quiil a donné, les qua- 
lité* néceiîaires pour les remplir : autrement 
Ic'eft mépriferfes dons> & réjctterce qu'il 
choifit. 

VII. Un Prince qui aîmc fincerement la 
Tuftice a n'a garde d'^cn confier le minitterè 
à des hommes qui n'ayent pas les mêmes fe». 
timens que lui. Il défire de leur communf- 
querfon Zèle, fon Attention , fon Défintf; 
reflèment, fa Lumière, avant que de leur côoir 
muniquer fon Pouvoir. It cherche a fe mul- 
tiplier,. &iion à fc décharger feulement : K 
îl voudroit qu'il lui fut poflible de foire pàfe 
fer fon efptit dans tous ceux qu'il afibcie àfoA 
autorité. 

VIII. Il y en a Un merveilleux exemple 
dans l'Ecriture, & il eft important d'en cofr* 
fiderer avec attention toutes les circonftanr 
ces. Mbïfe , plein de tendreflfe pour un Pcu^ 

fie toujours porté au murmure , mais accab- 
lé du poids de fa conduite , difoit à Dieu : 
» (g^) Pourquoi , Seigneur , m'en avcz-vous 

»char- 

(g) Curimpofuiflî pondus uni verfî populihajus 
faper.me?Numquid ego concepi omnem nanc raulr 
titudinem, vel genui eam , utdicas mihi : r^rta e09 
in finu tuo , (icot portare (blet nutrix infantulum» 
Non poflum folusiiiftinere omnem honc poptiltm^ 
quia gravis eft aiSiL Num. C. XI. v. 1 1 . trMt* 
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^ chaîné } £(t-<:e moi qui ai donné la vie a 
X» toute cette multitude , &c qui eh fuis le p&- 
1» re ? Et cependant vous me commandez de 
]p la porter dans mon fein & dans mes bras 9 
T» comme une nourrice y porte ifon enfant. Je 
» ne (^aurois porter feul un fl pefant &rdeau. <c 
Voilà lesfcntimcns d'un Prince qui connoît 
(es Devoirs, &c qui fçaitceque Dieu exige 
de lui) mais qui avoue fa fbiblefle > & qui 
demande d'être aide. » (A) Faites choix , dit 
«rie Seigneur à MoiTe , de foixante-dix Vieil- 
x> lards , du nombre de ceux qui ont de l'au-^ 
» torité parmi le Peuple , & qui TinAruifent -, 
» conduifez-les à là porte du Tabernacle de 
>> rAlliapce , & demeurez-y aveceux; Je de^ 
vcendrai, &c fe vous parlerai. Je prendrai 
is^ de votre eQ^rit, & je le leur communiijuerai:, 
j>afin au'ils portent avec vous le poids du 
• Peupfe , & que vous n'en foyez pas accablé 
» en demeurant fèul. Mbïfe obéît -, & Dieu 
» exécuta fa promefle , en prenant de l'efprit 
nqui étoit en Mbïfe, & en le communiquant 
»aux foixante-dix Vieillards ,.ou Sénateurs « 
V qui dès ce moment devinrent Ptophetes ^ 6c 

F ^ ^le 

Jk) & cfeit DombiTi^ ad'Môïfen ! congr^ 
li feptaagînca vires de fenibus liraël , quos tu 
iiofti,4iiàdlenes pojj^ fiiit ac M^iftri ; âcdn- 
ces eos ad oftium Tabemaculi feraeris » facieA 
me ibi flare tecunr, ut defcendam & loquar tibi: 
otauferamdefpirita tuOji^tradamqti» iis^ut fuf- 
tentent tecum onus popufi , & non tu (blus grave- 
ris*.. Defcenditque Dôminus per nubem » 6c lo- 
«CQseft ad eum*; ai^ren^ de fpiritu, qùi.eratin 
Moïfe, 6ç de fepcuagm viri^, cuipflqè reqii?i^-; 
viflèt in eîs ipiritus, prophetav^runt , nec Ultra cëf' 
faveruntiMwf>.C^A^ 
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s» le furent furqu'à la more «. MoïTe a des Coad^ 
iuteurs : mais c'eft Ton efprit qui les animer 
C'eft de lui que les Sénateurs tirent leur lit* 
miere & leur force : c-eft lui qui juge le Peu« 
pie y &>qui le conduit par eux. 11 eft comme 
reproduit en eux , & comme multiplié > 2c 
c'eft toujours le même Chef qui gouverne» 
le même Efprit qui dirige , le même Amour- 
pour la Juftice quidomme , quoique l'Auto* 
rite Toit partagée. 

IX. un Prince formé fur ce:modèle » défr 
fire que tous ceux qu'il choifit pour remplir 
les Magiftratures , loient animez du même 
efprit que lui -, que d'une extrémité de fou. 
Royaume à l'autre > ce foit par des vues aufll 
pures que les fiennes » que lès Juges fe con^ 
duifentî qu'ils ne confultent > comme lui » 
que la loi de Dieu ^ 2ç qu'en ce fens ils foienft. 
tous Prophètes. 

X. Au lieu de craindre un mérite éclatant î, 
& de s'appliquera le tenir dans l'obfcurité^' 
il cherche tout ce qu'il y a de plus grand &• 
de plus éjevé , pour le mettre dans des places^ 
émmentesi & il n'écoute point les confeil» 
de ceux qui penfent que cette conduite peut 
diminuer fon autorité:, & gu'il agiroit av'ic 
plus de prudence , s'il évitoit d'jumr dans unc^ 
même pérfonne un grand pouvoir à de gran- 
des qualitez. Il répond avec la même gêné- 
rofitéquc (f) Moïle,! qui 4'on vouloir int. 
pirer de la jaloufic pat les mêmes motifs : 

nPlùCi 

(O'Dotnine mî , Motfés j prohibe illôs. Etille# 
qpid, inquit« semularisprome ? Quis tribuat , ut 
omnis poptmis prophetet«.& detillis Domiaus 
Qpiritumfuumt iviwi. C. -Sff. vr*«. Ô- a«. 
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i Plût à Dieu que tout le Peuple reçût TéP 
m prit de prophétie , & que le vrai mérite fur 
» très-commun ! C'cft le bien du* Peuple , 8r 
non ma Gloire que te déftre ,.8r je ne la fais» 
pas confifter dans rabaiflcmcnt des autres. 
XI- Il ne faut qu*^un peu d'attention fur ce 

2u'on a dit jufqu ici , pour comprendre qu'il" 
lut bien des quaHtcr à un Màgiftrar5-& les. 
Sénateurs choifis par Moïfc en lont Une gran- 
de preuve : car ils font pris dans le nombre 
ées Anciens & des Maîtres d'Ifraël. Ils font: 
l'élite d'entr'eux. Ccft Moïfe , conduit par 
1^ lumière divine , quiles diftingue : & Diea 
JMOute à leur Sagcflc & à leur Expérience le 
don miraculeux de Prophétie , & le leur çon^ 
fbrve âuffilong-tcms, que leur Emploi. Quir' 
conque pefcra bien ces circonflànces s neTe4 
ra pas étonné qu'un Prince foit timide & ré- 
servé , quand il fait choix des Sénateurs du 
Peuple >& qu'il foit attentif, non à certai-i 
nés qualitez détachées , mais à toutes celles ^ 
qui doivent concourir à un Mérite parfait. 



A R T I c r E ri: 

Qualitez Sut les Juges doivent avoir.-* 

Capacipéé 

I. La première eft la Capacité, {k} H fddt: 

jf^avoir ,, avant que de juj5cr-5(/) être plein' 

de maximes •, avoir médite fur la loi-, & l'a-» 

voir comparée avec elle-même / & avec les^ 

ac-i 
«Vin quibuseff Veritas. Exod.C.XriIl 
il) Qooste noflr, quôd feues populi fin^acOKb» 
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aftions des hommes* Le cems de s*ui({rufte 
n'eft pas celui où ron doit décider. Le bw 
Sens y dont tout le monde fe fiate » eft rare». 
& il n'apprend pas ce qui a dépendu de lli^ 
titution des hommes. On s'èxpofb très-fou- 
vent à juger au hazard > auand on n*eft pas^ 
fibndédans le droit. Oh doute où il hé âut; 

Ï>a$. On troure de la4ifiicuUéy<ou»firôff 
toit plus inftruit ^ dn n*éh verroit aucune.' 
On rétarde uinfi le )ugemenodesàfiàires,eff 
demandant (^u^elles ioienc plus examinées i 
ou > par un deîRiut contraire , on prononce té- 
mérairement Air des chofes qui auraient be- 
ibin d'eue éclaircies 9 ou. fi i'ôn a auelquë 
ntodeftie^onfe corftente de fuivre: les 4vis 
des autres» fans êt^e capable d'en difcernà: U^- 
}uftice >.ou de les reétiHer s'ils s'en écartcml- 
Intégrité. 
IL A la Capacité &: à la Lumière il âuc ' 
îpindre l'Intégrité: car fans elle y. on eft foO' 
propre }uge , & l'on fe condamne foi-même » . 
en ne îuivant pas* ce qu'on connoît : on étu- 
die également le pour & le contre , pour s'ejot • 
fervir dans le bensin : on tâche de convertir 
les queftions lés plus nettes en problème >&' 
de trouver dans tès-partis oppoîez une vrai- 
fembJLance qui mette la conicience en repos : 
on alcere la fimplicité dés loix par dés inter- 

i>rétations fubtucs^.qui en ékide l'éfièt \ & 
'•on fe croit habile, parce qu'on n'cfl arrêté 
par aucun inconvénient ,:& qu'on eft toû* 
jours préparé à fervir utilement fes Amis , & 
ïts Perfonncs puiftantes , par une grande fé- 
condité à trouver des menagemcns & des 
températnens qui énervent le Droit. L'inté- 

Eite eft ennemie de toutes ces fouplcilès. £K 
ne connoît qu'un chemin j comme elle n'4 

qu'utt 
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Srfun but. Elle penfe a fon Devoir & point 
fix çcrfonncs , oc elle s'attache à rçfprit de 
la loi > fans chercher dans ta lettre de quoi 
rafïbiblir. 

Zèle de la Jufiice. 
' m. le Zèle de la Juftice foutient & forti- 
fie llntéçrité : car fans ce Zèle un Juffc fait 
fon devoir -, mais le fait mollement. Il voit 
rinîquitc fans en être ému. 11 dit ce qu'il faut, 
mais fans lui donner le poids Se h force que 
mérite la vérité : au lieu que , lorfqu'il a du 
Zèle & de FArdcur pour la juftice , il cft at- 
tentif à tout ce qui peut la faire cônnoîtrci 
il employé tout ce qui peut la défendre : il 
s*af&ige amèrement > quand elle eit aban-^ 
donnée. 

Fermeté. 

IV. La Fermeté eft la fuite du Zèle : car le 
TJclc eft un Amour ardent •, & l'Amour a du 
Courage , à proportion de fon Ardeur. 11 af- 
fcrmit le cœur où il domine , contre les foU 
ticitations, les infinuations , les dpérances » 
les craintes > les menaces > tes dangers » les* 
dernières extrêmitez. Il refifte au torrent > 
& au mauvais exemple* Il ne s'étonne point 
tfctre feul , ni d*être abandonné. Il ne s'oc»^ 
cupe point des inconveniens , mais de fon* 
obligation. Il eft refpcftueux,mais invincible/ 

Déjint érejfemenu 

V. Le fondement d'une telle Fermeté eft le 
défintéreffementj non celui q ui fe borne à rcfu^ 
fer les préfens, à ne pas aimer les richeflçs, à;ic 
plascramdrc la pauvreté , quoique cetui-là mê- 
me foit infiniment rare >maisunDcfintéreflc- 
mentuniverfel, qui méprife l'ambition, la fi. 
veur , la gloire humaine , le délîr même d'être 
applaudi dans fa Fermeté^ qui fe réUniflè dans. 

uni 
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on fcul ob|etiqui c(l lajulticcj& qui furmor^ 

te j par la crainte de s'en écarter ^ toutes les dr 

f>crances & toutes les craintes humaines. On 
c flatte hors tic loccaiion qu'on a ces fenti- 
mens : mais le moindre intérêt dcconvre le 
fond du CŒur > plus tbiblc > plus dépendant > 
plus allarmcdes moindres pén]s>qu on ncra*- 
voit pcnJc. L'Amour de k Juftice difpatoh 
aJors> parce que d'autres Amours plusiinccrcs 
êcmieux établis Tétoufi^ènt &" le rurmontenr. 
£t il en fera toujours ainil > jufqu a ce que le 
çttur n'obcifll t^q'à un ieul maître, & que TA- 
mour propre foit pleinement foûmis â celui 
^ la Juftice, 

Âwour du bien public* 
VI* On connoît cet Amour unique de Iâ| 
Juftice j par l'Amour unique du bien public ^ 
qui cft la grande qualité d'un Magiftrat , & 
gui efl fondée fur le Défintéreflèment donc 
je viens de parler i car dcs^u'on ticnràouel-r 
que inrérêt particulier > on eft incapable de 
ioûtenir comme il faut rintérêt puhUc i &C 
Ton méfure de telle forte tout ce qu'on dit & 
tout ce qu*on fait> qu'on pcnfe plus à fo| 

3u'au bien commun. Il ne faut attendre ricnj 
_e grand ni- de généreux d'un homme de e^ 
carai^ère. Il a toujours quelque fecrete vue « 
dont il eft le centre & la fin, L'Etat n'cft que 
le prétexte , le Peuplen*ell que le voile qui ca- 
che fes dcfleins. Il abandonnera la bonne cao- 
&) dés qu'itauraobtenu ce qu*il défite. 
Amour des pauvres* 
VIL C'eft un fruit de l'Amour du bien pUr 
bltc que l'Amour des pauvres, tant rccom^ 
mande aux Juges dans rEctiture , & fi né^ll* 
gCp II font j pour être fcnfible a feyrs intérêts f 
delccndrejufqu auï plus petits & mx plus ibi-* 

blci 
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(les d'encre le Peuple : & pour cela tout em- 
btafler dans Ton coeur > ^ y tout réunir : mais 




Comment s'attirera-t-on pour ennemis ceux 
qui les oppriment , fi Ton efperc, &.fi Ton 
craint? Et comment ferart-on de leur caufe » 
quand die eft jufte» la fienne propre» fi Toa 
n*agit par des motifs fiipcrieurs a toutes les 
coDfidâ:ations particulières? 

Crainte (X éloignement des Charge f. 

VIII. Il eft impoifiblc qu'un Magiftrat 
âgiflè par des moti6 It purs > Se qu'il ait mëihe 
aucune des qualitez marquées nifau'ici , au 
moins dans un degré parait , s'il a de T Ambi- 
tion 9 s'il a défiréion Emploi > & s'il craint de 
le perdre. Il a du en connoîtrc les périls , n'y 
encrer que par vocation, & ne l'accepter qu'en 
tremblant. Il ne doit y demeurer qu'awtant 
qu'il y fera contraint par le refped dû àla Pro- 
vidence qui l'a placé : & s'il ne peut y faire du 
bien y Une doit point rej^rder conmie un mal» 
de le quitter* Sâois ces diipofitions > il fera toû- 
îours rbible & timide •, &les fcrvîccs qu'il ren- 
dra a l'Eut feront peu importans» & auront 
tous lecaraélère de fafbibleffe. 

IX* Les Ptincesqui ont mieux connu les 
hommes > & mieux jugé des qualitez nécefTai- 
tes à un grand Mapftrat 3 ont écarté lesambi- 
tieux 9 ôc cherche ceux qui fuyoient les Em- 
plois, (m) Us ont vu , malgré les ténèbres de 

rin- 

(m) Prsefêâompnetorii fècit, qui, nefieret^ fb- 
gérât , <ficens : invicos', non atobleiites , in Rem- 
-^Ucain ccAocattdDS. àlçxMd.Sti)Ér^ in tj. vit. 



?t Inflitutim dim Prince 5 

infidélité, »<]ue la République ne pouvoir 
» être fûrement confiée 3 qu'à ceux qui avoicDt 
30 afi[ez de mérite pour n*oiër s'en charger} « & 
■( » ) ils cherchoient avec tant de foin des nom* 
mes dignes des {)remières places y qu'ils en 
trouvoient a qui il ^oit faire violence pour 
les leur faire accepter. Leur exemple doirfer- 
vir de règle aux autres Princes 9 qui chpiiËroot 
toujours mal les premiers Juges , s'ils les pren- 
nent parmi ceux qui s^of&ent d'eux-mêmes j 
& qui briguent les Emplois. 
Innocence dt la vie > tJ Réfutation de Probité. 
. X. L'Innocence de la vie & une grande Ré- 
putation de Probité, font aufli des qualités 
indirpenfablcs dans un Magiftfat. Il ne flifiSt 
.pas qu'il foit adtuellementfiomme de Bien : il 
Blui qu'il l'ait toujours été > & qu'on ne puif- 
ièlui faire aucun reproche perfonnel > lors mê- 
me qu'on n'cft pas content de Tes ju^eméns. Il 
jie convient point à un homme qui a méprifé 
lesloix, d'en être le protedeur. On pourroit 
oppofer Ton exemple à fa févérité 90CÙL coi^ 
duite pafifée laififeroit de juftes défiances Qit (es 
fentimens fccrcts. Il faut que le public fe re- 
.pofe pleinement fur lui , qu'on le croyc ver- 
tueux, parce qu'il Ta toujours été, & qu'on 
lui remette fans peiné les intérêts les plus 
xhers , parce q u'on fçai t qu'il n'a jamais eu j ni 
paflions , ni foiblcflès. 

Fidélité in violahlepour le Prince. 
X I. La Fidélité à l'égard du Prince , eft un 
de fes principaux caraaères \ mais une Fidélité 

à tou- 

{n)0 Rem memoriae litterifquè tnandandâml 
Prsefeâum praetorii non ex ingerentibus » fed ex 
ifubtrabentibus légère. Pantg, Traj. />. » J J, • 
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k toute épreuve. II ne connoit que fon maître » 
•& ne dépend que de lui. Il ne reçoit rien, ni 
d'un Etranger, ni même d'aucun Prince oui 
B*a pas la conduite de l'Etat. Il eft eflentielle^ 
ment ennemi de toutes les fkftions& de toui 
les partisqui reforment contre le gouyerne- 
ment : aucun prétexte du bien pubfîc ne Té- 
blc^it : aucune efpérance de reforme ne le ten« 
te : aucun traitement dur , ni aucune dif^ace ^ 
ne font capables d'afîbiblir fon inviolable at- 
tachement pour fon Prince. C'eft le Devoir 
&laConfciencequien font le principe, & 
non l'intérêt: & dans des tems difficiles il eft 
préparé à tout quitter 5c à tout perdre , pour 
un Prince qui Tauroit peu ménagé, & qui 
n'aûroit pas rendu juftice à fon mérite. 
Crainte de Dieu. 

XIL Labazede toutes ces qualités, qui 
en eft comme Tame , & qui en fait la vérité , 
eft la Crainte de Dieu. Ceft elle qui éclaire 
un homme deftiné à rendre la juftice , qui le 
fortifie, qui l'élevé au deflus des fentimens 
humains', qui lui fournit des motifs éternels & 
indépendans des évenemens de cette vie -, qui 
le rend auffi exaét dans les Confeils qui n'ont 
pas de témoins , que dans les jugemens folem* 
nels ; qui lui infpire une Bonté particulière 
pour les Pauvres , parce qu'ils font hors d'état 
de lui rendre ce qu'il fait pour eux -, qui l'atta- 
che au Prince & au bien public , fans qu'il at- 
tende ici aucune recompenfe de fes fervices \ 
& qui le confole dans fon travail , par le défir 
unique de plaire à Dieu , qui l'en a chargé. 

XIII. Sans ce principe intime , qui eft égal 
dans tous les tems , &: qui fubfifte fans aucun 
appui vifible , les meilleures qualitcz d'un 
Magiftrat ne font que fUperficielles. Elles 

11. Partie. G . lan 



1. 
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anguiflcnt dfès qu'elles n'ont plus d'adminu 
teurs .: elles cèdent fouvent aux tentations fi 
crêtes. Comme elles n'ont point de racine, ni 
de but , elles périflènt faute d'aliment , ou elka 
l'empruntent de l'orgueil 



Article III. • 

Difficulté du Choix ,* & moyen d'y réiiffir. 

1. 11 eft aifé de conclure après cela , combien 
îlcftdiificilededonnerà la République dcî 
Wagiftrats dignes d'elle, &: de quelle confe- 

3uence il eft , que le Prince ne foit pas trompa 
ans le Choix qu'il en fait. Les premiers Ju- 
ges d'un Etat en font comme l'ame & Tefprit, 

I I. Le Sénat d'une grande Ville , & fur-toui 
delà Capixale^ en eu non feulement Torne- 
xnent & la gloire, mais l'appui.. jfoO Ce n'efl 
point dans les Edifices, difoit lEmpereui 
.Othon , ni dans la magnificence exterieun 

que confifte lacloire & la durée de l'Empire. 
Tout ce qui n'cït: que matériel cft peu dechofe 
Il peut fe détruire , & fe rétablir , fans quel'ef 
fcntiel fouifire aucun changement : mais c'efl 
attaquer le fond de l'Etat & le Prince même ; 
que de donner atteinte i l'Autorité du Sénat 

III. L'Empereur Adrien en avoir eu la mè 
me idée, & l'avoii même portée plus loiû 

^ cai 

(o) Quid ? vos puldierrimamhanc uibem do 
fnÎDus , & teâis , & congeftu lapidum (lare ctedi 
ûs ? Muta ifta & inanima intercidere & reparar 
l>romifcuè poflunt. iEtemitas rerum & pax ^en 
rtium, & mea cum veftrâ fàlutate , incolunuottc 
5jenâtus firjnatur. Ta«>. L. i . Hifi. f, 3 34. 



êu TfMté des l^alitez > tf^' ?%' 

OLT (py il ne voyait rien dans tout l'Empire 
de pnis important ni de plus grand que la pla- 
ce de Sénateur. Il n'y élevoit perfonne qu'avea 
une extrême précaution y&c il étoit fi perfudé 
que cet honneur étôit'au defllis de tous les au- 
tres , & qu'il fuppofoit par confequent un mé-«. 
rite extraordinaire, qu'en l-accôrdant à un 
bommequiavoi tété Préfet du Prétoire & 
Çonful, illui dit , qu'il ne pouvoir déformais 
rélever plus haut yle degré de Sénateur étant 
au deflus de tout, 

I V-^Cc Prince en jugeoît fclon la vérité > ÔC 
non félon l'erreur popûlaire,qui trouve certai- 
nes places plus brillantes , parce qu'elles font 
«niques, ou qu'elles approclient plus de la 
Cour, ou qu'elles donnent en apparence une 
plus grande autorité : & (^7) qui ne voit pas 
Que toutes les grandes affaires fe portent an 
>énat , & qu'elles n'ont un^ forme régulière 
& confiante , que lorfqu'elfcs font terminée^ 
par ce dernier Tribunal , qui danslafondn'eft 
rcfpeftable , qu'autant que ceux qui le cora- 
poièntfbnt dignes de la* confiance ô^ de la vé- 

G. 1 néra- 

(p) Senâtus Fâftigium in tantùm extullit , diffici- 
le raciens Senatores , ut quum Tatianum ex Pra;- 
fcfto praetorii omamentis confularibus praîditutn , 
feceret Senatorem, nihil (e ampliùs habere quod 
in eum conferri poflèt , oftenderit. S p aman . in vit.. 
Adrian. p. izS, 

(7) Qai quid fit Refpublîca nefciât : faciat eo» 
Comules , Duces , Judices , quorum vitas , mérita , 
States, familias, geftâ> non no vit , difatt Metius 
Falconius , Sénateur Conjulaire y en parlant des 
Princes peu attentifs à donner de bons Magifirats 
& de bons Jugçs, ropifc. in vit, Imper at. Taciti. 
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nération du Peuple -, & qui tombe dans Fâvî- 
lifTemcnt , dès que le Prince fouffire qu'il fe 
remplifle de perfonnes fansnaiflànce, unsgé- 
nérofité,fans fçavoir, fans attachement aux 
bonnes maximes, fans zèle pour lebienpii* 
blic , & fans vertu ? 

V. Il n'eft pas impoflîblc de prévenir ce mal» 
ou d'y remédier , h le Prince veut bien dcMn- 
ner une application aufli férieufe au Choix de| 
Juges que la chofe le mérite. • 

V I. Il n'entreprendra point d'abord de fai- 
re des changemens^qui dans le commence- 
ment d'un règne ne font capables aue de iettec' 
la défiance dans les efprlts , & dedégomer du 
gouvernement toutes les perfonnes qui font 
en place & qui craignent pour elles-mêmes. 

VII. Il fc contentera de marquer en géné- 
ral , mais en termes forts & touchans , que rien 
ne lui eft plus à cœur que la Juftice-, gu*il & 
regarde comme chargé de tout ce que K>nt les 
Juges dans toute l'étendue de fon Royaume ; 
qu ils rie peuvent rien faire pour fon iervîcc 
cui lui feroit plus agréable , que d'ufer » (êloa 
fcs intentions, de 1 autorité qu'il leur a con- 
fiée , Se que fon principal foin fera de s'infom 
mer de leur conduite. 

V I I I. U parlera en particulier aux premiers 
Magiftrats , qui ont l'nonncur de recevoir fes 
ordres immédiatement, & il leur recomman- 
dera de telle forte d'être exaéls , intègres , dé- 
fintéreffez, & de veiller fur les autres> qu'ils 
comprendront que c'eft le toucher dans lo 
point le plus fenfible, quede tomber dans au- 
cune faute contre la Juftice. Et peut-être qu'il 
ne faudra que ces exhortations publiques iC 
fccrettes pour changer la plupart des Juges : 
car l'Autorité du Prince , jointe à la Bonté , a 

un 
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un pouvoir infini > & le fuccès ell bcaiicoup • 
plus grand , quand il s'applique à couvrir les 
maux qu'il guérit, & (>J qu il aime mieux- 
laifler croire qu'il a trouvé tout dans Tordre » . 
& qu'iln a eu rien à reformer. 

1 X, S'il apprend que quelque Magiftrat fe 
diftinguc par le fçavoir & la {probité , foit dans • 
les Provinces , foi t dans le Sénat de la Capita- 
le y ilafFefterade le louer devant des témoins , . 
mais en peu de mots > comme il convient à un: 
Souveram. Il fera au contraire avertir» mais 
d'une manière moins publique , ceux dont il* 
aura reçu des plaintes r pour donner lieu àleur 
changement , par le foin mênic cju*il prendra 
de leur réputation. Et ( x ) il excitera par cet- 
te fagc conduite une noble Emulation , qui au- 
ra un plus grand effet que la Contrainte, 

X. Pendant qu'il emplovera ces moyens > • 
pourinfpircr un nouveau zélé aux Juges qu'il 
aura trouvé établis , il s'appliqueraa décou- 
vrir des pcrfonnes dignes de fa confiance >8^ 
capables de remplir les premières places , afki • 
de les leur donner dès qu elles feront vacantes* • 

XI. Il fc ferviradans la%itede cespremiers • 
M^iftrats pour examiner- les autres & pour 
enuire choix. Il les confultera quand il faudra 
nommer des Ptélidens>des Procureurs & des 
Avocats généraux dans les autres Parlemens 9^ 
ou envoyer des Intendants de Juftice dans les' 
Srovinees. Il les chargera de s'informer de- 

G^j, tou— 

J^y RarHIimâ moderatîone malùît vklëri înve*; 
e bcuio», qoàm feciflè. TacU. in -vit. Agricole 

(f)Laudando psomptos, cafiigandôregnesvitt^ 
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toutes les peribnnes qui fe diftinguentdanslt 
Robe 3 de ceux qui excellent daos la connoif- 
fance du Droit *, de ceux qui joignent à lanaiA 
Tance > de çrands talens & une grande venu. 
Il recevra leurs mémoires ^ pour en faire u/â» 
ge dans Toccafion : & il leur défendra d'admet* 
tre aucun Officier dans aucun Tribunal , dont 
la capacité ne leur Toit bien connue , & dont 
la bonne conduite ne foit attefteepardestc^ 
moins qui foient au-defTus de tout fbupçon. 

XII. Je fçais que ces fortes d'enquctcs ne 
font ordmairement <jue pour la forme y 6c que 
les examens font tres-fuperficiels : que tous 
ceux qui ont acquis une Charge font Içavans» 
vertueux,pleins de merite,^quand ils fe préfenu 
tcnt ) & que néanmoins plufieurs font peu de 
chofe quand ils font reçus : mais c'eft un abus 
aifé à reformer *, & quand le Prince voudra ft 
fervir de Juges intègres pour examiner les 
autres > qu'il les rendra réfponfablesde leur â- 
<3lité y qu'il marquera fon mécontentement 
contre ceux qui auront ofé tromper le public » 
en rendant un faux témoignage de la probité 
de ceux qui n'en avftent*^ aucune *, & qu'il fe 
fera informer de la vérité par des peribnnes 
non fufpedes > mais inconnues aux premiers 
Magiftrats : quand , dis-je , il cmployera ton* 
tes ces Précautions qui font partie de fon De- 
voir , il rendra très-fërieufes des enquêtes qui 
n'étoient^que des cérémonies , &cil converti^ 
ra en fëvères examens, ce qui n'étoit qu'une 
collufion & qu*un compliment. 
. X II I. Te ne puis m'empêcber de rapporter 
fur cela mempled'un Prince quia méricé^ 
par fon application à donner de bons jij^es» 
de fervir de modèle à ceux qui Connoifleit ^ 
couune lui> leur. cdÛigacion fur ce point ef- 
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ientiél. ^j II avoir pour rcgle de n'accorder i 
perfonne le rang de Sénateur, qtfaprès avoit 
pris les voix de tous ceux qui rétoient,& après 
avoir entendu les témoijgnages avantageux de 

E^rfbnnes illuftres : mais s'il découvroit que 
s témoignées eufTent été donnez par âveut» 
& que certains Sénateurs euftent été gagnez ,. 
UpunifToit les témoins d^une nunière publi- 
que > & il réleguoit au dernier rang les Séna* 
teurs lâches & complaifans > qui avoient déi^^ 
honoré leur Corps > en* y admettanr un in- 
digne. 

XIV. Iln*cft peut-êrre pas ncceflkirequ'uir 
Prince porte fi loin la Sévérité : mais il impor- 
te beaucoup qu*bn fçachc qu'on réuflira diffi- 
cilen\ent à le trompery& qu'on ne le fera point 
impunément. Un feul exemple , dans de cer- 
taines circonftances , peut taire qu'un fécond 
ne Am t pas néceffai re.La volonté duPrince bienr 
dédaree s eft une forte barrière contre les indi-> 
gnes..Il ne s'agit que de commencer. La plu- 
part des obftacles qu'on croyoit infurmojnta- 
bles,^ tombent d'eux-mêmes, quand on eft 
bien réfolu de les méprifer : & fi les Princes 
fçavoient tout ce qu'ils peuvent pour la Jufti- 
xe , ik ne trouveroient prelque pas de réfif-» 
tance. 

(^) Senatorem namtoam fine omnium Senato- 
mm^quiaderant, coiàilio f^ctt, ita ut per fen- 
tentias omnium crearentur , te(limonia dicerent 
iommi viri : ac fi fefeUiflent , yeltefles» vel'li qm 
fententiâs dicebaot , poftea in uldmam re jiceren* 
tur locum ^ dviomcondemnadone adhibitâ.X«m« 
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A K T 1 C L E IV. 

Le Prince doit examiner leur Cvnduhe.Com 
ment il en peut être injlruit^ 

L Mais , ou lès difficultex qui s^offirent ct'a- 
bord fans nombre 3 & qu'on prend foin de 
Igur groflir , les empêchent d'entreprendre 
une ferieufe reforme de la } uftice >.. en s*appli* 
quanta donner de bons juges v ou ils Te lafleot. 
bientôt eux-mêmes d*un Cltevoir qui demande 
de la Continuité & de la Perféverance » & ilit 
rendent ainfi leurs premiers foins inutiles » eaj 
les interrompant. 

I L ( 1/ ) 11 faut , à la vérité , pcnfer d*abord' 
à bien choifir : car il eft très difficile dccorri— 
ger un mauvais choix s ( a: ) & il vaut beau«- 
çoup mieux ne point établir de mauvais Tu. 
ges, qued'ctre contraint de les révoquer, ^4ais4 
on peut, malgré toutes les précautions ,*>& 
être trompé : & comment le decouvrira-t-on , . 
il Ton croit avoir tout fait dans un premier: 
examen >On peut avoir mis en place un hom- ■ 
me droit &c jutle*, mais qui ne conférve pas^ 
dans fon emploi les qualitez qu'il y avoit por- 
tées. On peut fe repofer fur la vigilance des 
premiers Magiftrats > mais qpifont quelque- 
fois diltraits, mal avertis, indulgens , liez, 

dln- 

(v) Cvax tibi tndximè fît introducere talés , aaoB 
pcnfanodùm introdaxifle non pœniteat. S.-Èer^ 
twd.L,4.deConf.C.4. 

(x) Officiis & adminiftrationibus potiùs non'. 
I^ccataros , qaàmdamnare ciun peccauent* Taçi$^ 
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d'intérêts avec ceux dont ils devroicntdccou. 
vrir les fautes. Il eft donc néceflaire que le 
Prince veille lui-même fur les fentinelles 

3u'ila établies ^ fjO ^^**1 s'informe avec foin 
e la conduite des Juges qui font éloignez, &C 
de ceux qui fontplus près de lui j Cz^ ^^'^ 
ait dans tous ies (Jorps des perfonnes imceres 
ic fidèles qui rinftruiientde tout ce qui méri- 
te (on application *> qu'il fçache à qui dans 
chaque Province il peut demander fiirement, 
comment s'adminiure la }uftice 'y qu^il cache 
avec foin ceux qui lui donnent des aVis, parce 
qu'il n'y a prelquc point de probité à Tépreu- 
YC de rmtérêt ; & qu'il s'informe par tant de 
moyens & par tant de canaux ^ qu'à puifTe en* 
fin^atvenir à la vérité. 

n I- Ces moyens ont réUffi à des Princes qui 
étoient chargez de l'Empire Romain, lorf- 
qu'il étoit le plus étendu, & qu'il étoit par 
confequent plus difficile d'en connoître le dé- 
tail que d'aucun Roïaume particulier. Ils réiiC» 
firont aulli quand les Souverains les employe- 
ront avec lamême aflîduité , & lamême perfé'* 
yerance que nous admirons dans des Princes 
infidèles , qui De fçavoient pas à quoi ils dé- 
voient rapporter pour eux-mêmes l'Amour de 
la Ju(tice>mais qui étoient fortement perfua- 
dez> qu'on ne pouvoir la négliger fans aban* 

don- 

(y) De iodicibus omnibus (êmperconâraicn»- 
lando» tamcUu reqoifivit^quamdiu venim in veoiret» 
L'Empereur Adrien dans fa vieparSpanien.p, 1^2^ 

Cz) De omnibus hominibus per fidèles hominea 
fttos fèmper quasfivlt > & per eos » qnos nema 
noflèt hoc agere : cùm diceret » omnes praedâ cor^ 
nunpl pofle. Alexand», Severe dans Jk vie pat 
Lampride^p.%1%. 
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donner le bien public , dont ils étoicnt. priiri^ 
cipalement chargez y & que c'étoit négliger 
la juflice , que de n'avoir pas une continuelle 
attention fur ceux^qui la rendent. 

I V. ( ^ ) Il vaudroit mieu» en cflKt pour le 
bien de l'Etat , que te Prince fut vicieux , mais 
zélé pour la Juftice , que s'il étoit re^lé pour 
fa conduite perfonnelle , mais indilFercnt à la ' 
Juftice publique. Ses mœurs particulières ne 
regardent que lui j mais fa négligence perd- 
tout. Il fe flate d'être homme de bien ,- mais- 
tous Ces miniftres font injuftes : & fe public , 
<jui ne reflènt aucun fruit de fes bonnes inten-<< 
tions, eft laifTé en proye à l'avidité & à l'in- 
juftice de tous ceux qui abufent deibn auto- 
rité. 

V. Domitien étoir un méchant homme s 
mais (h) fous lui toutes les Provinces furent*, 
gouvernées par des Juges intègres. 11 fe par- 
donnoit toirt à lui-même ', mais il ne leur par- 
donnoitrien. Il vivoit félon fes paffions*, mais 
il fçavoit choifir des Magiftrats &l des Minif- 
rres qui en fuifent exempts. 11 diftinguoitle- 
mérite, & l'employait xfans.fe foucier d*en 

avoir 

(a) Notnm efl: illud, Conftàndne Aug^ftë,, 

Îuod in Mario Maximo legifti , meliorem efle 
lempublicam & propè tutiorem, inquâprinceps 
maliis eft , eâ in qua funt amici pnnctpis maJl : fiqui- 
dèm unus malûs poteftà pllirimis bonis corrigi; 
multi autem mail non poflùnt ab uno , quamvis bo-^' 
no, uUâratione fuperari. Lamfrid. in vit. Alex. 
Severi.p.zxi. 

( b )' Magiftradbus orbîcis , provinciarumque 
f rsefidibus coerçendistantùm curse adiiibuir, (Do- 
nitianus ) ut néque modeftiores unquam, neque. 
tjiftiorei extitcriitf. Su<f. in ej. vitd, C,,9.. 
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avoir, &(r) le peuple, fous un Prince mé- 
chant en particulier , avoit de meilleurs Juges 
2ue fous Trajan , fï différent de Domitien pout 
i conduite perfonnelle , mais moins appliqué 
L à donner de bons Magiftrats , & moins atten- 
tif à leur conduite, 
VI. 11 faut joindre ct^ deux chofes, le mc^ 
- rite pcrfonnel , & la vigilance : donner Texem- 
ple çc chercher des imitateurs : être irrépré- 
nenfible , & n'employer auminiftere de la Jull 
tice que ceux qui le font. Alors tout eft réglé , 
& tout fuit fans peine le mouvement que le 
Prince donne à tous ceux qu'il conduit par fes 
avis , par fon infpeétion , & par fa vertu : car fi 
la feule attention d'un Prince , même vicieux , 
eft capable de tenir tous les Juges dani le de- 
voir, celle d'un Prince non feulement zélé 
pourla Juftice , mai s jufte lui-même, ne fçau- 
^ roh avoir qu'un très-grand eifcr. 

{c) Trajan difiit un jour : Domitianum peflî- 
mum fli^, amicos autem bonos habuiflè. Et un 
homme lui répondit ; qu'il itoit lui-mime plus cou^ 
patlc. Qui rempublicam pejoris vitae hominibus 
coHunendaverat : quia meUùs eft unum malum pâ- 
ti, qoàm multos. Lamprid, loc^ cit. 
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C H A P I T R E VI. 

La Vénalité des Magifiratures efl un 
dre contraire à la Jujiice : Les Fraiser 
pour l'obtenir cnfent un fécond. Ile fi 
n^oirdu Prince d apporter des remèdes 
(if âf autre* 

A R T I c L B I. 

La Vénalité des Magifiratures efi un 
dre contraire à lajuflice. 

L T'Aifuppofé dans ce que f ai dit jUfc 
J qu'il etoit au pouvoir du Prince de 
lîr les Juges de tous les Tribunaux dans 
l'étendue de fcs Etats > & qu'il etoit li 
tre de ne confulter dans un tel choix • 
mérite. Mais fi la Vénalité des Magiftr 
a été introduite dans fon Royaume ç 
prédecefleurs , il n'a la liberté de choi 
Juçes que parmi ceux qui ont de l'arg 
de l'ambition. Tous ceux qui ne font | 
ches font exclus y & tous ceux qui font r 
fans être préfomptueux , le font auffi. 
peut admettre que ceux qui s'offrent eu 
mes*, & il eft contraint de confier le p] 

fufte pouvoir qu'il ait reçu de Dieu , 
ommes quimériteroient^fi leschofosé 
dans l'ordre , d'être punis pour leur emj 
ment & leur témérité. 

IL Nous avons vu que des Princes q\ 
voient d'une lumière que la naturelle ) 

& 



geolent dignes des Magmratures que (d) ceuit 

3ui les fiiyoient & ( f ) qu'il y falloir contrain- 
re : & Ton fçait d'ailleurs que dans tous les 
Etats policez > Monarchies ou Républiques j 
* lien n étoit plus interdit que les brigues pour 
les Charges y ni plus févèrement puni que les 
large/Tes pour y parvenir. Il y a beaucoup d'E- 
i tats où ces abus ne font point foulFerts ', ic il 
; y en a même, où l'on exige du Magiftrat, avant 
que de lui remettre les provifions du Prince, 
qu'il afTure avec ferment qu'il n'a point re- 
cherché l'Emploi qu'on lui donne , & qu'il ne 
fe Teft point procuré par desfoUicitations , ni 
par des préfens. Comment eft-il donc arrivé « 

Îiîe dans d'autres Etats prefque toutes les 
Iharges ayent été mifes a prix , & à un prix 
" même cxceffif ? Comment n'a-t-on prévu les 
fuites funeftes d'un défordre oppofe au bien 
public ? Et comment des Princes ont-ils pu fc 
réfbudre à fe priver pour toujours dufeui mo- 
yen de rendre k Juftice à leur Peuple en s No- 
tant le moyen de choifir les Juges ? 

IILOn allègue les befoins de l'Etat; mais 
le plus preflànt befoin de l'Etat , n'eft-ce pas 
que là Juftice foit rendue ? Et que conferve- 
t-on i il l'on ne conferve la Juftice & la Probi- 
té ? Les véritables ruines ne font pas celles qui 
paroiflent aux fens > ni les ^ands malheurs ne 
font pas ceux qui peuvent eçre réparez avec le 
tcms &c la dépenie. Les playes profondes de 
l'avarice & de l'ambition font des maux pref. 

qu'in- 

{d) Invid, non amblentes in Rempublicam cot 
locandL 

( f ) Non ex ingereodbus i fed ex fubtrahentl- 
. biislegere* 

llA'artie. H 
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qu'incurables , & dont les fuites font comttc 
éternelles : & c'eft ruiner (/) le fondement de 
l'Etat , & du Trône même, que d'ébranler le 
ferme appui de l'intégrité & de la }uftice« 

IV. lleft d'ailleurs certain, que Tamorce 
préfente de la Vénalité des Charges a un terri- 
ble retour, par le poids dont elle charge k 
Prince ,& ç^r conféquent ks Etats. Le fecour$ 
paffager s'évanouit, & une dette accablante 
demeure, C'eft un remède d'un jour , & le mal 
qu'il procure eft éternel 

V. Qu'on examine même ce qu'il y a eu de 
réel dans une telle reffource : on trouvera que 
la Vente des Magillratures, (car je nepatk 
que des Charges qui ont juriidiélion ) n a ét< 
que d'un très-foible fecours. Elles n'ont poin 
été créées enun jour , & débi tées fur le champ 
Les anciennes étoient en pexit nombre : Le 
autresyontété ajoutées par intervalles. L 
prix de pluficurs a été employé à desdépenfc 
peu néceffaires , & très diftérentcs des befoin 
de l'Etat. Cesfoibles ruiflèaux fe font aini 
écoulez fans grand eflèt> Se ils n'ont laifl 
après eux que le gravier & le limon *,& jamai 
on n'auroit eu recpurs àdes moyens fi dangc 
rjeux d'un côté , & de l'autre fi infuffifans, 
une mauvaifc politique, attentive à un int^ 
rct d'un momont 9 n'avoir façrifié tous 1( 
autres^ 

VI. Mais fi c'eft un mal, dira-t-on,ilc: 
dcformaisfans remède*, & il ne faut pas perdi 
le tems à le déplorer fans aucun fruit. 

V I I. j e ne crois pas que le remède foit in 

( /) AbomiiiafaUes Rj^i , <wî agunt Impie , qv 
mm juditiâ fîrmatur foUum. Prov. C Xrl. v, i 
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:ptyffîhlt , comme onlc verra dans la fuite : 
mais quand il leferoit , il importe infiniment 
jauX Princes qui font aflcz heureux pour n'a- 
,voir point cette gangrène dans leurs Etats , de 
connoîtreleur bonheur , & de le fçavoir con-^ 
-fcrver -, & pour les autres < il leur eft utile de 
s'affligerd'undéfordre qui leur lie les mains ^ 
£c donne des bornes étroites à leurs bonnes in- 
tentions*, d'en bien pénétrer Finjullicc, afin 
d*y chercher des remèdes , & de fe préfcrire 
au moins une loi inviolable , de ne pasajouter à 
un mal qu*ilsdevroiènt guérir. 
. V I II. Je fupplie les uns & les autres , d'e^ 
jcaminet ce qu il y a de plusaugufte de de plus 
divin dans Televacion où Dieu les a mis : (g) 
c'cft fans doute d'avoir été établis par lui ju- 

fes& Arbitres delà vie & des biens de leurs 
ujets. (A) Convient-il donc qu'ils communi- 
Îucnt cette divine puiffance à des hommes 
ontleprincipalmériteferadansleursrichcf- 
fes? Convient-il qu'eux-mêmes la mètrent à 
prix ? Qu'ils la jusçcnt fembiabie aux chofes 
dont l'arffent eftl'echange, qu'ils en donnent 
cette baiic idée aux acquéreurs 6<: au peuu^ y 
qu'ils invitent les ambitieux,. & repoufient 
les perfbnnes modeftes , qu'ils jultifient hau- 
tetfterit lacbrtiïption&: les brigues , qu'ils re- 
çoivent eux-mêmes ïes préfens qu'ils condam- 
nent dans les autres rqn lis ne foient attcntits 
au mérite peribnnel qu'après être certains 
qu'ileftfblvable, & qu ils ne confient jamais 

H 1 le 

. (g) Mâgiftratuum deleftus divina eft raagtîifi- 
<:aque providentia. Synef.de Regn.p. 29. 

( h ) Afleflbres fuos , qui ab eo fecundi inter re- 
liques primas tenent , regià animi moderatione 
oomponet, juvandorumbomiQuin ftudiofos. Md. 
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le dépôt de la Juftiée > qu'à des mains chatgj» 
d'or & d'argent? ■ |^ 

I X. ( i ) Depuis quel tcms les Richcfifes font ' i 

k 



elles devcnuesja preuve de rintéprité , duSçi* 
voir , du Zélé pour la Tuftice ? Qui a feitpcf- 
dre aux perfonnes d'un bien médiocre , ou mê* 
me pauvres , toute vertu & tout mérite 1 

X. Toutes les Richeflcs font-elles bien ac- 
quifes, & ne font-elles jamais fufpeftes ? Ne 
peut-on pas être demeuré dans la pauvreté > 

Earce quon a voulu conferver l'innocence > 
edéfmtcreflementn'eft-ildonc plus vcrtui 
Que faut- il penfer de tout ce qui en avoit por- 
te le nom , avant que les chofes fuflcnt pcrvct*- 
ries? 

X I. CkJ Que deviendront tant de perfon- 
nes dont le fçavoir eft fi profond & les mœurs 
fi pures >& qu'on laiâë dans la pouillere & 
l'oubli ? Qui exhortera déformais les autres 




four- 

f i ) Quid enim', fiquls ex hoc ipfo quôdimprCH 
bus eilèt divitias congeffit, num ab eo aeqoum efi; 
magiffa^totn geri, non verà ab eo, qui fit qoideia 
pauper , fed legum tamen , juftitiasque cultor : 




fac ut virtuds aliquid in pretio habeator , qoamvtt 
fit cura egeftate conjunftum : nec te pradenda la- 
teat hommis > aut juftida , reliquaque bonorum ànt- 
mi muldtudo, fiio vili> abieââque vefte delitef- 
cens. Quin potiùs in médium virtutem producas^ 

5uam dbmi fegneiQ condneri nefàs fit, Synef, H 
lcgn.p.%1. 
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fi>Utceque d'éteindre Tamour des lettres, des 
loix , des anciennes maximes l Et n'eft-ccpas 
çti éteindre l'amour & l'étude , que de les ren- 
dre inutiles Où fera l'émulation dés belles 
chofes 3 fi les Richefles feules font la porte de 
cous les Emplois ? Et à quoi fer viront les au^ 
très diftinétions , â elles n'attirent jamais le^ 
yeux & l'attention du Prince î 
. XIII. Pour ra-t-il empêcher que ceur à qui 
îl aura vendu l'adminiflirarion de la Juftice». 
ne la vendent à fon exemple ? Punira-t-ildans 
eux limitation de £i propre conduite Inefl- 
cepas une fuite de cet -honteux trafic > que ce* 
lui qui acheté ait la liberté de faire achètera 
d'autres ce qu'on lui a vendu ? » (/) Pour moi, <» . 
difoit un Prince plein d'honneur & d*équité, . 
» je n'aurois pas le front de pumr un Magiftrat 
» avare Se intérêt , ii ie lui avcMs appris à le 
i^devenir : & je croirois qu'il auroit acheté de 
» moi liraipunité*, fi je lui avois vendu la per- 
pmiâîon de faire à. d'autres ,. ce que j'aurois* 
»£iitàfonégard. 

X I V,, Conunent le Prince remplira-t-il les 
Tribunaux deperfonnes illuftres par lanaif- 
iànce&par d'autres quaKtez^ fi leur pauvre* 
té leur en donne l'exclufion l Et ccmmcnc 
crapccherat-il aa contraire que des hommes- 
nouveaux , ot^urs, fanstiom., fans alliance > 
Éms élévation, fans courage, rempliflttnt les 
plus auguftes ficges , s'ils ifônt feuls en état de 

H ç por- 

( / ) Honores juris eladii nanqaam vendi paflî» 

eft j oicens: neceffe eit ^ ut qui enût, vendait. Ego • 

non patiar mercatores poteftatom : qqos (i patiar » ^ 

aainnarenonrpoflim.;£nibe(co enimpunkellh|o^« 

. hominem q^temit & venditt Alexandre Sevnt in* 
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porter au Trcfor Royal les fommes préfcntes! 

XV. Le public aura-t-il beaucoup de rejpefl 
pour des hommes nez dans la dernière baflefl^ 
élevez dans la fervitude» devenus riches pai 
mille voyes indignes , & fouvent engraiflîsdi 
fanj^ du peuple ? Et ces hommes^ devenus le 
maures des autres , auront-ils beaucoup étt 
gards pour la Juftice & pour la Vertu \ em 
qui ne les auront jamais connus > qui n'en au 
ront rien efpéré, & qui devront tout à lau 
richefles. 

XVI. (m) N'cft-cc pas enflammer la eu. 
pidité de tout le monde , que de mettre aini 
en honneur l'argent &c le bien *, que de leur tom 
oflrir , de leur deftiner tout , de les regarda 
comme ayant droit à tout } N eft-cc pas ex 
horter les plus modérez & les plus fages à nt 
fe plus contenter d'une fortune médiocre ; le 
avares à le devenir davantage , les riches à em 
inhumains envers tous les autres, & àrctcnii 
tout pour eux t N'eft-ccpas ajouter à une paf 
iîcn , dé/a furieufe , les aiguillons de toutes Ici 
autres, en lui ouvrant la porte de toutes Ici 
dignitez, ôc ne l'ouvrant qu'à elle i.N*eft-c« 
pas ôter le difcernement du jufte&derinjuf- 
tc , du gain honteux & du gain légitime^ que 
de montrer à quoi Ton peut prétendre , & à 
.quoi Ton peut arriver , h Ton arefprit de de- 
venir riche , de le devenir bientôt , & de le 
devenir fansmefureî 

XVII. Envain on fe flatera de trouver toû- 

foun 

f m ) Novkemm iè smri benefidoin honore effie^ 
(bDlinûcpie ialblia (ëdere, nec modoà vulgo dr- 
annipia, fed abiofis etiam jtiffis, Sç diviabas Se 
4?auperibas» Synej, dç Regn. f^ )o« 
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fours dans le grand nombre des perfonncs ri- 
thés de quoi choifir. L'expérience a prouvé le 
i^ontraire : car d'un côte , les Charges aug^ 
Patentent de prix , fur-tout dans un ''tenis de 

gdx >: & d^un autre côté , les anciennes mai- 
ns de la Robe, ou de rÉpée , s'éteignent om 
^appauvrirent. LesDignitez,jrefpcCTées fous- 
lies noms iiluftres gaffent à d^autres*, & l'ott 
cft obligé de le foufFriri parce que les places nc 
pcuvent demeurer vacantes , & que la Vénali- 
té les expofe au plus offiant. Car c*eft une chi-- 
mère cpie refperance d'écarter les indignes , . 
pendant quel argent feit le principal mérite. 
Il s'ouvre les paliages de tout>& les premiers 
Magiftrats , ou ne font qu'une molle réfiftan- 
ce^ou fe laiflent fléchir parTintérêt, ou fe 
lailènt de combattre contre un Miniftre qui 
n'eft occupé que des Finanâes. 

XVIIL Mais quand il feroît vrai que les 
Magiftratures feroient dignement remplies i 
quoiqu'achetées , n'eft-ce pas un grand mal 
que de charger les ^milles d'un poids auffi 
pefant , qui porte ordinairement peu de reve- 
nu > ^ui tait néanmoins une partie principale 
du bicn,.& qui ôte à un Père le moyen d'é- 
tablir d'autres enfans que celui qui fuccede à 
â Charge? 

XIX.N'eft-ccpasun mal, que des Màgif. 
tratures qui donnent le droitde vie & de mort 
ibient mifèsau même rang que des champs & 
deshéritagesî que le Prince , excepté un petit 
nombre dont il s'eft réfervé l'agrément, ne . 
foit confulté for aucune i que le Vendeur ne 
foit occupé que de trouver un Acquéreur fol- 
vablei que tout fe pafTe d'une manière baflè& 
pf o&ne , dans la chofe la plus fublime & U 
plus fainte i,& que l'argent, cette idoledu fié- 

de> 
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de , capitalement ennemie de la Juftîce,dif- 
pofe de toutes les fonétioiis ». &. diitribue tous^ 
les Emplois? 

XX. Maisle ffrandmal, & qui ne fcauroit 
être couvert , eft, que le Devoir indiipenlk- 
ble de choifir les plus juftes & les plus dignes 
Magiftrats , devient impoflible par la Vénali- 
té : car on ne peut fuppofer lans folie , que le 
plus grand mérite eft infeparable des richeffeSi 
il faut donc , quand ces deuxchofcs font fêçai 
rées , préfërer les richefles avec un mérite 
beaucoup moindre , àdesqualitezéminenteSjL 
parce qu'elles font jointes au délintereflèment 
8c à la pauvreté 5 qui en redoublent le prix; 
Cen'eft plusaiorsles hommes qu'on choifit» 
c'eft uniquement leur bien. Et ^wjque peut- 
on attendre d'une telle perverfite , oui donnes 
fans balancer , la préfèrence aux ricneflès , qui 
compte pour rien la vertu la plus parfaite, fi 
elle eft feule -, & qui l'exclud de l'adminiftra* 
tiondelajuftice, précifémenti caufe quelle 
cji eft digne? 

. X XI. Éxcuferoit-on cet abus dànsdes-cho-» 
fes infiniment moins importantes ?..Voudroit-< 
on préférer un Médecin moins habile & moins 
expérimenté , à un autre qiû le furpaflèrôit en 
tout, mais qui ne feroit pas en état d'achetcj 
la confiance qu'on devroit prendre en lui \ 
Voudroit-on en ufer ainfî à l'égard desautrei 
profèffions , & tejetter tous ceux qui y exeel-r 

Ic- 
( » ) Habeatqnàm fieri poteft, juAiffîmos atqae 
ppdmos redores , in quos Imperium dividat, vir-» 
tatis , non diviùarum., ut nunc afTolet > inita ratio-» 
ce. Medicis enim corpus committimus, non qui 
ditifCmi » fed quiconque fuse ârtis peritiûuni,^ ^3^[s 
diRegn,f. 10. 
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k Icroîcnt , parce qu'ils ne feroient pas aflcz ri- 
F chcs ? Seroit-on capable de cet aveuglement > 
\ «'il s'agiflbit d'un fimple Artifan , d'un Labou^-» 
reutsd'un Serviteur? Qm peut donc ayoir 
■^' appris aux hommes à faire dépendre la Con- 
noiflancedes loix , T Amour de la Juftice, Fin- 
tégrité des mœurs , d'une chofc auflî étrangè- 
re que l'argent, fî-non la cupidité , ennemie 
de toute vertu a & principalement du bien 
public. 

XXII. Je neveux oppofer àTâbus qu'elle a 
introduit par la Vénalité qu'un feul exemple,. 
mais bien digne d'être remarqué. Aurelien » 
celui-làmême qui ftit depuis Empereur, com- 
mandant l'armée Romame , & ayant gagne 




ÙL joye yik{o) pour l'aflurer qu'il le délîgnoir 
ConfuI pour l'année fuivante : mais comme le 
Confiilat engageoit à de grandes dépcnfes , in- 
troduites par le mauvais exemple des ptédé- 
cefleurs, & que cet honneur coutoit fort cher 
à quiconque avoit peu de bien-, l'Empereur 
ajouta , » que toute ladépenfe feroit prife fur 
»le Tréfor public : car il eft jufte , difoit-il,. 
»que ceux qui ont fervi long-tcms & utile- 
» ment la République, fans en devenir plus ri- 
«chess^foienc aidez par le public , & c'en 
«principalement à des hommes de ce mérite- 
» qu'il fiut être attentif pour empêcher qu'ils 
^ »ne 

[9) Confutatom in anmitn fequentem (perare^ 
Ce )Donvenit : (asaçtxx publico le vanda eil enim paif- 
percas eorumhominum, qui diu Reipubticae vivei^ 
cesypauperesfkntj&nolioraiaxaa^. yofifiJn 
vi$i ImftT^ Aurel, f, 174. 
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-» ne fentent leur pauvreté, ce Maxime vnâ- 
ment Royale , & digne d'être gravée dans h 
mémoire & dans le cœur de tous les Princcsl 
Mais ce qu ajouta l'Empereur dans Toîdic 
qu'il envoya au Garde du tréfor, eft encore 
.plus digne d'^attention : » (j) ) Vous donnerezi 
» Aurelicn, lui dit-il, que j'ai nommé Confuf, 
» tout ce qui fera néceflaire pour les Spe<^acles 
»dont la coutume le charge. Il mérite ccfc- 
» cours à caufe de fa pauvreté, qui le rcndvé- 
» ritablemént grand, & quiic met au deflusdc 
)^tous les autres. 

XXIII. Il eft affligeant & honteux peut 
nous,que cesnobles fênti mens ay entêté étouf- 
fez par une lâche avarice , qui ne connoît plus 
quelle Grandeur il y a dans le mépris des ri- 
cheiTes quand il eft joint au mérite , & quiex- 
clud des Magittratures les plus grands hom- 
mes de l'Etat ,. parce qu'ils font au deffus de 

. tous les autres par leur défintéreflèment & leur 
probité. 

XXIV. y>[q) Le Confulat,& il faut dire 
» la même choie de toutes les autres Dignitez^ 
» eft devenu ainfi , félon la réflexion d'unfage 
» Hiftorien , non la recompenfe de la vertu^ 
» mais line taxe fur le^ bien : une preuve qu'on 
»eft riche, &: non un témoignage qu'on ait 
srd'autres qualitez. Les tems où tous los Era- 

» plois 

{p) Aurelîana, cuî confuîatum detuUmuSvOb 
paupertatetQ^ quâ ille magnus eft , ca^teris majora 
ëabis obeditionem Circemium , &c. ibid, 

iq) Faéhim eft ut jam divitiaram fit», non ho- 
fifûnunh cônfulàtus. Quia utique fi virtutibus de*- 
fertur, editorem fooîiare nondebcnt. Perierunt 
çaftaiUateinpora, ocmagisambitionepopularipor 
Hturafunt, ropiicp, z^j. 
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Eloiss'accordoienc au mérite > ne font plus, 
.'ambition&ravariceontprévalu 3 &bien- 
côc elles éteindront le peu quirefte de jufti- 
ceparmi nous, &c de zèle pour le bien public. 
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lefl du Devoir du Prince d'apporter des reme^ 
des à la Vénalité. 

I. Il cft impoflible qu'un Prince , touché de 
:c défordre & de fes funelles fuites , n'y cher- 
che pas des remèdes, fans fe laiiTer vaincre 
par lesdifficukez , qui paroifTent infurmon- 
cables. 

II. Mais il doit abfolument rejetter tous ceux 
qui font extrêmes , & qu i troubleroient TEtat, 
au lieu de le reformer : car le Zèle pour la JuA 
ticei quand il eft éclairé, ne porte jamais à 
rien de violent 5 ni d'injufte. Les Magiftratu- 
Tes étoient autrefois au Prince : mais il lésa 
commealiénéescnles vendant. 11 ne peut 7 
tcntrer , qu*en reftituant le prix : & ce prix 
se doit point être la premire finance , fi p^ 
diverfesuxes il a été porté plus loin. 

1 1 1. 11 ne feroit pas mile auifi de déclarer les 
Magiftratures rcverlîolesau Prince par le dé- 
cès de ceux qui les exercent , fî l'hérédité a été 
acquife à titre onéreux , ou lî elle a été comme 
aflurée aux femilles à certaines conditions, 
qui ont fait une efpece de droit public , Se 

2ui ont fervi deibndementau commerce des 
)harges. 
I V. Il n'y a donc de remède à leur Vénalité 

3ue le rembourfement *, & defl à quoi le Prince 
oit tendre : mais par dégrez. 
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V. Il commencera par fixer le prix desQttt- 
gcs 3 & ce prix tiendrale milieu entre les deux W 
extrêmitez contraires y n'étant ni au defibiism w 
au defliis de ce que des Juges équitables déaa:- ! 
mineront* Ces Juges feront choifis dans cha. 

2ue Province. Leurs avis feront portez à oa 
lonfeil établi pour les examiner ',& ce fupiÊ- 
me Confeil fera compofé des perfonncsles plus 
fages & les plus intègres. 

V I. Les défenfes de pafTer le prix fixé par 
ce Confeil feront très-rigoureufes. Toutes les 
voyes indireftes d'y ajouter , feront aufiS in- 
terdites que les autres^ & la peine contre les 
prévaricateurs , fera la confifcat ion de la Char- 
ge ^ dont la perte tombera également fur les 
Contraélans. 

V IL Le Prince deftinera toutes les années 
nin fonds, pour rembourfer dans chaque Cour 
fupérieureles Charges qui ont plus de rapport 
au public -, & il commencera par celles dupr&« 
mier Tribunal. 

VIII. Après avoir dégagé ces Charges, il 
n'accordera jamais des Brevets de Retenue à 
ceux qu'il en aura pourvus. Il défèndramêmc 
<5yu'on lui en parle jamais: & il irajufqu'à def- 
tuuer quiconque l'en fera foUiciter. Il confer- 
yera avec jaloufie ce qu'il aura racheté par fes 
épargnes : & s'il veut faire quelque bien à des 
Magiftrats qui l'auront utilement fervi , ce fe- 
ra toujours par d'autres voyes, que celle de 
rendre leur Charge tributaire. 

IX. Il n'accordera jamais de Survivance, 
fous aucun prétexte , non pas même lorfque 
le Titulaire le démettrai ces Démiflîons dégé- 
nérant enfin en Survivance , & y préparant le 
chemin. 

X. Après avoir dégagé les Charges qui ont 

UB 
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mi^pport plus immédiat avec le Prince & le 
nibjic 9 on tâchera de fmt la même chofè 
pour quelques places de Confeiller dan»cha- 

Îue Parlement , fe bornant d'abord à une, ou 
deux > & fe contentant de ce qui fera Do/Hble, 

XL Le Prince aura une Lille > ou toutes 
les Perfonnes de Robe^ qui feront dignes de 
fon attention , feront écrites » avec leur Age, 
leur Emploi ^ leur Ville , leur Province : & 
cette Lifte feradivifée félon les départemcns 
du Royaume. 

X 1 1. Il fe réfervera a lui feul la nomination 
aux places qu'il aura acquifes. CrJ Tous ceux 
qui les demanderont , feront exclus fans re- 
cour : & tous ceux pour qui Ton les demande- 
ra deviendront fufpe(fts.Le Prince les remplira 
de ceuxdont le mérite lui auraété connu , in- 
dépendanmient des recommandations man- 
diees ; & ilconfervera à ces précieufes places 
tout leur mérite , en ne les accordant qu'à des 
perfonnes qui en auront un très-grand. 

X 1 1 L Quelquefois le Prince ie contentera 
d'aider d'une partie du çrix d'une Charge , un 
homme qui feroit en état de payer 1 autre : 
mais il ne fera jamais cette grâce qu'à ceux qui 
ne la demanderont point , & qui même n'y 

Penfcroient pas^iî elle ne leur ^étoit offerte, 
our lors cette Charge appartiendra au Prin- 
ce en partie > & fon ne pourra l'acquérir après 
la mort du Titulaire, fans un agrément dif- 
tingué desprovifions. 

XIV. 

( r ) Pro ÇQO rogaris, fit fufpeâus; ^ ipfe ro- 
gat, pro fe jam iiâicatas eft : nec intereft per fe. 
an per aËum quis ro^et. S. Bsrn. L. 4. d^ Confia. 
C. 4. 
^ lUVartie. I 
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XIV. Par ces moyens , qui ne font point 
împoifibles, & par d'autres que la Sagcflcdfc 
Dieu découvrira à unPrince bien intentionné, 
il y aura pour le mérite quelque récompenfe 
digne dç lui. On délivrera des mains des ri- 
ches quelques Emplois pour les perfonncs dé- 
lîntércflées. L'émulation & l'honneur vien- 
dront aufecours delà vertu : & plufieurs youe 
le découragement auroit tenus dans la parcfle» 
deviendront des hommes importans dans l'é- 
tude & le travail. 

X V. Il y a même lieu d'efpérer, que lorC 
«|ue le Difcernement du Prince , & fon Appli- 
cation à bien choifir les Juges, feront connus 
du public , il y aura des Magiilrats y qui , n'a- 
yant point de fucceifeurs dans leur famille j& 
ne laiffant que des héritiers fort riches > re- 
mettront au Prince leurs Charges, & le fug- 
plieront d'en difpofer félon fa Sageflè. Mais 
alors le Prince fera examiner avec foin , fi rien 
ne s'oppofeauconfentement qu'il y doit don- 
ner -, & il ne l'accordera cjue dans ae^ circonA 
tances qui n'auront ripn d odieux, ni d'injuftc. 



Article III. 

Les Frais exceffifs delà Jujitce /ont aujjî un 
grand dé forare. 

I. Dans le tems qu'il s'apj>liquera à fujppri- 
îner eu à réduire la Vénalité , il tâchera de ré- 
former un fécond abus , qui en a été la fuite, 
& de dittiinuerlesFraisdela Juftice, devenus 
exceflîfs par divcrfes caufes , où les Princes 
jont eu autant de part que lesjuges. 
II. Cet abus eft tel, que la Juftice n'e.ftplu$ 



\ 
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Eut les Pauvres > les Veuves >les Orphelins , 
Foibies , les Perfonnes opprimées, quoi- 
qu'elle leur foit principalement due. Elle leur 
çft refofée , non feulement dans une occafion , 
mais dans toutes. Elle eft itiacceffible à leur 
égsird 5 parée que dès l'entrée tout eft taxé, tout 
çit mis à un très-haut prix, & tout ne fccom^ 
mencc & ne fe pourfuit qu'à force d'argent. 
. III. Les perfonnes mêmes qui font hors de 
l'indigence, sV trouvent réduites ^desquel- 
les ont une affaire. Souvent elles l'abandon- 
nent , parce qu elles font épuifées avant qu'el- 
le ibit terminée; & pluiîeurs font auifi ruinées 
par le gain d'un Procès , que fi elles l'avoient 
|>erdu» 

: I V. Le nombre des Juges eft multiplié au- 
delà dû befoin. Ils achettent chèrement leurs 
Charges. Us font fouvent taxez fous divers 
prétextes : ils font mal payez de leurs appoin- 
cemens: ils font preffez parles néceffitez do- 
meftiques , & ( x),ils faififfcnt avidement tout 
ce qui peut les faire vivre , fans fe laifler tou- 
cher de tout ce qui leur emporteroit du tems > 
& ne leur procureroit aucun fecours. 

V. Ceux même qui ont quelque bonne vo- 
lonté pour les Pauvres , parce qu'ils font , ou 
plus humains , ou plus à leur aife , fe conten- 
tent de les plaindre, parce qu'ils ne peuvent 
les difpcnfer des Formalitez de la Juftice , & 

âue toutes \^ çrocedures font taxées par des 
éclarations même du Princç , qui , à mefure 
^ I 2. qu'il 

f * ) Principes toi infidèles , focii fiaram : omnes 
difigontmimera, fequunturretributiones. Pupillo 
non judicant , & cama vidu£ non ingreditur adil- 
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quila exigé des Officiers de Jufticeccftaîn* 
iommcs , leur a accorde de nouveaux droits 
fur toutes les expéditions. 

V L CO Ainu les Pauvres & les Veuves , & 
beaucoup de Perfonnes qui çaroiflcnt avoir 

f)lus de reflburce, implorent inutilement les | 
oix. Rien n'eft pour eux , parce que rienn'cft ] 
gratuit. Un grand Etat> plein de Tribunaux 
ce de Juges , eft â leur égard femblablc à unde^ 
fert , où le fort opprime le foible impuné^ 
mentieurs larmescoulent fans fruit devant les 
hommes, qui les méprifent comme foibles& 
impuiffantes, parce qu'ils ne voyent pas celui 
qui Y eft attentif, & qui prépare un terrible 
châtiment ,& aux Juges , & aux Princes naê- 
mes qui ne font pas touchez d'un tel défordrc. 
VIL Les Prophètes du Seigneur en parlent 
en des termes capables d'intimider les plus in- 
fenlîbles *, & je ne puis m'empccher de rappor- 
ter ici avec un peu d'étendue ce que rÉiprit 
de Dieu a fait dire à l'un d'entr'eux. » («'î L® 

Sci- 

( t ) Caufam vidu^ non judicavenint, caufini 
pupilU non direxerunt , & judicium pauperum noa 
judicaverunt : nuraauid fuper his non vifitabq , di* 
cit Dominus ? aut fuper gemem hujufcemodi noa 
ulcifcetur anima mea. Jerem, C, F, v. i8. tr aP. 

( V ) Non acclpiet Dominus perfonam in paujpe^ 
rem , & deprecationem lasfi exaudiet : non deipi* 
ciet preces pupilli : nec viduam , fi effimdat loque-* 
lam gemitus. Nonne lacrymse viduas ad maxillani 
dcfcenduut , & exclamatio ejus fuper deducentem 
eas ? A maxillâ enim afcendunt ulque ad cœlum» 
& Dominus exauditor non dete(&bitur in illîs. 
Gratio humiliantis fe , nubes penetrabit : & donec^ 
appropinquet, non confolabitur, ScnondifcedeCt 
donec Altii&mus afpiciati & Dcxmînus non eloâ^ 
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1%'Seigneur ne fait point d'acception de perfôn- 
1» oc contre le Pauvre. Il écoute les prières de 
» quiconque eft opprimé. Il ne méprifc pas >■ 
» ("comme les hommes J le Pupile & l'Or phe- 
» lin qui l'invoque , ni la Veuve qui porte fcs 
.30 plaintes & fes gémiflemens fufqu'a lui. Les 
9» larmes de la Veuve coulent fur fon vifagc 
» C&c de-là fur lia terre J' mais leur cri s'éleva 
x> contre celui qui en e(t la caufe» Les pleurs >. 
Ddont fon vifagc eft mouillé, montent juf- 
x> qu'au ciel : & le Seigneur qui en entend la 
» voix,n'jr fera pas indifferenr. La prière de 
» celui qui fe profterne devant lui , pénètre 
» les nuées. Elle fait inftance>jufqu'à ce qu'elle 
» ait obtenu ce qu'elle demande ,& elle per- 
» fevere jufqu'à ce que le Très-Haut en foit 
9 touché. Et le Seigneur ne différera pointa 
ii> )ii£[er ceuxqui ont droit à la juftice. LeTout-- 
V'puiflàm ne verra point tranquillement leur 
Boppreflion : il décnargera fa colère fur ceux 
» qui en font les auteurs. Il fera éclater fa ven<-^ 
» geance fur les or^eilleux , qu'il extermine* 
iù'1^9 Se fur les Rois injuftes , qu'il accablera: 
»demalheurSi 

VIII. Il feroit inutile d'exagérer ici les ra^ 
pines& les concuffions de quelques Juges in- 
téreflcz. Le Prince peut remédier à ces injulli- 
ces particulières par de févères Ordonnances ,. 
par quelques Punitions exemplaires 9 &c beau-^ 
coup plus furement 3 en confiant lespremiè- 

I ? res 

ffabit. fed judicabit juftos , & faciet judidum : 8c 
fordiumus non babebit In Ulis patientiam « ut con— 
tribolet doiîum ipforum : & gentibus reddet vin*-' 
éidam » donec tollat plemtudmemfuperbonim^âc:- 
iceptra imquorumcontribulet* £^c/« C« XXX^» 
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res Places à des juges pleins d'honneur ^o 
nil'avarice , ni hcorruptionj nepuiflèntf 
tenir les regards > ni les éviter. 



Article IV. 

Le Prince ejl obligé de éUminuer les Frép 
excejj^fs. 

I. Il s'agit d'une reforme <|ui dépend du 
Prince (eul 5 & qui confifte a diminuer Icf 
Frais qui font établis par les loix , ou par les 
ufages reçus > & à rendre l'adminidrationde 
la Juftice la plus gratuite qu'il fera poflîblCi 
La Vénalité des Charges y met un obltade 
prefqu'invincible : car il eft difficile , que des 
Juges qui ont beaucoup donné ne reçoivent 
rien, ou qu'ils puiflcnt fubfifter de leurs ap- 
pointemens 3 toujours médiocres ^ & fouvent 
différez. 

II. Mais les créations nouvelles d'Offices» 
les Emprunts faits fur les Compagnies > IcsTa- 
xes fréquentes , compcnfées quelquefois pat 
des attributions de nouveaux droits » & plo- 
lîeurs moyens de cette nature , font des oofta- 
cles 5 encore plus grands que la Vénalité » à la 
diminution des Frais de Juftice : & un Prince 
fe flatera inutilement du défit de la feire ren- 
dre à tous fes fujets > s'il continue de fe fervir 
des mêmes voyes , qui font prefqu entière- 
ment bannies de fes Etats.. 

IIL II 6ut protéger les Juges > fi l'on né 
veut opprimer la Tuftice; il faut qu'elle leur 
coûte peu , afin qu elle coûte peu aux autres : 
^ le Prince doit- compter , que toutes les Ta- 
xes qu'il mec fur eux> il les met fur tes Pau-^ 

vresj 
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nt^l ou plutôt fur une infinité de perfonnes 
ilii (ont réduites au rang des Pauvres , par une 
Sgale^ impuiflance de pottcr les Frais que les 
Erocès les plus juftes % & même les plus itm« 
?les , leur coûteroient. 

ï Y. U ne doit jamais fuivre les pernicieux 
M>nfcils qu'on lui donnera de multiplier les 
Charges, puifqult doit penfer férieufement 
lux moyens d'en diminuer le nombre > & d'en 
Éteindre la Vénalité. 

V. Il tâchera de rembourfer celles qui char* 
gcnt davantage le public , & de fuppr imer les 
nouveaux droitsdes anciennes ,.par lareftitu- 
don delà finance qui en a été le prix. 
- VI. Il&ra cefler les Impôts qui contribuent 
à augmenter les Frais > ou il les réduira y s'il ne 
peut les abolir » ou il ea exceptera tout ce qui 
a rapport à la Juilice.. 

vu»- Il peniera aux moyens d'établir pour 
bs Perfonnes pauvres quelque Tribunal fem- 
blable à celui des Juges Confuls , où tout fe 
poiflè terminer par des procédures plus iim- 
pies 9 & à peu de frais. 

V III^ 11 reconunandera leurs affaires Sc 
leurs perfonnes aux Juges de chaque Villes & 
tout te monde içaura qu'il eft en inquiétude 
fur leur fujet » & qu'on ne peut lui faire plus 
utilement fa cour y qu'en leur rendant jullice 
d'un&manière qui tienne aufli de la miféricor^ 
de, non pour le fond , qui n'en eft pas matiè* 
re 1 mais pour la décharge des 6:ais« 
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CHAPITRE VIL | 

Le Prince , comme ProteSieur des Lai x » dàti 
maintenir les anciennes. Règles à objirver 
dans retablijfement des nouvelles. 

Article Iv 

Le Prince doit maintenir les anciennes Loixw^ 

I. /^E feroit inutilement que le Prince au^ 
V> roit du Zèle pour la juttice , s'il ne s'at-^ 
tachoit à faire obfetver les Lois; : car c'cft la. 
même chofe de juger juftement 5 8c de jugct 
fclon lesLoix. Elles font la règle v8c le juge- 
ment en eft l'application. Elles montrent ce 
qu'il fautfeire-, & ill'exécut^. 

II. Mais quelles Loix méritent plus d'être 
fuivies, que celles qui font anciennes & auto- 
riféespar uniong ufage ? On a euleloifir d-en 
examiner tous lès rapports,, tous les inconvc*- 
niens , tous les avantages. Les peuples font ac- 
coutumez aies refpeaer. Elles ont confervd 
Tordre & la paix dans l'Etat depuis long^tems.^ 
Elles font partie de /a conftitution & défit 
fermeté. Ce feroit rébranler, que de foufïrir 
que de no^vellesCoutumes prévaluffcnt x& 
c eft par confequent une étroite obligation au. 
Prince d'en être un zélé Protefteur , & d'exi- 
ger des Juges qu'ils ne s'en écartent jamais, 

1 1 L Lorfqu ils font choifis trop jeunes , fbi- 
bles, fans étude & fans expérience , ils font- 
très-capables d'introduire une nouvelle Jurif* 

gro» 
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Tpntdence , très-différente de r^ncicnne -, â 
moins qu'ils n'ayent à leur têtc^es guides au- 
torifez qui les conduifent , & qui leur appren- 
nent à marcher fur les anciennes traces cfe leurs 
pères. Mais cqs guides meurent , ou devien- 
nent rares. Une leunefle téméraire, fortifiée 
par le nombre,devient nuîtreflè des décifions. 
Elle invente > au lieu d'étudier. Elle efpére 
trouver dans le bon-fens dont elle fe flatte > 
plus qu'elle uq trouveroit dans les livres. Elle 
forme ainfi par dégrez un nouveau Droit > 
iâns principes certains, fans attachement aux 
maximes eflcntielles de l'Etat , fans aucune 
prévoyance des inconveniens futurs , & fans 
aucune uniformité : car l'exemple de ceux qui 
ont commencé à innover , dt imité par d'au- 
tres qui croyent avoir la même autorité-, & il 
arrive de-là une telle inconftance dans lesju- 
gemens > que quiconque ne fuit pas jour à jour 
ce qui fe paflè dans les Tribunaux , ne fçauroic 
fc fonder fur les Arrêts rendus les années préce* 
dentes>ni prévoir avec certitude fur quelles 
iregles une nouvelle affaire fera jugée. 

I V. De cet abus , qur rend la juftice pref- 
qu'arbitraire ) on tombe inévitablement dans 
un autre , qui eft > d'ignorer les Droits du Prin- 
ce & de fa Couronne , fes véritables intérêts 
& ceux de fon Peuple \ de n'être plus en état 
de lui donner confeil des aflàires délicates , où 
fon autorité peut être commife*, & de ne con- 
noître plus, jufqu'où la fidélité & le courage 
doiventaller,lorfque des pcrfonnes artificieux 
fes ont fait naître quelque jaloufie entre la 
Puilfance Eccléfîafti'que & la Royale. 

V. Il faut , pour confer ver l'Etat , conferver 
les Maximes anciennes dont il dépend. Les 
Princes qui permetcent qu'on les néglige % 

conx* 



I o6 Inftkution d'un Prince ^ 

commettent une grande taute contre leurs fuc^ 
cjflèurs, & contre la Républiciue,(^) qii 
doit être immortelle par la durée de fesLoix; 
& ils éprouvent quelquefois eux-mcincS| 
avant la fin de leur règne , combien ils étoicnt 
intéreflez à s*oppofer que des opinions nou- 
velles ne priflcnt la place des maximes ancica- 
nés , d'où dépendoit leur gloire & leur fureté, 

V I. Un Prince véritablement fage fait tou- 
jours un grand état de Tanciennc Jurifpra- 
dence. Il ordonne aux Juges d*en râire une 
étude férieufe. Il ne met dans les premières 
Magiftratures que ceux qui en font bien inf- 
truits. Il ne confie la défenfe des droits de & 
Couronne qu'à des hommes pleins de lumière 
& de zèle ^ & il ne fouftirc pas que l'ignoran- 
ce ou l'artifice lui enlevé le précieux dépôt 
que l'antiquité lui a confervé , & qu'on lui 
fubftitue des Ufages nouveaux, contraires i 
fon Autorité, & à la Liberté de fon Peuple, 
Mais ce point fera traité ailleurs. Il fuffit d'a- 
voir montré ici , quoique légèrement, de quel- 
le conféquence il eft pour le*" Prince même que 
les anciennes Loix foient maintenues , & quel- 
les fuites peut avoir l'oubli ou la négligence 
de l'ancien Droit. 

VII. Te ne parle pas de celui qui n'a pas 
été en uwse dans les Etats du Prince , ni de ce- 
lui qui elt abrogé depuis long-rems. Ce fe- 
roitune indifcrete inovation , & non un fidè- 
le attachement aux anciennes Loix , que le def- 
fein de le rétablir. Je parle de celui qui étoic 
en vigueur fous les derniers règnes > qui fub- 

fiftc 

(^) Principes mortales, Reni^ubllcâm aster^ 
Dam efTe, Taoit. L. i. Annal, f^ji» 



wi Traité des Qtuditeit ffc. IC7 
ftc encore , quoiquen^igé ,quines'ob/cur- 
it que par Tignorance & par l'oubli , & qu'U 
Il aifé d'affermir contre laprcfcriptioo , par 
I fcule attention à le faire oWervcr. 
.VII t. Iln'cflpointncceflàiredelercnou- 
cllcr par des Ordonnances 9 qui feroient uti- 
^, fi elles n'étoient que générales 9 ou inf- 
ies 9 fi elles entroicn^dans le détail II fufiSt 
lue le Prince avertifle les premiers Tuges^ de 
attacher fonement aux anciens Ufa^; de 
iiivre les Lois , & non àcs inrerprétanons ou 
les conjeAures \ de s'inftruire a fond des bon- 
tés règles , & d établir une Jurifprudence uni- 
bnne , fur des principes conftans & invaria- 
bles. Son amour pour les anciennes Maximes 
esmettra bientôt en honneur ; &ibn Royau- 
DC k remplira de gens habiles qui puiferont 
ians les fburces , & qui feront tomber dans le 
népris > tout ce qui s'écartera d'une noble ic 
>ure antiquité. 

I X. Il verra par expérience y que tout étoit 
léja réglé 9 mais peu connu ; & (> ) qu'il ne bl- 
oit que fîiivre les anciennes Ordonnances > & 
ion en faire de nouvelles. 

X. Le prétexte qu'on en a quelquefois y efl: 
le remédier à certains inconveniens 9 que les 
\uteurs des anciennes Loix paroifTcnt n'avoir 
>as prévus', mais il efl impodible que les Loix 
lumaines évitent tous les inconveniens. On 
ombe dans un nouveau > & quelquefois plus 
piand 9 en penfant remédier à un autre. Il faut 

s'en 

( > ) Jusmagis vetns reftitnk, qniiD novom k- 
ât: Louange jolide donnée à l^ Empereur Marc-' 
âureh » Prince très-fage ^ ttès-frudem^ M. Car 
fàêl. i» ejus vtti.jp. 144, 
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s'enconfoler par les avantages qui eniômi 
compenfation \ & il vaut mieux ordinr " 
ment s'en tenir à des Ufages dont on con 
toutes les fuites, que d'en établir d'aut 
que Teflài n'a point encore mis à l'épreuve ' 



Article IL 

> 

Règles â (Jjferver dans rEtabliJJementdes ' 
nouvelles Loix* 

Première Règle* 
I. S'il arrive néanmoins qu'un Etat ait bfr 
foin de nouvelles Loix, je crois qu'uncdes p»- 
mières règles que le Prince doit fe préfcniei 
ell de ne point fignaler le commencement de 
fon règne par beaucoup d'Ordonnances » qui 
feroient une comdamnation trop vifiblc de h 
négligence de fon Prédecefleur^ qui marqufr 




Précipitation 
doit rien établir qui'ne mérite de durer toô- 
jours. Il faut qu'avant tout il connoifle parfit 
tement fcs Etats , qu'il examine long-tttu 
ceguiabefoin de reforme , & qu'il ne IclaiiR 

foint éblouir par des apparences de bien , qiK 
expérience feroit enfuite évanouir. 

Seconde Règle. 
II. Lorsqu'une Loi paroitranécefTaire^l 
Prince en formera le projet y mais pour Tcxa 
miner ,& non pour rétablir. Il la confidera 
d^s tous les fcns , & de tous les côtez.Il vcn 
fi l'exécution en fera difficile , ou aifée : fil 
Peuples la défirent : fi les avantages en foi 
grands ;<£ clic n'a^iblit point d^ucres Lo 

pli 
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portantes : fi elle remédie véritable 
1 mal ^u'on veut empêcher » ou fi elle 
xa qu'à l'aigrir 9 & a mukiplier les in- 
is. 

TrolphneRede-B 
[j) Dans le projet & dans Texamen > 
X leièrvira des lumieresdesMagiftrats 
; éclairez & les plus finceres. il leur 
lera leur avis 9^ oC non leur apprc4>a- 
1) Il exigera même , lorfque la chofe 
porante, qu'ils lui donnent leur avis 
it , & qu'ils prennent du tems pour 7 
Uconmltcranon (èulement des Juges 9 
personnes habiles dans le Droit 9 mais 
mmes célèbres par leur fàgeflè & par 
ivoir quoiqu'ils n'exercent point la Juf- 
connoîtra & il s'attachera tous ceux 
ont une grande réputation de prudcn- 
îprobité*,&ce ne fera qu'après avoir 
iroonfeil, qu'il fe déterminera à pu^ 

blier 

Senmer cumoptimââbaS) nonlblàm bel- 

, fecl etiam civiles , priùs quàmfàceret ali- 

OQtolit. MarC'Aurele , comme le rapporte 

fit. dans fa vie. p. 147. 

ipre civui , aut de negodo traftaret^ ibIoB 

& diforetos adhibeat. Alexandre Severe » 

tmprid.p,%ii, 

Neque ullam conffitodonem facravitfine 

legiiperitis , & doâifCmis acfapientibus vi- 

le difèrtiffîmis non minus quinquaginta. . • 

klem ita , ut iretur per fententias linguIo«> 

; icribereturquid quuquedixiflèt , dato ta- 

ado ad difquirendum , cc^itandumque » 

làm dicerent , ne incogitati dicere cogeren- 

^bosingentibos. Lamprid, in vit. Alex, Se* 

ftio.^aii. 

^artte. K 
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WicriinqLoi^ & à la revêtir de (onÊXttoAti 
C'cftainfi qu-cnont ufé des Princes^ qui médiJ 
toientpar leur Sageflè & parleur Maturitéde^ 
donner des loix aux autres Hommes. Ils ooûi 
fultoient, longtcms avant que d'ordonner. Ils 
ccoutoientîpour être dignes d'être bbéîs^ft 
ils penfoient à donner une folide auroritéi 
leurs Ordonnances par la SagefTe & la juftice , 
8c non à faire valoir la leur > en fe comeotaoc 
de commander. 

I V. Ilsévitoient par4à un inconvénient oà 
jette toujours la précipitation , qui eft la vi- 
jiiation & Tinconftance : car ils prévofoient 
dans un long examen où les meilleures têtes 
étoient conmltées » toutes lesdifiicultezqui 
louvoient naître *,& ils n'étoienc pas obli^ 
de changer , d'expliquer > d'abrc^er des Loix^ 
où tout étoitmédité,méruré& nécefQûre:aa 
lieu que les Princes qui acceptent fans réfle- 
xion tous les projets qu'un {eul Miniftre leur 
propofe , ou qui n'appellent à leur Confeil 
que despcrfonnes dont les lumières font bor- 
nées 5 & dont la complaifance eft la princi^ 
pale vertu , ne font que varier , & ne mffcnt 
prefque à aucun Edit fa première ibrme &6 
première difpofition. (h) Ils dctruifent eux- 
mêmes leurs propres loix : & ils oppofènt fi 
fou vent leurs volontezà leurs volontez, leur 
autorité, à leur autorité, qu'enfin ikaccoùttt* 
ment le Peuple à ne les plus rcfpcftec , & à re- 
garder la facilité & rinconttance du Prince» 
comme une preuve qu'il eft conduit & m^f 
& qu'il n'a pas même (çûchoifirfes guides. 

( b) Suaram legom a«tor îdcmacfabv crfortTi^ 
cn.L. i. Annal. f, 8$^ 
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• V. Par ces variations le nombre des Loix 
devicor infini : car (r) un Edit ell auffi-tôt 

• fiiivi d'une Déclaration j & celle-ci de plu- 
iicurs autres > qui s'obfcurciirent mutuelle- 
fiientpar des explications qui font oublier le 
premier projet. Une même matière eft traitée 
par des vues différentes. Les premiers motifs 
difparoiâènc : les difficuitez furvenues en 
premicnt la place. On fait une loi fur une 
iculc raifon: on en feit une contraire fur une 
laiibnoppofée -, & parce qu'on ne s'eft pas don- 
né le loifir de .tout prévoir, avant que d'or- 
donner» on ordonne autant de fois t^u on dé- 
couvre de nouvelles chofes j & enfin 1 on aban- 
donne également 9 & les premières vues, S^ 
les fui vantes 9 comme imparfaites j & l'on aug- 
mente ainfi le dcfordre , au lieu d'y apporter 
du remède : car il n'y a point 4ç ^l^? f^rand 
maickns FEtat qtt*bne feufe cfe Loix , qui fe 
chargent &rembarafient, & (^) leur multi- 
tude a toujours été regardée comme une preu- 
ve certaine d'une mauvaife adminiftration \ 
parce qu'elle eft l'effet, oude llmprudence, 
qui nefçdt pas choifir, ou de la Foiblefic, 
qui ne fçait pas exécuter , ou de Tlncondance , 
qui ne f^ait rien foutenir , ou du Caprice , qui 
convertit en loix toutes fes fantaiiies. 

VL Sous un Prince fage & prudent les cho- 
ies ne font point ainfi. il regarde la Légèreté 
comme une tache honteufe. il croiroit perdre 
une partie de fon autorité, s'il perdoit la ré- 
putation d'être ferme : & il veut que tout ce 

K 1 qui 

U) Tune legibos laborabatur. Tacit. Ib. p. 84. 
{d) Comiptiiliniâ Republicâ plurinue leges. 
TéçiKlbid,p^%S. 
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â ui doit porter reglement,& avoir force delcn» IC 

foit examiné avec tant de foin> qu'il ne fdt |l 

pas obligé dans la fuite d'y faire aucun chaa* 

gementa 

Quatrième Règle* 
y 1 1. Outre les précautions qu'îfprend tui- 
même pour n'être pas trompé y{e)û confent 

2ue les Juges du plus célèbre Tribunal de fixi 
tat n'enregiftrent les Loix qu'il leur addtef- 
fè y qu'après un examen refpeébueux , maisU- 
bre & fincere. Il ne prétend leur fermer , ni ks 
yeux , ni la bouche y & il ne convertit point 
en fimple formalité , un ufàge qui afiure enco- 
re plus te Prince , que le Peuple , contre les fur- 
prifcs qu'on peut faire à (a Religion. Il fçait ! 
que des perfonncs fages s'éclairent mutuelle- 
menti qu'il eft jufte d'écouter des Sénateurs 
qui OAt vieilli dans la connoiâance des Loii % 
éc qui en font les dépofitaires*, qu'il aiffermit 
fon Autorité, en montrant publiquement qu'il 
n'en veut ufer que pour la Juftice •,. & qu'il ai- 
tire un reCpeft particulier a fës Ordonnances » 
en exigeant que les premiers Juges & les plus 
. intègres de l'Etat répondent au publicdeleur 
équité. 
V H I. CfJ S'ii vouloit que les Juges rfcuf- 

fent 

(e) Nihirinvobîslmpcratoribustam popula- 
ce & tamamabite eft , difoit S. Amhroifi au grand 
Theodofe , quàm libertatem in iis dillgere , qui ol>- 
(èquio vobis (ubditi fiint. Siquidem hoc intereft in- 
ter bonos & malos principes , quod boni liberta- 
tem ament , fervitutem improbi. S, Ambrof. Efifl. 

(/) Tuae moderationis h«c laus, conftantia not 
tua: Se tibi obfe<iuimur> quôd in curiam, non ad 
CfittatneAadulauoDîs» fed ad ufiuo muQurquei«r- 

dtii» 
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fent d'autre fonction que celle d'entendre une 
. ieéture inutile , & d'y confentir , ou de fe tai- 
re après l'avoir entendue, il les difpenfcroit 
de cette fer vitude, qui ne feroit d'aucun fruit 

}>ourle public, & qui ne feroit que charger 
eur confciencc. Il aimeroit mieux ufer hau- 
tement de fon Autorité , que de chercher des 
Approbateurs condamnez au (ilence : & il 
trouvcroit plus de générofité à ne |)oint de- 
mander un témoignage public, qu'a étouHèr 
la voix des témoins. Un grand Prince ef t toû- 
foursfincere. Ce qu'ilparoît vouloir il le veut 
enefiêt. Il ne défend pas ce qu'il fcmble exi- 
ger : & s'il veut qœ les premiers Magiftr ats 
_ de fon Royaume autorifent la Loi quii leur 
'addreflle, il leur laifle le pouvoir de le Êiire ; 
& il ne les dorade pas> en âifantminede les 
conAilten 

IX. Autrement ce qtfil y adc pliis augufte 
dans l'Etat n*eft qu'un vain fpeélacle , Se dége-- 
nereen purecérémonie. Rien n'eft moins ap- 
prouvé que ce qui paroîrrêtre.(^jÇ>Tout paf- 
le à une voix , & oerfonnc n*a parlé , ou nel'à- 
Élit fincerement. souvent un morne filence eft 
la feule manière dont opinent les Juges. Qiiel- 
quefbisi'Arrêtd'enregittremcnwi'eltpaspro- 

non 

tkia?convenimtis. Hàncfiinpficitatitaâr^ veritati-- 
que gratiam relatorî , ut te qqa^ vis^ veUe; qvias noo 
vis, noUe credamus. Paneg, Traj. p. 160.. 

( g) Qois antea loqui ( dans lé Sénat fous Us au" 
très Princes , ) qois hifcere aodebat , prarter jnîfe- 
ro8 illos qui plias interrogabantur ? Unusfolufque 
cenfebat quod fequerentur omnes , & omnes im- 
'Iprobarent , imprimis ipfe qui cenluerat : adeà nul* 
» magis omnibus difplicenc, quàm qas fie fiaitt » 
tan^iaffl omnibus plàceant. P4N^ xr<9. p.ziô^ 
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nonce p&r ce lui même qui préiide » & le Gn£ 
fierlearefrecommeétancdepurftile.Si queU 
qu'un ofoitdireenmotsencrecoupez quelque 
cnore où il parût une étincelle de liberté » il 9^ 
roit rcjgarde comme féditieux , & puni comme 
tel. Amfi on ne s'aiTembie point en ces occir 
fions comme Juges , mais comme Elateucs : & 
la flaterie eft fi grofliere , que pcrfonnenVcft 
trompé, & que renregiftrementeft plutôt une 
preuve d'improbation que de confentement* 

X. Quand un Prince a bien examiné par lui* 
même > & a^ec un fage Confeil , la juitice & 
la néceflîté d'une Ordonnancerai ne craint 
point que des hommes zèlez pour fagloirejéc 
pleins de refpeâ pour fes voLootez., n'accepp 
tentavec dilcernement & avec lumière la Le» 
qu'il leutaddrefTe. Mais moins il a pris de prér 
cautions , moins il fouffte qu'on en prenne 
pour lui. Il ne veut point qu'ondélibere,quaod . 
il ne l'a pas feit , & il rcçarde comme une té-f 
mérité d'ofer approfondir ce qu'il n'a pas vou, 
luconnoître. 

XL C'eft d'ordinaire parPinfprration di'ua * 
Miniftre trop abfolu que le Prince défend tou- 
te réflexion lur Tes Edits. Ils font Touvrage de 
ce Miniftre , qui ne veut être , ni éclairé , ni 
contredit -/qui ne peut fouiftirque fon auto- 
rité /bit balancée par celle d'aucun Tribunal^ 
& qui s'applique à humilier ce qu'il y a de 
plus grand Se de plus ferme dans 1 £tat > pour 
y régner (bus le nom de fon maître. ^ 

XlLCe Miniftre a fouvcnt des vues partiv 
cuheres , oppofées au bien public ; .& quand 
fes intentions fcroient toujours pures > li n'a 
pas une tellefageflc, ni une telle étendue d'et 
prit y qu'il n'ait oefoin d'aucune autre lumière. 
tfôÀ'énateurs du premier fiége feroienc capa^ 
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IléSilefuppléeràcequi ici ^'^'^ jue» outde 
leftifier ce qui feroit contraire au bien public 
Le Prince , donc les intérêts £>nt inré'parables 
de ceux de TEtat , les charge de ailler contre 
ks iiirprifes , & leur envoyé à ce deflein tout 
cequi doit être revêtu d'une forme aucentique: 
Arparune incon(lance,dontla|aloufiede{bn 
Mmiftre eft le principe ^ il rctrafte ce qu'il 
commande , & il défend d'avoiraucuneatten-r 
tion fur fes intérêts >ni aucun zèle pour le biea 
Bttbiic 

X I IL Quand le Miniftre a fçdimporer &* 
knce à tout le monde* & rendre fon maître 
XItzécuceur de fês voK>ntez»4l paflè fouvent 
hi&u'a lui épargner la peine d'en être inftruir» 
Il nit lui feul la difpoiition d'un Arrêt » d'un 
Règlement > d'un Edit. Ille préfente au Prin- 
ce pour le figner , avec la même confiance qu'il 
k préfênteroit à fon Secrétaire : & il compta 
fi n>rt fur fa complaifance , ou fur fà pareilè » 
5[u il donne quelquefois à l'Imprimeur un pro« 

Et y dont le Prince n'a pas encore entendu la 
C^ture. . Cependant tout fléchit fous le pou^ 
vok arbitraire d'un fer viteur, parce qu'il a 
fyx perfuader fon maître , que l'obéifiànce eft 
I unique vertu des premiers Juges» & qu'elli^ 
doit être aveugle à tel point > qu'elle ne s'in-» 
ferme pas même fi c'eft lui qui commande , ou 
fi un autre a pris fa place. Et il arrive ainfi ». 

aue plus un Prince afièâe d'être abfolu , plu» 
montre au public la dépendance où le uent 
fi>n Miniflre. . 

X l V. Il n'y a donc rien qui macqoe mieux 
qu'un Prince gouverne par lui-même ^ que la 
liberté qu'il laifle à des Juges fupérieurs de 

S rendre connoiflànce des Loix ^u'il leur adi 
ceflèfjSc d'examiner fi &s intérets^^ui fon« 

ceux 
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ceux de la Juttice & de TEtat , n'y font pOiâT ! 
Méfiez : car il cft évident dès^lors , qu'il veat | 
être inftruit de tout , qu'il eft en garde contre 
les furprifcs , & qu'il ne veut pas qu'on abuft 
de fon nom & de foti pouvoir , pour étahfic 
rien d'injufte. 

X I. Il ne feut que cela pour rcmpcchcr3& 
f)our en ôter même la pcnfce : car lorfque les 
fcmontrances refpedlueufes font permifes» 
elles font rarement néceflaires. Lés Mihiftres 
ne veulent point y donner d'occafion. Ils font 
i%es & circonfpcdts : & ils nepropofentricn 
au Prince qui ne foit digne de lui > de fa Bon- 
té & de fa Juftice *,. rien qui ne foit conforme 
aux anciennes maximes -, rien qui ne tende au 
bien public. 

XVI. Le terme de remontrance ne peut 
bleffer un Prince qui aime la vérité. Il la cher- 
che , & la préfère à tour.^ 11 invite tout le 
monde à lui dire. U ne craint que le menfonge 
& la flaterie*, & il regarde comme des quali- 
tez eflentielles dans les Magiftrats , la Sincéri- 
té & la Fidélité. Ilfçait que non feulement el- 
fes ne font point oppofées i la Soûmiflîon & 
auRefpedl , mais quelles en font des preuves: 
& il fe tiendroicoffcnfé , fi Ton le croyoit in- 
capable de confeil , ou ii Ton craignoit de lut 
déplaire, en lui di^nt ce qui feroit utile à fon 
fervice. Il ne s'engage pas à le fuivre y quoi- 

Su'il l'écoute. Il eil toujours le maître \ &c il 
î fçait bien : mais c'eft parce qu'il eft toit jours 
le maître qu'il veut tout fçavoir,&: qu'il n^ 
Ibuifte pas qu'un Miniftre ôte à des Juges la 
liberté qu'il leur donne. 

X V 1 1. La manière de lui faire de très-hum- 
bles remontrances dépend de fon choix. It 
peut agréer qu'on lui députe quelques Offi- 
ciers» 
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îcrs > & en rcçlcr le nombre. Il peut fc con- 
enter d'un Mémoire ,. où les raifons foienr 
îccices. Il peut écouter Ton Chancelier » ou tel 
Uitrc qulllui plaira de préférer. H y a des cir- 
a)nftances où Tune cle ces voyes convient 
nieux qu'une autre : mais elles font toutes ref- 
M^u^ufes , Se elles peuvent toutes être em* 
ploy ées dans des occafions différentes. 

CHAPITRE VIII. 

le Prince doit gouverner Jes Etatr avec SageJ^ 
fi , ii filon les Loixt Ne tas confondre U 
fiuveraine Autorité avec le Pouvoir arbi^ 
traire: ConnoUrece qui conduit à cette er- 
reur ,(T l'éviter. 



Article L 

Le Prince doit gouverner fis Etats avecSagef" 
Je 9 & filon tes Loïpc. 

L ^1^ Ous les principes établis {h ) jufqu'icf , 
Jl font>les preuves que le Prince eft indit 
pcnfablement obligé de confulter en tout l'a 
(agefTe & la Raifon & qu'il ne peut donner fa 
(Volonté pour règle , qu autant qu'elle eft con- 
forme à la Juftice. Il eft Miniftre de Dieu , 
lui clt la fouveraine Sageflc : il doit tenir ùl 
place» & juftifîcr fa Providence. Il eft chargé 
lie conduire fon peuple avec un foin qui rcpré- 

len- 

(A ) FofezJes Chap. Il & IILdelaPrmiit^' 
?mit (y It Ckâf. l di la S^gnde^ 
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-fente le fien. 11 n'a point d'autres intérêts:; 
ne feit avec lui qu'un feul tout. Il ne veut* 
heureux qu'avec lui. Il l'aime , & il en cl 
Père, le Protefleur & le Juge. Il lui donne de; 
faintesLoix. 11 veut au'eflesfoient exécutcci: 
& comment après cela pourroit-illes mépri- 
fer lui-même , & leur ôter par ion ezempfe 
ïautorité qu*illeur a donnée î Que fervircH^ 
il de les avoir établies, s'il n'y avoit aucun 
égard ? Et quel fruit en tireroit le Peuple , sH 
ctoit gouverné par des volontez toutes coor 
traires. 

II. » ( i) C'efl par moi , dit la Sageflè éter- 
»nelle, que régnent les Roisj & que ksLé- 
s> gi Aateurs établiffenc des Loix juftes. Ceft 
» par moi que régnent les Princes , & que les 
«Puiflàns ordonnent ce qui eft conforme à 
»réqiMeé«- Ceft donc, dans le langage des 
Ecritures, la nàs£. chofç; dç legCCl'&^id 
conunander des chofes juftes -, d'être revêtu 
de la fouveraine Autorité, & de n'ordonner 
rien que d'équitable. La SagefTe éternelle dé- j 
favoue tout ce qui ne vient point d'elle *, & clic I 
ne compte pas qu'on règne , qliand'on le âkt 
ianslaconlulter? i 

1 1 1.Ce n'eit pas que le Prince ne confervc 
l'Autorité que Dieu lui adonnée, lors même 
qu'il en abufe : mais rien n'eft plus honteux 
pour lui que d'en abufer. Il y a une Jufticc 
dans les Loix , indépendante de lui , qui le 
condamne quand il s en écarte. Cette Juftice 

( / ) Pèr me Reges régnant, 8c Fegum condito- 
tes jufta decernuiit. Per me principes imperant^& 
yotentes decemunt iuftitiain» txov, CVlll^v. 
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jft(à règle, (/t^) Il y demeure fournis, quoi- 
ju'eleve au deffus des autres hommes : & il 
tiepeu£ lui fubftituer,ni fespaflîons, nifes 
in juftes défirs ; parce qu il n eft point à foi- 
même , qu'il n elt ni fon principe » ni fa fin -, 
qu'il n'cft qu Adminiftrateur d'une Autorité 
confiée pour un tems., & que Dieu , en la lui 
confiant , a eu deflTein de régner par lui & 
par confcquent de faire régner par lui les Loix 
oclajullice* 



Article II. 

n fie doit pas confondre la fouveraine Autori- 
té avec le Pouvoir arbitraire. 

I. Ainfi rien n'eft plus opofé aux defTeinsde 
Dieu , & à la première inuitution de la Puif. 
&nce Royale , que le Pouvoir arbitraire , qui 
la déshonore , en la faifant dégénérer en tyran- 
nie : mais ( / ) comme il y a des vices qui pren- 
nent la teinture & lacouleur des vertus > <jue 
la Profufion rcflcrable par quelques traits a la 
Libéralité, la Témérité au Courage, la Len- 
teur à la Prudence , il en eft de même du Pou- 
voir arbitraire par rapport à la fuprêmc Au- 

tori- 

( K ) Ipfe te legibus fijbicciftî,qaasnemoprincî- 
pi fcripfit. Paneg. Traj, p, 190. 

Leges Imperator fert , quas princeps ipfe cufto- 
diat. S, Anwrof. Ep. zi, ad Imp. Valtnmianum 
jun.n,9. 

( / ) R(^ke dignitati Tyrannis vicina , & fori*» 
bus admodum propinqua eft, (icut forticudini cé- 
mentas ^ liberalitati prodigencia. Syn^f, de Rtg^ 
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torité« Il en imite TéleTation , Tindependaft* 
ce , la forcer & il éblouit les impruoens par 
cette reflfemblance imparâite>tiui ne conii» 
4ere de la Grandeur que ce qui nourritl'or- 
gueil & l'amour propre , & qui méprife tout 
ce qui la tempère Se la rend falutaire , en b 
foûm^ttant aux Loix & à l'Equité. 

IL Si le Prince eft affez heureux pour ne 
confondre jamais deux chofes fi dinierentes 
ilans le fond , mais à qui certains dehors font 
communs > il n'a prcfque plus de périls, (m} La 
. principale tentation de ion état eft vaincue*» 
mais s il fe méprend dans le choix > 8c 4ue le 
voifinage du vice & de la vertu lui en cache la 
différence , il eft perdu fans reflburce , & toa- 
tes fes bonnes qualitez , ou s'évanouiront, ou 
deviendront inutiles, & à lui-même, & au 
public. 

II L II eft donc pour lui d'une confequence 
infinie qu'il connoifle bien les caraftères de la 
Puiffance fouveraine , & ceux du Pouvoir ar- 
bitraire , & qu'il compare fouvent fa condui- 
te avec l'un & l'autre , afin de difcerncr fi cUe 
demeure dans les règles, ou fi elle conuncnce 
à s'en difpenfer. 

I V. Le premier caraSèrede la fouveraine 
Autorité , quand elle eft pure, & qu'elle n'a 
point dégénéré, ni de fon origine, ni de fa 
Sn , eft de gouverner par les Loix , de régler 
fur elles fes vplontez , & de fe croire interdit 
tout ce qu'elles défendent. Ainfi ( w ) le Prin- 
ce 

' (m) Nullum tibi venenum , nuflum gladium 
fksformido,quàm libictinemdominandi. &. Btr^ 
mord. L. ). de Confia. C. i 
r < Il ) ReçimBr à te, & fubjefti tibi, fed qœm^ 
ftdmoauiDÎegibusfumus. Panes. Traj. p. 8i^ 
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te & les Loix commandent la même chofe, 
L'Autorité n'eft pas partagée. <jO L'exemple 
du Prince n'afFoiblit pas les Loix j & les Lois 
ne condamnent pas le Prince. 

V. Ceft tout ropofï dans lePouvoir arbitrai-* 
fe. Il donne fes volontez pour loix , & fk con- 
duite pour règle. Il fepare fon Autorité de celle 
du Droit pubiicll meprife celle des Loix>& les 
Loix condamnent Tabus qu'il fait de la fienne* 
VI. Un fécond caraftère cft , que Çp^ l'Au- 
torité fouveraine réunit tout ce gu ily a de 
£^ei{è & de prudence dans la Republique ; 
qu'elle penfe & qu'elle agit comme la Répu- 
blique elle-même penferoit & agiroit fi elle 
déliberoit en corps -, & qu elle en eft tout à la 
fois l'ame ^ rinter[)rète ) la tête & la main. 

VIL Le Pouvoir arbitraire a des vues tou- 
tes dilFérentes. Il regarde la R é^ubliq ue com- 
me étrangère > comme un tout a part , comme 
un Etat dont les intérêts font feparez & foU- 
vent contraires aux fiens. Elle lui eft fufbec- 
te : il en craint Taggrandiflement. Il eft jaloux 
de fes avantages, il fait confifter fa prudence 
& fa politique à l'afFoiblir. Il fe precaution- 
nc contre elle , comme contre fa rivale : &: 
biea loin de penfer & d'agir comme elle > il 
cnaploye contre elle l'Artifice & la Rufe , fi 
la Force ne fufiit pas. 

VI IL Un troifième caraélère eft, que le 
Prince fe regarde comme Pafteur \ qu'il en a 

la 

( 9) Régi pro mcMribiis leges funt, Tyranno pro 
Wigkm mores. Syntf, de Reg. p. 6, 

(p) Nihil^iiBiiiptanim» ninilpropenim>i^ 
ft(petum « fiMmidalidum eft. Omnia leria » cunâa 

ivia , oc quafi ip& Refpublica inbeat » augorao- 

funt. Fofif. invit. Tamibiff. f. a8|. 

h* Partie. L 
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la Vigilance , T Attention, la Bonté ; C^^ V^^ 
veille, afin que le Peuple foît en fureté >qu'il 
fe charee des foins & des inquiétudes , aén 
que le Peuple en foit exempt -, qu'il choifit tQUt 
ce qui lui eft falutaire 9 écarte tout ce qui lai 
peut nuire,employe tout ce gui peut le guérir» 
qtfil met fa jôy e à le voir croître & multiplieti 
& qu'il s'expole avec courage pour le défradtep 

IX. (r) Le Pouvoir arbitraire confid^e au£G 
le Peuple comme un troupeau \ mais comme 
lui devant être facrifié. Il en prend <]uelque 
foin , mais pour le dévorer. Il le nourrit, mais 

f)our foi-meme. 11 en prend non feulement le 
ait & la laine , mais la fubftance & la vie. Ule 
traite comme étant d'une nature diiRrcnte de 
la fienne \ & comme ne devant fervir qu'à fcs 
délices & à fpn plaifir ; & il ne regarde pas 
comme une perte fa diminution , i\ c'eft lui 
qui en profite , & s'il s'engraifle à fes dépens. 

X. Un quatrième caradtère eft , que le Prin- 
ce ne çonlidcre fon Elévation que comme une 

hon- 

{q) Quiidin vitaeratione fequitor qood fubcB- 
tls commodum videtur , qui laborétn & moleflâm 

i)erferre vult, nequidillismoIefHunilt, quiproB^ 
is periciitatur ^ ut in pace & feqiritate de^^ : Uc 
in génère quidem ovium paflor, in hominum ve* 
rô génère Kex eft. . • • Qui gregem non faginarCt 
ied à erege^fagînari vult, euminter pecoracoqavB 
appello. 6>«e/ de Reg. p. 6, 

(r) Reâè omninô vêtus fententia , (ubditomm 
muItitudiBemRegem nonpotiùs facere,quàmTy- 
rannum , ficut nec ovium multitu()o paftorem fo- 
tiùsquàmcoquuma quiillasat)igit, utmaftatisnOD 
medà ipfe famen expleat» f^d ôt aliis epulandtf 
▼a^umpioponat. lifdem prorfus limitibus R^m 
penfep à Tyranno âifliderc» Idem, ikid. 
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k^tionnêtc {s) Servitude , qui , en le plaçant au 
E deiTus de tous > le charge des beibins de tous* 
f llfçaitque(f) rAutoritén'efl point pour ce* 
{■ lui à qui elle eft confiée > mais pour ceux quL 
-* lui font fournis , & qu ilffcn doit efpérer d au- 
t-ce avantage , que celui de procurer avec plu» 
de facilité & de fuccès l'avantage de tous. 

XI. Mais lePouvoir arbitraire penfe bien au* 
uetnent. H croit quer jour lui cft dû, & cju'il ne 
doit aux autres que ce qui lui plaît. Il s incor- 
pore l'Autorité comme née avec lui yUc comme 
lui étant naturelle^ If règne pour le plaifir de 
régner, & non pour une autre fin. Il jouit plei- 
nement de la Grandeur, & il en écarte, autant 
Ïu*il peut , toii6 les foins. Il fe place fur la tête 
c tous pour les dominer , & il les foule aux 
pieds y afin qu'il foit feul grand & fcul vifible. 
XXL Un cinquième caraélère eft, que le 
Prince eft bien înftruit de deux chofes : 1 une y 
que CO le peuple eft incapable d'une entière 
liberté 5 rautre,qu'il ne mérite pas une entière 
fervitude -, & qu il fçait conferver un fage mi- 
lieu entre un Gouvernement foible , q ui feroit 
j^onicieux au petfjde, & an Gouvernement 
. infafte, qui l'opprimeroit. Il ne lui ôte d'âu- 
ireliberti^que celle dont ilabuferoit , &illui 
eonfervie toute celle qui eft néceflaire à fonf 

bon- 

( f ) Ita pttt&f ut pmvideas, ut confulas, ut 
frodveSyOtfenres. S. Beyt. X. ) deConfC. ij. 

(t) Praces 8c fingutariter^namqniidmc^ 
■ tiBcmGa8?Neqaaqaam:iêdatipudete«Princi* 
petntecoiiffituennt,fedfibi, ûon ôl». Bid. C. }•• 

Cv)IiiiperatmBesbotiiinibas,quinectocam 
Icr vkoiem paâ pcffiint, nectotam libertatein. dt^ 
fm tEmfntur Cëlba à Pifon. Téch. L. i, £Bfi. 

L z 
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bonheur. 11 occupe la première place >p(mr ■'^ 
empêcher que des fàôkieux ne rufurpent;! 
mais C^ il y eft pour maintenir Tordre par- 
mi des Citoyens, & non pour mettre aux fers 
des Efclaves. Il fe contente de régner fur Une 
ftmillc obéïflante , & il ne veut pas changer 
un Gouvernement paternel > en une Domi- 
ration tyrannique. 

XlII. Mais le Pouvoir arbitraire ignore cette 
fage modération. Il exige tout, parce qu'on lui 
doit quelque chofe^ Ilote toute la libertés par- 
ce <5u il a droit fur une partie. Il ne coiinoît 
point d*enfàns parce qu'il n*a point d'entrailles 
de Perc . Il ne voit que des Efclavesjparce qu'il 
ne voit que fon Autorité-, & il regarde comme^ 
une molcflè indigne d'un Princeatout ce quife- 
roi t capable d'adoucir lapefanteur de ion ioug*. 

X I V . Un dernier caraftère , mais plus fcn- 
fible qu'aucun autre , eft , (j') qu'un Prince, 
digne de régner , ne fait rien que par raifon» 
qu il n'eft jamais réduit à donner Çi^ ùl Vo- 

loh- 

( jO L'Empereur Claude envoyant Meheriéttes. 
aux Parthesj qui l'avaient demande pour Roi « 
lui donna cet avis : ut non dominadonem & fer- 
vos,fed redorem & cives cogitaret. Tacit. L^ 
J%, Annal. p, x8p. 

iy ) Quomodo non indecens tibi voluntateivo- 
lège uti... non minus dejeâi quàm elàd ankni ell^ 
▼eludrationis expertem » non pro radone, fedpNP-^ 
Kbitu agere. • . Quis in te , redore ommum, tan- 
tâm contumeliam naturasji honoris injuiiam fenCi: 
S, Bernard. L. l.deConfid.CA- 

( 2 ) L'ExprejB^an ordinaire des Edits : car tel 
eft notre nlaifir,»*^ rien ici de commun. Elle f^ wH^^ 
raifonnavle. C eft au Prince à commander . LaL^ 

le fait ainfi : mais la Loi (^ le Prince on$ daté^ 

font 
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lonté comme la féale caufe de (es aftlons) Se 
qu'il regarde comme une injure faite au gen- 
re humain. Se en particulier à celui qui con« 
duit les autres hommes > l'impuiflànce de ren- 
dre d'autre raifon de fa conduite que le fen« 
timent & l'inftinôt. 

X V. Mais c'eft de quoi le Pouvoir arbitrai- 
re fe glorifie. Il trouve de la baffe/Te à donner 
d'autres mot ift de fes aftions que fa Volonté. 
n s'ofFenfe fi on ofe lui demander quel eft fon 
but & fa fin rSc il croit être bien le maître 
quand il fuit tous fes caprices , & qu'il eft de- 
venu le jouet S^l'efclave de tout ce qui l'agite 
& le remue. 

X VL Ceft dans cet égarement gue confif- 
te, à proprement parler , le Pouvoir arbitrai- 
re. Il n'examine rien. Ceft affez qu'il veuille. 
On l'irrite par les plus modeftes remontran- 
ces. On raHermit^enlui oppofant des tai- 
ions. On l'importune ,,en le raifant fouvenir 
des Loix de l'Equité : on devient coupable 9 
en lui repréfentant l'intérêt du Peuple. Tout 
ce qpi eft poiÏÏble a fon égard , devient jufte : 
êc la feule impuiflànce eft capable de lui doa<- 
ner des bornes, & de l'arrêter. 

X V 1 1. Un Prince fage , mais encore jeune , 
qui confidere de prés une conduitefi oppofée* 
à la raifon Se à l'équité y ne f^auroit- compren- 
dre j qu'en confervant l'efpnt on puiffe toniF^ 
ber dans de tels excès : mais s'il ne prend lui- / 
même de grandes précautions, il y tombera- 
conune beaucoup a autres, qm ont commen-- 
cé par la Modération j^fim par le Pouvoir, 
arbitraire; 

fins & dejuftes motifs, lorsntêmt qu'ilsn'ènun^ 
itnt f0s<Qmpte^ 
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Article III. 

// doit connoître ce Qui pont à confindrtctt 
4eux chofès > ^ l'éviter.. 

I. Rien n'eft plus fenfc , ni plus digne d'être 
gravé dans la mémoire & le cœur aun içune. 
Prince , que le difcours que tint fur cette ma- 
tière un Ça) Empereur à celui qu'il adoptoir 
pourfônfils. »(t; Vous avez, lui difoit-il> 
» éprouvé Tadverliré & la difgrace, & vousles 
»avez portées avec courage & avec dignité:: 
» mais cette épreuve n'eft pas la plus grande i, 
»& celle d'une haute fortune eft tout au- 
»trement capable de découvrir le fond du. 
» cœur , & de montrer ce qu'il eft. Il ne fiiut 
» que de la Patience pour foutenir un étatiml- 
» heureux ; mais il faut une autre efpccc de 
«Fermeté , pourréliller à la tentation du bcm- 
» heur. La Mifere nous aâR:rmit : mais k Féli* 

cité 



la"^ LEmpereur GalBa h Pi fin. 



[h) Fortunamadhuctantitmadver&mtidafi; 
fecunda? res acrloribus (timulîs animum explorant^ 
tj^ màerise tolerantur» felicitaCe corrmnpimiic* 
Fidem y libertatem , amicitiatn » praccipua humant 
animi bona , tu quidem eâdem anitni cooftantîâ re- 
tinebis : fed alii per obfequium imminuent : irrun> 
pet adulatio > blanditias, peilimum veriaSeâus ve« 
oenum, fua cuique utiUtas. Et jam ego actu finw 
Çliciflîmè inter nos hodie loquimur , carteri liben- 
tiùs cum fortùnâ noflrâ , quàm nobifcum : nam fua» 
dere principi quod opocteat multi laboris : aflen- 
tatio erga principem quemcunqae ^fiae a&eâ» ^ki* 
tK.TnciKL.uHifi. p. iil. ^ ^ 



ûuTraitédèsQjfuUttffi&ti i-rf. 
^icénous amollit & nous corrompt. Je fuis 
certain que le changement ne.viendra pas écr 
D votre côté , & dans votre nouvelle iituatioa 
» vous confer verez vosanciens fentimens : que 
9 vous ferez toujours capable d'amitié \ que 
» vous défirerez qu'on vous parle avec liberté » 
» que vous mériterez par votre Sincérité qu'on 
» en ait toujours pour vous , ic que vous préfë- 
» reréscesavantages,qui font certainement les 
» plus grands de tous» à la douceur même de te- 
» gner. Mais ceux qui s'attacheront à vous & i 
]» votre fortune, afroibliroht par leurs ref^fts^ 
«excefli^ccs nobles difpofitions. Malgré vos 
» précautions > la Flaterie cherchera une en» 
B trée , &ièra violence à votre modcftie. Les 
minfinuations >les complaifances, une atten- 
» tion continuelle à vous plaire , prendront la 
» place d'une folide Amitié , & en infpireront 
»le dégoût. Perfonne ne vous parlera que 
»pour fbn intérêt > £ins s'occuper du vôtre > 
1^ oC autieu qu'aujourd'hui nous nous entrete; 
»nons avec une franchife & une fincerité qui 
» vient de notre défintéreflcment mutuel & 
» de notre amitié > les autres parlent plutôt à 
3» notre fortune qu'à nous : car les Amis fi n^ 
«ceresd'un Prince font rares. Il faut tropd'ér 
9tude &detravail pour lui faire agréer un fa- 
âge confeiU ou pour l'avertir de quelque dé- 
»Biut. Il eft bien plus facile de le flater:8c. 
»plus on nunque de fidélité & d'attachement 
»pour lui > mieux on y réiiflît. « Toutes fes 
volontez deviennent alors des Loix. On les 
approuve toutes: on s'applique même à 1er 
luftificr*, & l'on accoutume ainfi le Prince à 
croire , que tout ce qu'il ordonne eit juile > & 
2 ne pouvoir fouffi:lr> ni remontrance > ni 
ccmfeili 

IL 
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I I. Mais parmi ceux qui parlent à {afi>rtunei' 
& à ia puiiiance plutôt qu à lui \ il s'en trou- 
ve de plus dangereux queiesautres > 9c qui lui 
apprennent à ufer de.fon Autorité, comme ils 
en uferoient eux-mêmes , s'ils étoientâ fa pla- 
ce. Us lui font fentir ce qu'il peut 3 & ils lui 
rcpréfentent comme une efpece de fbibleflc 
d'ofet moins qu'il ne peut. Ils éteignent par 
dégrez toutes les lumières au'une neiu:euib 
éducation avoit données, (r } tlsfont fucceder . 
à la Modération, à la Douceur, àl'Eq.uitéx 
la Hauteur > la Dureté , la Domination \ 6c ils 
changent par leurs pernicieufes leçons un- 
gouvernement, fage & réglé par les Loix, en- 
un autre purement arbitraire. 

I I I. Mais indépendamment de ce!s maîtres ^ 
il y a un fecret penchant dans tous les hom- 
mes à l'orgueil & à la domination > oui efl fans. 
comparaiTon plus grand dans les rnnces>à. 

aui tout obéît , & qui ne font environnez que- 
e Flateurs. Us fortifient tous les jours ce pen- 
chant fans le fçavoir. Us s'accoutument à là. 
douceur de commander.. Ils fe fentent gênez, 
par tout ce qui borne leur pouvoir. Ils conful- 
tent avec plus de peine. Us écoutent avec 
moins de bonté. Ils concluent avec plus de- 
précipitation. Us deviennent plus délicats &- 
plus ienfibles*^ Uslaiflent moins d'accès à la. 
vérité. Us & dégoûtent desperfonnes fincercs>. 
& trouvent plus de commodité dans ceux qui. 
approuvent tout, .& qui ne penfent qu'à l'exé- 
cuter. Ils^ftwit moins de réflexion fur eux mê- 
mes de fur leurs Devoirs ^ik: le changemenL 

e(t 

(c ) Irrepentîbus dbmînatîonîs magiftris^ fuper*- 
tiosJSc atrocior» Tacit. L, », Hijt.f. iJSy 
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I quelquefois fi fubitTT^ ^u ^Çrès un an ou 
eux le Prince n*cft plus connoiflable , tant 
enyvrcment defon autorité a prévalu fur 
MIS fcs premiers fentimens. 

I V. L Hiftoire ( f ) n'arcmarquéqu'unfeut 
rince qui foit devenu meilleur en montant 
ir le Trône. Les plus modérez n'ont pafe dé- 
»idre abfoluraent de Tair contagieux qui Ten* 
ironncils fe font plus fouvenus qu'iisetoienc 
:s maîtres des honMneS)que de l'obligatiom 
e les conduire par la Juftice & par lesLoix : 
c ils ont été ordinairement plus touchez di» 
rin de leur Autorité que de celui de larendre 
idle. 

V. » (/) Vous fçavez , difoitle Fils de Dieu: 
là les Apôtres , que ceux qui font Princes par*^ 
►mi les Nations , les dominent , 6c que les 
\ Grands les traitent avec, empire,,» Voilà le 
araAère prefqu'univerfel. La Domination 
)C l'Empire , le plaifir de régner & de feirefen- 
ir qu'on règne v ce qui ett proprement le Pou- 
roir arbitraire : » (^) Mais , ajoure le Fils de 
►Dieu 9 il n'en doit pas être de même parmi 
> voasj «^cc qui tombe direélemcnt fur le Gou- 
ircrncmentEccléfiaftique , infininicntoppofé 
\ \a domination > mais qui ne lai/Te pas de s'é- 

ten- 

(^{) MuTt&mmcommnlandis moriboshomî*' 
nm médius arnius valét > in principum pfus. 

( O Ambiguade Yefpafiano fama ( avant qu^iP 
fth Empereur) (ohiique omnium aate fe gruici- 
Mun io melius mntatus e& ( après Ntredtvettà. f 
Tack. L. i.Hifi.p. ^i| 

(/) Scicisquia principes gentinmdominantureo- 
mm > 8c qui majores (unt, poteftatem exercent itL 
COS. Mat$k. C. XX. V. xf . 

(£[) Nenit» enrtofier f09^ IMr 
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tendre au/fi au Gouvernement Temporel* 
qui ne doit point être différent de tautrc 
pour la Jiiftice , mais feulement pour la ma- 
nière de l'exercer. Le Fils de Dieu n'autorife 
la Domination arbitraire nulle part. Illa con- 
damne dans les Princes même infidèles {Pnn^ 
cipes gentium : ) & Moïfe , conduit par ion cf- 
prit, lavoit févèremcnt défendue à tous ceur 
qui regneroient un jour fur le peuple dlfracl 
Les termes de la défcnfe font impon:ans,& 
comme ils^font la Loi de tous les Princes , Ton. 
ne peut y être trop attentif. y>{Ji) LcMrfque 
» vous penferçz à vous établir un Roi , coni- 
» me en ont tous les peuples qui vous envi*. 
»ronnent 5 vous prendrez dans le nomlKe de 
»vos fteres, celui que Seigneur votre Dictt 
D aura choili. Il ne vous fera pas permis c^ le 
éprendre dans une autre Nation,mde voui 
i> donner un Roi , qui ne foit pas votre frwc-. 
» Après qu'il fera établi fur le Trône , il prcn- 
» dra copie du volume où ert écrite là Loi de- 
»Dieu,& il fe fervira pour cela derexcm- 
» plaire fidèle que les Prêtres de la Tribu de Lc^ 
» vi lui donneront. Il aura avec lui cette Loi v 
» & il la lira tous les jours de fa vie , afin qu'il- 

»ap- 

( * ) Cmn dîxerîs : conftituam fuper me Kegen^ 
fiçut nabent omnes per circuitum nationes; eum 
conftitues, quem Dominus tuus ele^rit de nome* 
fo fratrum taomm-.nonpoteris alterius gentisbo- 
fliinem Regem facere ,qui non fit firater tans. Poft^. 
anàm antem federit in iolio Re^ foiv deicribet 
mA Deuteronomitun , legis buius in vofumine , ac- 
cîpiens exempiar à iacerdotibus leviticas gends; 
& habebit fecum., legetque illud omnibus diebul 
vitae fuas « ut difcat timere Dominum Deum fuuia 
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rapprenne à craindteTe Seigneur fbn Dieu » 
• qu il garde fes préceptes, fes cérémonies, Sc 
» tout ce qui eft ordonné dans fa Loi : Que (on 
I» coeur ne s*éleve point avec ©rgueil au deflus 
» de (es frercs',& qu'il ne (c détourne du fentier 
» de la Juftice^, ni à droite ^ ni à jzauche; & 
» qu'il règne ainfi long-tems, lui oC (â pofté* 
» rite, fur Ifraël. 

V L La condamnation du pouvoir arbitrai- 
re ne Tçauroit êtreconçue en termes plus clairs 
ni plus forts : mais ce que j'y conudere prin- 
palement , font les précautions que Dieu a ju- 

Se néceflàires pour éviter ce dangereux écueil, 
c le Prince n'y fçauroit (aire trop de réfle- 
xion. Les fujets du Roi font ks frères. C'eft 
Dieuqui l'établit, & non les hommes. C'eft 
iâLoi qui doit le conduire, & cette Loi eft 
la même c]ue celle de tous les inférieurs. Le 
Prince doit l'écrire lui-même , afin de fe l'im- 
primer plus(brtement.lll en doit recevoir un 
exemplaire autentique de la main des Prê- 
tres , depeur qu'il ne foit trompé par des co- 
Sies défcAueufes. Il doit la porter avec lui , . 
: la lire fans ccflè , afm qu'elle lui ferve de 
règle dans toutes fes actions. Il ne lui eft pas 
permis , tout Roi qu'il eft , de fe difpemcr 
d'aucune obfervance , ni d'aucun précepte. Il 
n'y a pour lui , non plus que pour les autres 9 

2n'un(êntier unique , dont ilne lid eft pas li- 
re de s'écarter, fous aucun prétexte. 11 çft 
obligé d'apprendre tous les (ours à craindre 
Dieu , à s'humilier fous fa main , & à ne s'éle^ 
ver jamais par orgueil au deffus de (es fujets» 
oui font aufli ks frères, quoiqu'il foit aude(^ 
lus d'eux par T Autorité j& ce n'eft qu'à ces 
conditionsqu'ilpeute(pérerde régner long- 
tcms , & par lui-même » & par la poftcrite : 

c'eft. 
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c'cft-à-dirc, félon le fens clairement coni 
•dans ces promcffcs temporelles > tjue ce i\ 
qu'à ces conditions qrfilremplit dignemen 
Trône , & qu'autrement il y cft fouflfcrtà 
gret par la Providence , qui le dégradera a\ 
Ignominie après une domination dequelqii; 
momens. 

Vil. Voilà ce nû'un Prince fagc doit opp 
fer à toutes les fcduAions étrangères • 8c ice 
. les dont il porte le principe dans Ton propi 
cœur. Il faut que tous les jours de fa vièi 
commence à être Roitqu'il ne s'accoutume ja 
mais àrêtre, qu'il s'interroge à chaque roo< 
ment CO Air (es di£pofitions, & fur le goût 
qu'il trouve à commander i qu'il obiêrve (t) 
il les refpe(5lsexceâ[i& diminuent en luilamo< 
deftie : ii la Vérité lui paroît toûfours aufli 
précieufe , Se la Flaterie aufli méprifable : s'il 
veut &ire régner la Juitice , comme il fb l'étoit 
promis^ ou s il commence à vouloir régner liû- 
même , au lieu d'elle : fi les Loix le condui- 
fcnt , ou fi elles l'importunent : en un mot , s'il 
travaille à devenir tous les jours plus dignedu 
Trône > & en même tcms plus indifierem à la 
gloire d'y être élevé. 

(1} Memim tune veriffimè juflUcari, menieik 
QQis honorem nec ne» cum adeptusfîierit. Pé»i§» 
Traj.p.xsz, 

( K ; Qiuifi iim)erare poifet , ms^qyàffl ?e^ 



CHA- 



^uT^héiesJ2!k^tez^ff^M i^% 



CHAPITRE IX. 

Bffgr gou v er ne r Jwr Sa^^ffe^ te Prince doittè 
faire avec Canfeil. jcualite^ de ceux^tl 
âmtcefnfnUer. MçjyendeksbtenchoUir.ufiih 
ge ^iten Jotrfatre. 

Article I. 

PcÊtrgMnmmeravec SageJJê » le Prince Mt le 
faire avec CenfeiU 

Li^N a montre {/) ailleurs, que plus un 
v^ Princea de SageÔe, plus il connoit qu'il 
abefoindcConfeil \ inu:ce qu'une paniedeâ 
Sttcife confifte a avouer, que ce qu'il en a > 
ne lui Aiffic pas : & l'on a aufTi fait voir daiâ 
le même lieu , que tout ne confîfte pas â de- 
mander Confeil \ mais que la princijMde di£5- 
culcé coniifte i difcerner entre plufieurs avis » 
celui qui eft le meilleur , â s'y fixer & à le fui* 
vrc \ et qu'ilâut de grandes qualitez d'efprit » 
pour être docile ic prudent tout à la fois. 

IL Je fuppofe que tout ce c|ui a été dit rut:"' 
cette matière eft préfent àlamemoireduPrin* 
ce f & )e ftippofe auflî , q[u'il fe fouvient de 
tous les avis qui lui ont été donnez pour lui 
Êciliter la ConnoiiTance des Hommes. 

III. Il s'agit maintenant d'en &ire ufage, 
& de former un Confeil fubiiilant Se perpé- 
tuel , qu'il puiflè aficmbler dans toutes les oo* 

{l)FQyezChap.XFILdiUI.Pmnit^ 
ù^PartiCm . M 
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cations 9 & qui Toit compofc des meilleures ti- 

tes .de fon Etat. 

I V. Il feut que le Prince s'attache ces pcr- 
fonnes) pour lesavoirdans(letiefôin:qu'ules 
fixe à fon fer vice , & qu'il ne fouffirepasqu'ils 
s'éloignent à une grande diftance , ni qu'ils 
partagent leurs foins p^r- d'autres Emplois,. 

V« Cf ft ce Coniêilainfi fixé 3 qui donne au 
Gouvernement une forme ficune difpofidçn 
fixe. U eft fous le Prince, & dépendanmiènt 
de lui , comme la fource de Tordre public 9 SC 
Forigine de tout ce qui fe âtituvec Sageflèau 
dedans & au dehors de l'Etat. 

V L C'cft fur lui que le Princç fe déchaige 
de plufieurs foins, qui raccableroients'ilne 
fe faifoit foulager -, & c'cft par lui qu'il cxécu- 
te ce qui acte réfolu. 

. VIL C'cft par ce Confcil fubûilant que les 
grandes Maximes de l'Etat font confervées» 
que la connoiiTance de fes véritables intérêts 
fe perpétue, que la fuite desaffiiires com- 
mencées fe lie & s'entretient, ^ue les furpri* 
fes Se les innovations font empêchées* 

V.1 II. C'eft dans ce Confeil que fc perfec- 
tionnent les grands Hommes , qu'ils devient , 
par un commerce mutuel de lumière ^ plus 
iagcs ôc plus éclairez : qu'ils apprennent, par 
l'uface & l'expérience , infinunent plus de 
choies que par la fpeculatipn&rètudciK 
qu'ils fe rendent capables d'en inftruirc rfau- 
très , de foutenir l'Etat d^sune minorité > de 
fupplécràlapréfence du Prince , pendantuhf 
n^aladie , & de conferver fon efprit dc fa ma- 
nière de conduire , lorfqu'ils nont pas la U- 
bçtïç de le confultçr à chaque mpqieot. 
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,m ' ' 

AlltfCLÉ ft 

'Êiualhezde ceux que le Prince doit conjulteré 

I. Il eft aifô de conclure de-là , que ce Coit- 
firil , qui doit être fous le Prince comme IV 
ûe de r£ûit j ne peut être compofé de perfoiu 
Bcs trop infhuites , rii trop parfaites > & quie 
rentrée n'en doitêcreaecordee qu'à dcsbom^ 
tocs di'un mérite & d'un efpritfupérieur« 
• rlL Par-là les jeunes-eens font exclus: car 
fluel fondement faite nir k Jeuncfleî CmJ 
Que /cait-elle 5 & quelle preuve a-t-elle don- 
ne de la Capacité , de fâ Prudence , de fa Ver- 
bi> de ion Ucfintéreflèment 5 de fon Secret i 
de faFidélkéi Ceft aux (n) Vieillards à don- 
ner Confeil , qui ont vu beatrcoup de chofes > 
8r qui ont £iit des réflexions fur tout ce qu'ils 
Dm vu. On doit ie fouvenic des ^unç<^gens 
due Roboam > fils de Salomon , cotifulta , &c 
des pernicieufes (0) fuires de leutConfeil> 

3ue ce Prince téméraire préiera àuxfages avis 
es Sénateurs qui avoienteupart a la conduite 
de l'Etat fous fon pere« 

III. Mais il ne fuâit pas d'avoir v^ieiUi dans 
fes Emplois. On peut vivre lon(^.tems , &c Pro- 

N» i fiter 

f m) Qm non eflf tenfatns, quid fdt? Vir in 
mQwei[perCiiS9C0gitahttinalta; Scquiniukadir 
ditit» entfiabft înrelleftiink Eccl. C JX v. 9* 

Jm) QQàmipeck>(um canîtidjudidTlirnIcoro- 
bsinimiikaperida. Eccl, C, XXf^.v. 6. & ^5 
■ (a) Rùhf Mm perdit pour toujours dixpârts de 
(on Rojéuème, & Une lui refis que la tribu deju- 
i0MhRfS.C,XlLv.M^^ 
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fitcr peu de ce qu'on d vu. On peut avoir 
exerce plusieurs Charges , & y être deme\i« 
Jbible & mcdiocre. L âge fcul , mcmeL avec 
des dignitezj ne dom\e aucun privilège, 11 
fautquerExpérience y foit jointe j 6c il ny 
a qucla reflexion qui la puifïe acquérir- cai 
autrement on n'obfcrve nen> & Ion perdlc 
iruitdetont* 

IV. A TExpérience il feut avoir joint [p) 
la connoi/Tance de rHinoire > &c ancien- 
ne & nouvelle : il faut avoir comparé les 
JEvenemens dont on a été témoin > avec ccuic 
«Jont on a été inftruit par la lefturc ; il faut 
«tre plein d'obfcrvations & d'exemples : 
ctrc en état de marquer dans des confonc- 
tures importantes , comment dans de fem- 
Jblables d autres Princes s'y font conduits : 
jçavoir profixer de leurs iaurcs , ou de lettr 
.prudence : êtie fur -tout bien inftruit des 
derniers règnes , des Traitez > des Néc^ocîa- 
tions j des Alliances qui ont quelque rap- 
port i la fituation préfentte du Royaume : 
connoîtrc bien l'Etat , fa difpoficion inté- 
rieure j fa force , fes reflôurccs > fa fbiblef- 
ft, fes bcfoins : être bien informe des Etats 
voiiîns j en bien pénétrer le génie > y avoir des 
relations fûtes : ne point s en former une idée 
fur des rapports, ou fdux, ou incertains :ik 
point Te fier fur de vieilles connoiflànces j que 

de 

(^p ) Senes benè merkt^ ^dtilbebat ; ( /*Ertpf* 
rtfwr Alexandre Sfvere ) Se locomni pçritosaCWU 
lorum & caftrorum, & omnes litt^ratos, Se tna- 
Ximè eos qui hiftoriam norant > requireos, q«îdàL< 
talibus caufis, quales in difceptatione verf^flîaticorf 
veteres Imperatores , vel Romani » veïexteraifW 
geûtiuiQ f&cifiçat; Lt^nfrié, m fjus.vitâ,^^ v< 
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fenouvellesdirpoiîcionsoncrendues inutiles^: 
nroir étudié moment à moment tout ce qui 
fe pafle en Europe , en examinant les caufes 
le cout > & en faifant fur chaque événement 
dciblides réflexions : (çavoir quels intérêts le 
hince Se l'Etat peuvent avoir dans des chofes 

Si (ont en apparence éloignées v mais dont 
fuites peuvent retentir ju fqu'à eux : & pou- 
roÂi préoire avec vraifemolancc l'avenir , par 
L'ezaae connoifTance du pafle > & la continuclr 
le attention fur le préfent. 
. V. Tout cela fuppofe un excellent efprit Mr 
Kurel» ungrandfens , & un merveilleux fonds 
de raiibn : car fans cette baze , tout ce qu'on 
licbe d'acquérir par L'étude, ne devientqu'un 
imas confus & inutile de faits : & les réfle- 
xions , £ l'on en fait , fe fentent toujours du 
EincipedéfeAueuxdontèlles partent. Il vau- 
oit mieux , fans comparaifon , avoir dans 
Ibn Coufeil un feul homme bien fênfé : quoi- 
qn'ignorant dans Tantiquité , & même fans 
lettres, que plufleurs Sçavans , dont le juge- 
nenc feroit fort borné & Fefprit peu fuite: 
Duîs il £iut joindre ces deuxavantagès , le Sç& 
voir & la Prudence : & pour lors le fecours 
^u*on tire de l'Etude & de l'Expérience eft 
infini. ' 

V I^e ne t)arlc pas de la Fidélité , ni du Se- 
cret. Ces deux qualitezeflèntielles, font cel- 
les qu'on éprouve les premières , & dont l'on 
s'aflure avant tout : je fupplie feulement le 
Prince » de ne compter fur la FicÛlité de qui 
que ce foit > qu'à proportion de fon Définté^ 
seflèmenr,& de ne fe fier auDéfintéreflrement> 
qu'autant qu'il éft fondé fur la Vertu. Sans 
«ne grande Probité, on n'étoufiè point tou- 
tes lâpaflions» Une feule peut rappeller tou^ 
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ces les autres : & je ne fçaurois^xépoad 
homme qui veut autre chiofequ^iba • 

VIL Aré^dduSecret,quîdoÎ€4 
violable , le Prince ne peut preiidre c 
grandes précautions. Quiconqueeftib 
né de n'être pas fur ce point eflèntiel n 
tentif , audi févère , auffi irapénécrabh 
bien public le demande , doit être exe 
Confeil. S'il a, malgré ce défaut » qc 
grandes qualitez 3 on les mettra à d'auci 
ges :mais on ne délibérera jamais deva 
ni devant ceux qui ont des Amis priviJ 
^ qui ils ne peuvent rienreflifer > ouq 
ycnt être fecrets , parce qu'ils cachei 
partie en montrant lautre , ou parce 01 
parlent que de ce qui a été exécuté, u r 
•me digne d'être confulté par le PriBci 
TOe «luet toute (a vie fur le Secret de 
On tire des confcquenccs d'une chofe 
tre : & le plus fur eft , de ne patlet nô 
du paflë que du préfent , de p^iïr die fàii 
jefturer 1 avenir. 

Vin. Il ne faut pas , quelque tnérîi 
i'on puifle avoiritfffeélc^de fe rendre 
faire au Prince, ni(^) liioritirer de viril 
fagefTe avec une efpeced'oftcntatiôh^ K 
raaère cft odieux : il marque de la vamn 
la légèreté^. & le Prince doit peu compi 
la Prudence d'un homme 5 qui a defi| 
défauts 5 & qui les laifTe paroi tre. 

IX. U y a de bons eiprits ,. inais tu 
prefTans y avantageux , qui veulent a! 
meucperfuader ^ oc af racnerduPrinoeli 



. (j;)Pene6RegeittttoGtdIeyiâenfa|pieM 




OtrTrsttSdér Qualité^ y &*<*- ^ ^ 

cnc àun avis qu'ils croycnt lalutairc 

la rcuHic quelquefois à Tégard d'un Prince 

ible , fur qui l'on croit devoir prendre une 

';>ecc d'afccndant ; mais bientôt on Timpor* 

ne i Se il ne penie alors qu à le délivrer d'un 

millre qui It domine* plutôt qu'il ne lui 

nnc conieiL Ce caradlère ne doit pas être 

ffert par un Prince cclairé, C'eftaluiàda- 

urcT maître de toutes les dclibcrations v* 

lir dans le tefpcét tous ceux qui lui parlenu 

à leur apprendrcâie contenter de la force de 

jrs raifons , fans employer d'autres efforts. 

X, Il eft néceiïàire néanmoins qu il leur lait 
uncciKicre liberié de lui expliquer leucs 
inmens , puifquec'cft pour en être inftruit 
*il Icsconlultc. 11 doit même trouver fort 

, que, iknsfortirdu refpedï , ilsofenr quel- 
^ is s oppofcr à fcs deïirs ou à les penfées 3 
l ils y découvrent quelque jujulticc , ou 
en craignent les fuites. Ce font deux quar- 
importantcs que la Liberté de le Coura- 
^ & le Prince non feulement doit être bien 
Me de les trouver dans fcs Miniltresimaisilx 
cdojt fêles attacher qu'après s'être bien at 
irc qu'ils ont Tune ÔcTautre, 

XI. Avec la Liberté & le Courage il ftut 
taucoup de prudence > pourtour examiner y 
: tout prévoir : pour ne rien cxuificr auhazardi 
Dur ne prévenir point les tems > pour choisir 

itrc les moyens j les plus fûrs , entre les re- 

edes y les plus prompts 3 mais lesmoins daiv^ 

reux. 

XLLll cft même utile que ta Prudence ail- 
;jufqu*à la timidité dans les chofcs qui ne 
sntpasnécefiaires ou qui peuvent être dïHc^ 
Ses. Le moindre dcint^er j quand il nY a point 
*^ mioa ptedduitt de sV ejtpoicr , doic doa- 
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fier de la crainte^ Ce n'efl: pas afiez d&Ie p\ 
voir 9 il faut le refpefler.Xe Coura^ n 
bon que lorfqu'il elt néceflairc- La^< 
fait mieux que lui , quand il eft fei 
queftion d'éviter le péril. 

X 1 1 L Mais le même homme qui paroi 
timide, lorfqu'il ne fàlloit tien conclure» 
rien bazarder > devient décilif , Sç s'expliqne j 
d'une manière nette & précife, lorlquelaw- " 
teflité de fe déterminer eft preflante ,& «'il 
s'agir d'exécuter. Il ne laine point danstifr 
cenitirde le Prince qui le conAilte. Il ne dtt* 
meure point flottant lui-même entre divea 
avis qui Te combattent. Ilicaitque lorfquï 
eft queftion d'agir > le pire ic tous les 'partil 
eft >. de n'en prendre aucun : & il aime mieol 
Prendre reiponfable de révenement par fofe • 
confeil , que de fe rcferver une juftincatioR 
en n'y prenant point de part 3 &enlaîflÎDC 
ion maître dans k^perpléxité» 

X LV. Il évite neanmoinsaveç foiade pre» 
dre jamais<ies partis extrêmes. Se de donna 
des confeils violensr dont l'événement peut 
expofer tout l'Etat. Il conierve toujours une 
porte ouverte à la négociation , lors- même 

3ue là cuerre eft inévitable. Il a dansTcfprit 
el'Innnuation&dela Soupleire^ayecheaif* 
coup d'Elévation ôc de Grandeur. Il eft fi- 
cond en vues & en expédiens : mais fans et 
propoier ^mais de foibles^ni de honteux; 
ccàmefure qu'il s'engage dans^ne afiàiteoi 
il ne lui a pas été poilmle de reculer ,. il pc» 
& aux moj^nsd'en for tir > & iltâched*y aou* 
ver toujours une iflue. < . 

X V.Cen'eft^ famais néanmoins aux dépens 
de la Sincérité & de la bonne-Foi. Il eft ioca^ 
pablè> dans aucune czuêmité^deconfeilleti 

iba 
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r toa maître de manauer à fa parole > & beaur^ 
' coup moins à Ton lerment. Il eft ennemi de# 
détours&desfaufTcs interprétations, qui élu-v 
demies plusfâints engagcmens & il compte' 
qu'il n'a plus de refïburce , quand il n'en fçau- 
loic ttouverque dans le menfonge & la per- 
fidie. 

XVI. Un tel homme» ( & quandje parle 
ainfii fecomprens jgénéralement tous les au- 
tres qui doivent lui reficmbler ) un tel hom- 
me 9 dis-je y a pour le Prince un attachement 
inviolable. Il ne fe propoTe d*autre but daos 
tes Gonfeîls que celui de l'aider , de le fervir ^ 
de i>artager tes (oins > de répondre à fes boiv 
nés intentions, de travailler oour fa. Gloire 9 
& de n'en connoitre point a autre que celle 
qui dure toujours > & qui eft inféparable de 
laTuftice. 

aVIL Un'ad'autre pailion cjue l'Amour du 
•bien public 3 ni d'autres intérêts que ceux de 
i'Etac. Il ne s'écarte jamais de ce point de vue 

3oi règle toutes fespenrées>& qui le conduit 
ci'éclaire dans tous Tes deileins. Il eft heu- 
reux 9 fi le peuple Teft. Il eft coiitent , fi le 
Prince n'eft occupé que de fes Devoirs. 

X V 1 1 L Sa raaifon eft pure , & fcs domeC- 
tiques , ou ne reçoivent non, ou font exclue 
On le touche auffî peu par les follicitations 
<]ue par les préfcns. Il ne connoit point de 
préfi^rcnce dans les chofes qui doivent être 
communes : fie il ne fait jamais de gracesau 
préjudice de la Juftice. 

XIX. Quand il dit fon avis, il Tappuye 
dcfolides raifons: & il tâche deluiclonner 
Joute rautotité qu'il croit que la vérité mé^ 
jite. Mais il ne prétendpoint dominer fur l'a- 
vis d'un autre. Il l'écoute > d^Dsk dcflein de \p 

fui- 
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fuivrc s*il lui paroi t meilleur : & il yzppboik 
avec joyc, quand il fe trouve tel. Il regtwfc*" 
comme une pctifefle,(r) rattachement ifc 
penféc , qui n'cft fondé que fur ce qu'on ca |? 
cft l'auteur. Il met fa gloire à découvrir lavé- ' '^ 
rite , & non à prendre pour elle une vraifcri- J| 
blancc qui Tauroit trompé : de il fçait bon fft * 
à quiconque lui montre ce ou*il chercfabit , & ? 
qu'iln'avoit pu trouver par lui-même. ? 

X X. Il eft infiniment éloigné du caraâêft \ 
de ceux qui veulent feuls taire tout > & qui ne j; 
peuvent foufFrir que d'autres partagent avec T 
eux la confiance cm Prince , & le miirifter& ' 
Il fçait que cette jaloufie eft une fémeoCe écer^ 
nelicde divilîons & depanis : qac celui qd 
en eft dominé ne penfe plus au Prince , nia 
l'Etat , mais à fa feule élévation : cju^il écarte 
tout ce qui peut lui faire ombrage ; que tout 
mérite , ou égal au fîen , ou fupçrieur , lui cft 
odieux V & qu'il cft préparé à confciller â fofi 
maître tout ce qui peut le mettre dans & dé- 
pendance y Se lui faire perdre (es plus zckz 
fcrviteurs» 

XXI. Le Prince doit bien prendre gardei on 
tel homme , pour l'exclure de fon Confeil dès 
qu'il lui a reconnu cet horrible défàut>dircc- 
tcment oppofé à la Fidélité qui lui eft due. Une 
doit point felaifler éblouir par fes autres qua- 
litez, quelque éminentes qu'elles (oient > ni 
même par fes fervices> quoiqu'importansi 
ni par fon zèle , quoiqu'empreflc. Il le rendra 
Iba cfclave, s'il loufftc qu'il s'accrédite, & il 

fe 

(r) ConfiIii,quamvk egree^,qaod non ipfe afié^ 
cet, inimlcus, Scadveduspeiitospervicax. TMâK 
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entira rrop rarlî de Tavoir élevé j s'il 
t qu'il abaUlV tous les autres- 
1 h Enfin j le dernier trAir d'un homme 
jmais plus cflèmiel que tout ce que 
)uâ avons remarque , eft qu'il ne fc fonde 
lûinî fiïf la pradencc humaine , & qu'il. 
OTptcpeu fur les moyens humains, quoU 
\\\\ ne néglige rien de ce qui dcpenxi de fes 
ans^qu'iribit fortement convaincu que c*cft 
)ieufcul qui jçouvcrnCj qu'ail ait un rcfpcft 
ùiîm pour fa providence & pour fes fecrcts 
ijcmens ^ «lu'il roùmctte avec une hutn- 
le religion à fa pui fiance & à fa iapeflc^ tout 
cc]ucl elpritde rhomn[ie n[iédite& prépare 
our Ta venir. 



Article III. 

ïmens que le Prince doit employer pourchoijîr 
Jon ConfdL 

L Voilà le modèle que le Prince doit avoir 
evant les yeux , pour choiiîr des hommes di- 
es de délibérer avec lui fur les affaires publi- 
les- Il s'agit aiainrenant de les di (cerner : ÔC, 
loiqueccdifcerncmcntfoitpleindedifficul- 
É&de périls, voici, ce me fcmble> com- 
ment on y pcuticuflîr- 

IL Premièrement, il y a lieu de croire, que 
irmî ceux qui ont eu part au miniftere fous 
reçne précédent > il y en a de capables 6^ 
intègres rainfi le préjuge cil pour eux i& il 
\ faut pas commencer par les deilitiier , pour 
bttre a leur place des nommes nouveaux , à 
lirExpérience manqucroit 3 quanti ils au*^ 
ïcnt d'ailleurs de grandcsqualirez* 



t 
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1 1 L Mais en laiiTant dans le minifteMÎfllÉ 
ceux qui ont la principale connoiflance del 
affaires» & de qui Ton ne peut fè paflër^k 
Prince examine leur conduke^fans tânojgaer 
^u'iirexamine. Il voie tout > mais comme iï^ 
croit diftrait. Il paroit fe fier; mais en étudiadt' 
â qui il {e fie. Il craint qu'une attention t|op 
marquée ne ferve qu'à rendre la diflimuladon' 

{)lus vigilante :.& il veut découvrir ce qu'on 
ui cacnes &c non redoublet Tartifice qui k 
cacheroit avec plusdefuccès. 

IV. Pendant cet examen , le Prince fè £dt 
informer, par des voyes^res^de toutes les 
perfonnes quix>nt les aualitez dcMit nous ve- 
nons de parler : &cfs^ niait encore plus d'état 
«l'une Réputation Dicn établie-, que des rela- 
tions fecretes, <jui font quelquefoisl'effet de; 
préjugez, & qui n'ont que l'autorité des par- 
ticuliers dont on les reçoit. 11 eft plus fi&cile 
de les tromper que le public, qui examine 
tout, & qui eft compofc d'une infinité de for- 
tes d'efprits & de caraftères , qui ne s'uniffent 
point dans l'eflime d'une même pedbnne,â 
moins qu'elle ne le mérite. 

V. Le Prince agit donc avec (âgelTe , en 
-choififlàntceux qucie public lui montre cora-^ 

me 

( f ^ Taies noscrede , gualislàma cafufmie cft : 
lime aures^ buic oculos intesde. Ne jrc^exerii 
clandeflinas exiftimationes , nullifque magis quàni 
^ttidientîbus infidiantes fiifurros. Meliùsomnibos^ 

auàm fingulis , credltur ^ finguli enim dedpere ,& 
ecipi poffiiiit. Nemo omnes, neminem omnes 
IbfeUerant. Panegr, Traj.p. i8y. 

Haud femper enrat fama, aliquando & eli0t« 
T^cU. tM vu^ Agricol, p. 455. 



; f&gnes tic fon choix ; &: il le fcrt utilement 
dtce tènioiçnageunjvcr&l,ou pour retenir 
dans le miniltcrc ceuxqui y ion: déjà , ou pour 
yappcUerceuxqui n'y ont eu aucune part. 

V K Mais a 1 égard de cesdernicrs , if y a plus 
dcfurtic aies éprouver dans des Emplois in- 
iïricurs> qu'à les admettre tout d'un couçaux 
plus Iccretcs dcl jberations. On ne connoit les 
honmicsqu'areflaijôc il eftcontrela pruden- 
ce que les grandes affaires fervent de maticre 
a un eflai. 

Vil. On confidere ntcme avant Tcprcuvc i 
comment ceuxdont on paticfe font conduits 
juftîucs-U: de quoi ils fe font mêlez : quelles 
iiaiibnsilsonteuësicontimentilsontiTouvcrné 
kut propre bien 3 quelle autorité ils ont eue 
dans leur famille: quelles vues ils ont fui vies 
tiansTérabliflcmcnt de leursenfans: quelle dé- 
licatclîe ils ont hXi paroîtrc fur des biens mal 
acquis, ou douteux 5 pourne ks point mêler 
avec les leurs par des alliances :avec quelle ré- 
gulars te ils ont paye des dettes dont ils étoicrtt 
chargez> maisquMs n^avoiem pas contradcesi 
avec quelle équité ils ont terminé des procès 
qu'ils n'avoient pu éviter* Car on a lieu de 
beaucoup cfpérer> fi fur tous ces points ils 
ont donne des preuves de leur Probité , de 
leur Prudence & de leur Jufticc: mais il ncn 
ftut rien attendre de férieux > ni de grand 

Sjur le public , s'ilsn ont fçu , nichoiiîr leurs 
mis y ni conduire leur Famille , ni i;ouvt!r- 
ncr leur bien > ni difcctncr le iufte de l'injuile > 
ni remplir les autres devoirs de iimpie ci- 
toyen* Les qualiiez brillantes qu'ils paroif- 
fcnt avoir d'ailleurs > ne font qu'une vainc dé- 
coration : mais le fond du cœur cft mauvais : 
J^elprit naturel cft faux, fie Vautoriré > bien loin 
iUFarm. N «te 
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dé les rièftifier.» ne contribocroic^qu'âie 
drç pluscorrompus. 

V 1 1 1. Mais le cnaycn le plus ilir pon 
venir à mcnie dans le Cprrfcil& dans 1 
nillere des hommes exceÙensv^ quele 
ce le V3euiUcfinceremant,i& qu'il ne a 
pas de trouver le mérite qu'il paccS^cfaei 
C'eft-là pour lordinaîre le grand obfl 
fiiais le ji[ioins montré. JLesPrinces'à ^u 
taines quali tez manquent.» font bien ai (e 
les manquent au.flî.au;c pcrfonnes qui ti 
prochent. Ils veulent q ue tout Ibit au Ai 
d'eux, & quon ne puiiTe les furpaflèr,; 
égaler en rien. C'eft une faute a leur à 
que de voir plus qu'eux; c'eft leurdépl 
que d'avoir plus^iefageHeÀ plus de prut 

J X. Ils ne pardonnent cette cfpccc 
fënfe c]ue dans de grands dangers > don 
capacité ordinaire ne les tircxoit pas : 
îiors de ces occafions, qui font tcès-rarc 
ibnt feoKetexnent irritez contre un mérii 

Î)érieur. Ils le négligent à deflein ; 
cuririâjsntv, lui refi^nt toute patute & 
remploi; Ils fe tournent au contraire avec i 
plaifancevers des hommes médiocres^ fi] 
'^uels ilscroyent tegner,maisquiont foi 
1 adreiTe de jis gouverner^ en afièûantp! 
iîmplicité qu'ils n'en ont. Les Emploislei 
importans leur font confiez. Ils fonft 
écoute^ > ou pour le moins ils le fontplw 
vent ii plus long-tems que les autres : 
n'eft qu'en afFeilant de leur reflembler ,ii 
couvrant 4e grandes qualités fous des de 
très-vulgaires qu'on pcutfe confervér que 
part dans le Miniftere , ou y parvenir. 

X. Il eft jufte que tout fiuet foit pénétré 
profond refpe(^pourle Prince, & qu'j 
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s'applique qu'à lui confer ver Ion Autorité > ôc 
àrclevèr cequ*U!a de grand & de bon. Une 
autre difpolition eft criminelle & très - opipo- 
iSeau vrai mérite : mais le Prince de fon coré, 
doit, fe pcrfuâdcryqiie fOlcs honiiiies qui 
j[bnt les plus gr ands^iont auili les plus fidèles &C 
les plus furs vqu'ilsconnoiflènc mieui^ce qu'ils 
lui doivent , 6c font plus anencifs à le lui ren-* 
die -y 8c qu'ils font plus défintérei&i, plus gé* 
fiéreux> plus zèles^ pour far gloire >.que ceux 
qui y fans avoir de grands: caieils yos iboc pas 
incapablesd'une graudeambimon. 

XL II ne doit point s'étomncr qu'on lui di- 
fc 9 (ju'il y a peut-être dansrfès Etats quelqu'un 
iqui Dieu a donné plus de Lumière & plus 
àc Sagefïe qu'à lui. C^JU doicdcfirer de par- 
venir lufc^u'ices I]k>nunesque la multitude des 
autres lui cach»>qui'ont dans leurs qualitcz 
ce qui manque aux fiennes. £t s'il eft aflèz 
keureux pour les trouver» il doit fe rcilimer 
encore davantage s'il ^ic pcoâter de leurs 
confeils^ & s'il croit pofTeder lui-même tout 
ce qu'il veut emprunter d'eux, 

Tarn, in vit, Agric. ^.45^* 

(vy QvemcoBqiss (kpieittiorem feipfb fdet ^ uW 
tti6inviâbie, accerfêtqueinAdanL ThcofHl. Inf 
«RT. Af|. ai C9nfhtntin. pmrt. %, C. 17. 

Roâos ac vividoB aninxH ^.noD ut aiii t confuB* 
db^aadqi^riiDt»»fed£»e9iâcaaQUtfi^ 
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Article IV. 

Quelupage te Wtnci doit faire de ceux ^ 
pqfentjbnConfeiL 

I. Il eft fi rare qu'un feul homme ait 
les qualitez donc nous avons parlé , qi 
peut efpérer dVi trouver beaucoup < 
aycnc Ainfi le nombre en fera fixé> ms 
rot par l'indigence y que par laprécauti 
▼iter la connifioQs fi: de conserver le 
car fi tousétoient parfaits , leur nuilcii 
roit un nouvel avantage , &c Fordce fie li 
n'^enferoient 9ue mieux gardezu 

IL Lorfqu'il Plaira au Prince de les 
bler pour des afiaires importantes > il p 
ibin de leur cacher Ton fèntimeat > s' 
che déjà vers un certain côté. Il les ps 
drok en leur découvrant Ton inclinati 
il leur communiqueroit plutôt fês p< 
qu'il n'apprendroitles leurs.. 

I IL II écoutera non feulement avec ] 
ce > mais aufiS avec Bonté , leurs avis t 
raifons. Ceft pour lui qu'ils parlent 

Sur ies intérêts : c'eft lui-même qui 1 
[te. Uicoit contre les deflèins >. s'il ki 
la liberté de s'expliquer aufli nettemi 
-vaut lui qu'ils le feroient en fon abfe: 
il faut fouvent peu de chofe pour le 
cette libené. 

I V. Il ne fe contentera pas de les eni 
lorfqu'il's'açira d'aune chofe qui aura 
d'être examinée avec foin \ il demandi 
avis par écrit >appuyé des principales i 
<c Uleuc accordera du tems pour y pc 
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V. Il empioyera le même mojren > quand il 
Toudra ^afiurer davantage du »3crec j&cily 
tjouceca la précaution 9 de défendre à chaque 
particulier d'en conférer avec un autre > ou 
de lui dire même qu'il eft confulté9 ni fur 
quoi. 

- V L Soit que les voix foient parugées , foît 
que le plus grand nombre foit pour un coté , 
le Prince fe réfer vera la déciûon , quand il sV 

g'r» de choTeS' qui dépendent de TAutoriti 
uveraine. 

- VII. Mais dans celles oùlaTuftice due aux 
particuliers doit fervir de régie , il Aiivra or- 
dinairement la pluralité 3 à nuMns qu'il ne foit 
perfuadé qu'elle Veft déterminée âun mauvais 
parti. 

VIII: ÇHiand il oxaaécoatê ou lu tout ce 
qu'on avoir à lui dire^ que le fecret fera d'une 
€xcrême confequence » il pourra ne point dé« 
chrer à fon Confeil la réifolution qu'il aura 
prife» mais la confier feulement à celui qu'il 
idiar«rai(fe Pèx^cuter.. 

I X. Il partagera toujours TExécntion \ mais 
ilnepanagera|«nail5le Confeik L'Exécution- 
demande de raftivitié&' de la promptitude: 
elleferoit plus lente 8c plus expofée aux dif&- 
«ultez, fi plufieurs en étoient chargeai Mais 
k Confeil deonande de la? réflexion 8c de la 
maturité. Il feroit moins (ur rs'il étoit réduit i 
on-peti t nombre v& ille fêroi t encore moins ^ 
S^ln^étoitcompoft que désunies perfonner 
qui feroîent chargées d'exécuter ce qui auroit 
J^réfote 

• X. Les Finances feront donc confiées à uti 
fcul ,ouà très-psu de perfonnes > & de peur 
qu'une parfaite égalité nefervc de prétexte i 
U négligence) un fei^ aura la principiileau' 

N- î tori- 
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toritc : mais ni lui > ni fesCoadjuteurs n'entre* 
prendront rien qui n'ait ctc approuvédans un 
Confcil I Ëc leur autorité n'ira point lufqu'i 
commander : elle fera bornée àoDéïr, 

XL 11 en fera ainft des aââircs qui regar- 
deront Tintéricur de rEtat> ou le dehors ^ ta 
Paix > ou la Guerre \ la Marine &: le Commet 
ce jSc toutes celles qu'il plairaau Princcd'c* 
xamincr dans des Confcils, Cettaincspcrfon- 
nés en auront l'intendance \ mais les Confciis 
en décideront. 

XII. Les Confeib ne feront çoint parti- 
culicrs , & bornez à une feule matière ; aux Fi- 
nances par exemple, ou à la Guerre; car iisfc- 
iroient expofcz a de grands inconvcniens. u 
Flufieurs grands hommes, qui feroicnt capa- 
bles d'y donner leur avis , en feroienr exclus 
par cette limitation, z* L'on ne les compofe- 
roit que de perfonnes cui feroicnt occupées ^ 
ou aux Finances j ou à la Guerre, Scdcs lors 
im^efféea , &c par confcqucnt fufpedtes, ;. 
On ôteroit rinfpeilion de leur conduite i 
ccuxqui en feroicnt les meilleurs fuges, parce 
qu'ils n autoient d'autre intérêt que celui diï 
public. 4. On aflcrviroit les Confeils a celui 
qui en feroit le Chef, & cjui ayant dans l'exé- 
cution la principaleautoritéïferendroitbieit* 
tôt le maître des délibérations a.qui dépcti- 
droicnt de lui en. plusieurs manières , ou pour 
le fucccs, ou pour les &ire évanouir. 5. On 
fcduitoit ainii en peudetemsàun feul,lt5 
fôndiions des^ autrcs> qui dcviendroient des 
fpe^tcurs inutiles , ou de foibles contradic^ 
teurs,ou même des approbateurs inrêreflct 
& des complices^ 6^ Le Prince s'accoutume^ 
roit à traiter avec ce fcul homme , comme 
mieux iolttuit que tous h% i^utres ^ £c chargé 
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ft tautleur travail : & comme il en feroit ar^ 
ivé de même dans tous les autresConfeils > ils' 
bcoient tous > ou fupprknez , ou fuperflus , iC 
m crés^petit nombre de ^4iQiftres , devenu» 
ouc-pui£Ems , chacun dans leur empire » gou* 
rerneroient tout l'Etat, & le Prince même ,. 
\9c) qui ne rçaoroit que ce qu'ils voudroicnt 
nen fui apprendre;. 

XIIL Je ne connois qu'un léul moyen dcr 
Revenir cette efpece de tyrannie, qui téduio 
enfin le Prince même en fervitude*) & c'e(b 
gue le ConTeil foit général vque ceux qui ont 
ks Finances yopinentfur la Guerre oulaPaixt 
que ceux qui font chargez des AHairesétran-- 
gères, (oient confiikez fur l'intérieur de l'Etar- 
que ks mêmes qui donnent leur avis fur la 
Marine & le Conmierce , le donnent aufli fuc 
ks Finances. Par-U toutes les matières font 
examinées par d^ hommes non fufpeâs. Tou» 
ks Miniftres font mutuellement les in{f>ec- 
teurs les unsdes autres : toutes leurs vues 8c. 
kurs lumières fur les afiàirespubliques b réiir 
fliflem , & ils deviennent tous éçalenient ca- 
pables detout ce qui regarde k mtniftere -, par** 
ce qu'ils font obligez de s'inftruire de toutes» 
ks matières pour opiner fenfément,quoiqu'ils 
ae foient chargez pour, l'exécution qpe cf un^ 
emploi limité*. 

XI Y. Il âut néanmoins prendre gatde^ue-. 
kConfeilgéséralne foit pascompoie des (eu- 
ks perfonoes aui ontqueioue intendance par- 
ticulière : car la pente des honmies à ladomi- 
mcion cA telle, que pour devenir les maîtres. 

d'une 

(*î r^îz U Ciêp. Xjra. ttU Prmièrc 
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d'une partie dugouvemcmènc, ilscôinfenànf 
aifcmcnc que d'autres le deviennent d'une ao- 
cre partie. UnMiniftreqmveutctccindépeiw 
dant y fouffirc qu'iin autre le foit aufli. Celui' 
<]ui a les Finances» fe délivre de Fimportuier 
inrpeâionduMdniftre:t)ui a les Afëtires éntta* 

gères, en le lai/Tant regnercfans^ialoufiç; 14 
larine abandonne le rcitc de TËtirt^x poum'a^ 
Yoir point de eoncuttens^dans l&petiL empire 
qu'elle s^dfc&ic à elle feule. Amfi- leCon&i) 
môme générai, n eft qu'un complot, où-' l'on 
eft convenu -de tout approuvée*», ou: de toue 
diilimuler > & où le grand intérêt; n'eft quecc^ 
lui de quelques paniculiérs qur ont pavtagt 
entr*euxic Koyaume, &qui > mns^^imer, fiC 
feuvent fanss'eftinxersfe donnent unmucuetfQ- 
cours pour fe maintenir dans kùs afurpation* • 

X V. li&uc néceiTairement, pouxpréveaii^ 
eette ligue ou pour la rompee , que le Prince 
donne entrée dans le Conidljgénéral à <iaeU 
«H^esperfonncs d'une inté^ité infinie^ qui its^ 
yont aucune part à l'exécution deceiQ^i tf 
vraite , & qui , pour toute fonction ^ n ayeni^ 
que celle d opiner fàgement> & d'exammd^U 
conduite detous^r 

X >ri. (:y).5i fe Prince apû s'attacher dcur 
ou trois perionnes qui ne prétendent rien de 
lui , & qui étant capables de remplir de fftan* 
dies places , n'en; veulent aucune : s'il a pu ieit- 
lement en découvrir une de ce caraftere , ft 
Fobliger à alTifter au Confeil générât, il pems 
%re prdquc certain q^ie la iinceritéScla fidé- 
lité f régneront > & quefes Miniflxes tv'auronc 

que 

f J' ) Voyez ce qtûaMdk Ckâp. XIV\ de k 
Pirtmière Partie, 
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pie des intentions pures ^ parce que la tenta- 
ion d'en avoir d autres , leur (eta otée par to 
présence d'un homme incorruptibles 

X V I L Mais (ans cette préciution , fe n*o* 
ferois répondre que rinterët particulier ne 
prévale: &: fi k Prince y donne lui-même oc« 
Cifion» en fë déboutant du Confeil» & eo ft 
contentant fur chaque matièrcyde prendre ra- 
vis de celui qui en a la principale intendance» 
Gmis prétexte, ou d*une [dus grande commo* 
tiré , ou d'une exécution plus|>rompte^ il doit 
l'attendre à ne voir quecequ il plairaàchaqne 
MUniftrede lui montter»& àneconferverque 
looibre de l'Autorité, pendant qu'il lui en 
abandonnera la vérité & reflet. 

XVIILIlcroiraregner, parce qu'il ordon* 
Beia^mais fès ordres lui {er<nit préicrits. Il 
obéîra lepremier,avant que de commander. Il 
aura autant de premiersMiniftres,qif ilcn aura 
d'abfblus& d'indépendans, & an lieude fuivre 
aveuglement les volontez d'un feuU ce qu'ii 
f^arderoit néanmoins comme honteux , il fe 
Ibamettraàautantdemaîtresqu'ilauraaflran» 
cbi de ferviteurf. 

XIX. J'ofe le fupplier , d'écouter fur cela 
im Prince qui avoit cru resner avec un pou- 
voir abfolu, pendant qu'il étoit maître de 
rEmpire , mais qui s'en étantdémis volontai- 
lement, &jugeant alors avec plus de connoiC 
fimce de la ler vitude où l'avoient tenu Ces Mi* 
iiiftres , avouoit , que rien n'étoitplus difficile 
que d'éviter leurs artifices^ft que rien par 
confequentn'étoit plusdificileiunPrinceque 
de r^ner avec équité. 3»(^).}e me ibuviens 

j»d'a- 

(z) E^ipatremeoaadhri»IXodetiamim pi^ 
OpcPiî^i tcifanm»iliitfe»iMM cflc (^'^ "— 
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» d'avoir ouï dire à mon père , ce fort les (cr- 
» mes de THiftoricn, que depuis que Dioclc- 
» tien fe tût réduit à une condicion privée, it 
»ne voyait rien de plus difficile que de rem- 
»plir tous les Devoirs d'un Empereur. U ne 
»^fàut,difbit-il5.que quatre ou cinq perfôr- 
» nés , bien unies entre elles & bien determi- 
» nées à townper le Prince , pour y rcuflir. 11$ 
» ne loi montrent jamais les choies que par le 
» feul côté qui peut fes lui faire approuver. 11$ 
» lui cachent tout ce qui contribueroit à l'é- 
» clairer. Et commfe ik Tobfedent feuls , il ne 
3»peutêtre indruit que par leur canal :& ikie 
» içait que ce qu'illeur plaît de lui dire; Ainfr 
)i> il accorde les Magillracures à qui il les fau* 
» droit refufer. U dcftitue au contraire de leurs 
» Emplois, ceux qui en font les^ plus dignes r 
» ôc pour tout dire en un mot > un Prince , qui> 
» d*ailleur« avoir de bonnes intentions >.&: quih 
» auroit pu devenir exceHent s'il avoit eu des 
» Miniftres fidèfes , e(l vendu par eux , malgré 
j^fa Vigilance , & malçré mêmefes Défiances 
Tf&cfes Soupçons. Voila, continue THiftorien, 
» ce que deploroit un Empereur, qui n'avoil 

»con- 

^m benà imperace» CoUîgunt. fe quatuor vel 
q^iiiaque,atque unum conliliura ad decipiendumimr 
peratorem-c^lunt; dîcunt quid prooandum fit: 
Imperator, qui domi clauTus eft , vera non novit. 
Ct>gitur hoc tantùnifcire , quodilii loqcrantur. Fa^ 
<it jucfices ,.quosiîeri non oporcet : amoveit à Re- 
oublicâ^. quos debeat obtinere. Quid multa ? Ut 
Diocletianus ipfe dicebat ,.bonus , cautos , opdnnrt 
^endhnr Imperatoir.. Hsec Dioctetiani' veiba fxutCf 
fox idcirco inférai , ut pmdentia tua fciret » mhi! 

Mmm lift f ft «^^ m ^* 
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!ôiino de cue^ls ^iëges le Trône eft cnviron- 
ic 9 qu'après en êcre defcendu^ & Ton peut 
luçcr dcJà, que rien n'cft plus rare quua 
Prince vrayment fage , ni rien de plus dif&- 
:ile que de biengouverner. 

^«•*«**« :*<nSKn>«« :♦*♦«♦««« 

CHAPITRE X. 

^if Prince f/igeff a point de Favori 4 tf accorde 
rien aux Sollicitations y punit févérement 
^eux qui les vendent ^ ne donne aux. Femmes 
aucune part dans k gouvernement. 



Article L 

Un Prince fage fia point de Favoris 

»-/^ E que f entcns fous le nom de Favori 9 
V^ eft un homme qui s'cftacquis un grand 
ibavoir flu: refprit du Prince , fans lavoir 
tUtité : gui lui plaît, mais ne lui eft point 
inle:quia fçu oVcrver i(bn foible, pour de- 
venir K>n maître : qui dépend en apparence de 
eûtes fes volontez , pour lui infpirer les fien- 
les : gui étudie toutes Tes payions , pour les 
'avori/cr âcle gouverner par elles : qui s'ap- 
>iique4 étoufier en lui tout ce qu'il a de no- 
ile & de grand» pour en prendre avantage êc 
e dominer plus furemenf.qui l'occupe de 
^laifirs & d'amufemeîis,pour s'attirer toute 
'Autorité : qui ne met auprès de lui que ceux 
lui lui font dévQîiez à lui- même, & qui font 
iuprès<lu Prince comme fesefpions & fes fen- 
iinelles : qui craint le mérite» £c en eft ennc- 
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mi : qui facrine à fon intérêt celui du publie! 
^ui borne à lui feu! , S>r à ceux qui font attft- 
chez à fa fortune^ tout le fruit de & &veiir: 
^ui ne corinoit rien de grand dans la Royamé 

Sue TEclat extérieur, rindé{)endance&ki 
/icheiTes -, 6c qui n'eft capable d'infpirer aa 
Prince que la domination , le fàfte , k pro- 
fufion y l'amour de la dépenfe & de la vo- 
lupté 3 les erreurs , en un mot > dont il eft 
plein. 

IL Un Favori , tel que je le viens de repré- 
fenter , eft un Flateur àqui laFaterje aréuÂi: 
qui lui doit Ton élévation , & qui tâche de s'y 
maintenir par la même voye. Ileft oppoféen 
cour à un Ami fidèle & fincere , digne de la 
confiance du Prince. Il en occupe injuftemenc 
la place ^ & pendant qu'il en zfk&c les dehors» 
il n'en a , ni la vérité , ni les fentiçiens. U n*y 
a donc rien qu'un Prince fage doive plus ap- 
préhender qu'un homme d'un caraâère fi &UX 
& fi dangereux 3 & il doit réunir contre hii 
coure laverfion qu'il a des Flateurs. 

1 1 L J'ai tâché d'en mzxquct (a) ailleursles 
caraétères^, dont le principal , & celui qui eft 
commun à tous , eit de n aimer qu'eux-m&- 
' mes , & de facrifier àleurs intérêts , & le Prin- 
ce 3 & le bien public. Mais l'artifice peut imi- 
ter à tel point le Zèle & l' Afteftion , qu'il eft 
difFxile de n'y être pas trompé. Un Courti* 
fan qui a de l'efprit naturellement » & à qui 
l'ambition en donne encore plus > étudie 

avec 

( 41 } Foyiz les caraSères des Tluttini , iéns U 

Chap. XL de la Première Partie : Et les caraSires 
d*un AmtfiMtte 9 dans le Chap. XIV. di lé mim. 
fartie. 
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avcc(^) cantdefoinparoùle Prince peut être 
louché , qu'il découvre enfin , maigre fon ar » 
•ention à s'enveloper & à fe cacher^ ce qui lui 
Ait plaifir. Il profite avec adrefTe <tes premiè- 
fe$ infinuations. Il parôît réfervë 9 xefpec- 
ineux 9 modcfte ^ fansdefiein, lansefpérance» 
fvêcàobéir fi l'on veut , prêt à ne Te mêler de 
rien fi Ton Tairne mieux : occupé du Prince j 
Se par rapport à foi-même diftrait & indiffê* 
tent : montrant de la capacité , mais Tob/cur* 
dflànt auffi-tôt , (r) âifant •éclater quelque 
courage & quelque élévation , mais comme 
par furpriie , & paroiflant facfaé d'avoir laifTé 
entrevoir quelque mérite : s'attachant cepen. 
dant à détruire tous ceux qui peuvent lui don- 
oerde la )aloufie,& ménageant toutes les oc« 
Cafions dediminuer leur crédit <lans l'efprit du 
Prince : ne difant du bien que de ceux gui font 
en iêcret d'intelligence avec lui : mais afilèc- 
tant de fe taire fur le fu^et de ceux dont la liai- 
fi>n avec lui eft connue : s'appliouant fur-tout 
ibien pénétrer les défiances du Prince , &C (ut 
quoi il eft principalement en j^arde , afin de le 
tromper par Ton attention même à n'être pas 
trompé", & ne lui cachant rien avec tant de 
(bin 9 que le but où il tend 9 & le défit d'ufur- 
per fa place en le féduifant par la Flaterie 9 6c 
rcrklormatit par des baffefles afFeclées, 

I V. Quand il eft parvenu à furmonter la ré- 
pugnance naturelle que le Prince avoir à fe 

{ ( } Tiberium variis ardbas devlnxk âdeô ( Se- 
janoSf ) utobfçanmi adveifumalios. fibiuniin- 
cantum ioteâomque efficeret. Tacit, L. 4. AnnéK 
f. 166. 

(c) Animasaadaxyfiiiobe^e», tnalioscri^. 
Diinator : jofia adoliM âc fiyeibta. iM. 
■^ix. tame. O 
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livrer à quelqu'un j il s'applique à lui prouver, 

par des manières encore plus flatcufesBc 

S lus rampantes, qu'il ne pouvoit choifii un 
omme plus refpeftueux ni plus reconnoif- 
fant pour rhonorercfc fa confiance. IUccoip 
fuite furrout. Il lui rend comptcdc&plus pc^ 
tits dérails : il paroit timide & retenu dans 
ïuifagc.du pouvoir qu'illui accorde. Il achevé 
ainlî dcguerirfesibupçons&fa jaToifriiefur le 
gouvernemenr.il gagne enfuitetous les jours 
quelque iChofe fur fon Autorité. Il fc charge 
plus volonriers^qu'au oonunencemencidele 
ibulager. Il lui confeille enfin le repos. Il lui 
procure mênie des pjaiiirs félon ion goût» 
d^abord innoccns, criminels dans la fuite tC 
honteux. Il lui incite le dégoût d'une Cour 
nombreufe , où fa conduite eft trop; éclaira 
U lui fait naître le d^r de la liberté & d'une 
efpece de folitude , où il foit plus le maître : 
& enfin il envelope fon Maître par tant de 
liens, qu'il ne lui laiflè que le titre de Roi,ft 
qu'il en atoutle pouvoir^ 

V. Ce que je viens de dire, tfeft pas néan- 
moins ii uniforme qu'il ne s'y puifle trouver 
de grandes différences. Tous les Princes, ni 
tous lesFavoris , ne font pas en tout de même 
caraflères mais le fend eil aflèz égal : car dès 
^u'unRoi s'abandonne à un Favori, il peut 
être mené auifi loinxjue l'ambition du Favori 
le vaudra-, ôc ce fera plutôt le Favori qui don- 
nera des bornes à fa fortune, ou faute d'efprir, 
ou par modération ^ou par la crainte des coiv 
fequences , que ce ne feca le Prince qui rqg^ 
ra fes défirs. 

VI. U y a des Favoris fàftueux qui aimeot 
réclat&lc bruit 9 qui veulent régner auîçude 
cbutlemondci fichai Avertiâèotparleursaiis 
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irs manières qu'ils font les maîtres, (a) 
rince peut s'en dégoûter plus aifément 9 
i qu'il ne faut oour cela qu'ouvrir les 
y 6c n'être pas itupide > mais furément 
anchit-il d'un Favori infolcnt, que par 
itre , irrité de fa faveur.. Il chanœ alors 
aicre» plutôt que de fervitude^idc ilen* 
ÙL libené à quioxique deviens ion Libé- 

LT. 

[L II y a d'autres Favoris plus habiles Se 
ûgcs j(e) cj^ui fe mettent peu en peine de 
irre les Maîtres , pourvu qu'ils tb (oient, 
bandonnent au Prince avec joyc tous les 
neurs , pour fe réfcrver toute la réalité : 
i confentcnt qu'il ordonne & qu'il feflc 
, pourvu que ce foitpar leuc direftion 8c 
eur avis. 

m. Ueft plus difBcife alors de tirer le 
ce de leurs mains, p«:ce qu'il ne fent point 
en dépende. 11 eftfëduitpar le cœur, que 
ivori a fçu gagner : & il eft feduit encore 
*e(prit , que le Favori a fçu ménager par 
wtf ence de la modellie. Il nY a cependant 
lui de tromper & tout k monde fçait â 
1 faut s'addreflTerpour lescmplois & po ir 
jraces. Tout le monde fçait lequel des 
: maîtres eft le plus à craindre -, & tout le 
de fçait auquel des deux on doit faire fa 
avec plus d'afliduité &c plus de dépen- 

o 1 rx. 

l) LHifiohre ef[ pîeine de pareilî exemplet, 
) Sablatts inanlbcu, vcrâ potentiâ augerô. Ta. 
». 4. Annal, f, 1 24. 

licct extemx fuperbia?(tieto, non eratnotl- 
ftri: apodqQOsjusimperii valet, inaniatranf^ 
Btur. Tacit, L. i j. AaMi, f. *7 J. 
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IX. Quelquefois un tel Favori ell unDc^ 
meftique, un bas Officier du i>alais du Prince» 
un homme fans diftiniîlion >.ni pour le mérittt 
ni pour la naiflànce >mais adroit, infinuani» 
qui e(l à portée de connoîcre tous les peu- 
chans de fon maître » qui fçait fe rendre oecet- 
iâire) qui a du goût & de l'intelligence pooc 
pluiieurs petites chofès *, qui infênfiblemeot 
pafTe de la Confiance d'un Domeftique à la Fa- 
miliarité >& de celle-ci à la Faveur : & qui 
prend en£n un jgrand afcendant fur fon Maî- 
tre, qui n'eft pomt fur fcs gardes, & qui peu- 
/ê que l'Autorité qu'il laifle prendre à un Do- 
meftique eft fans confequence ^parce Qu'il fi- 
la toujours en état de le réduire & de l'abaif- 
fcrquand il voudra. 

A. Si quelque perfonne d'une haute naiââo- 
ce & d'un rangéminent o£bit prendre la moin- 
dre des libertez que fe donne ce Domeftique^ 
le Prince en verroit dans l'inftant toutes m 
fuites , &c il rédoubleroit d'attention & de 
fierté pour en arrêter le progrès : mais ce Do* 
meftique n'eft > félon â penfée, que ce quH 
lui plaît. D'un coup d'œil il peut rhumuicc 
& 1 abattre. Il ne voit en lui que fon ouvra- 
ge ', Se il confidete l'autorité qu'il lui laije 
prendre , comme une grâce dont il demeure 
toujours le maître* 

X I. Il ne fçait pas qu'il s'en gage lui-même» 
& par confequent tout ce qu'il a. Il ignore ce 

3ue peut le cœur, & combien toutes les ré- 
cxions font foibles quand il n'a plus faliber* 
té. Il ne connoît pas ce que l'haoltude (êule 
donne d'avantage a un haoile domeftique fut 
un maître qui en a befoin , & qui ne veut pas 
l'affliger : enfin il n'eft pas inftruit de la pente 
naturelle qu^ont tous les hommes^ 6c fui^tout 

les 
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les Grands 9 à |uftifierTeur inclination & leur 
' choix , & à conferver à un homme le décoré de 
feveur qu'ils lui ont accordé , précifement 
parce que d'autres font blcflTcz de cette préfé- 
rence , & jugent qu'il ne l'a pas méritée. 

XII.(X)C'eft ainfi que tant de Princes , 
jaloux de leur Autorité par ra^ort auxGrands 
derEtat , fe font laif&z dommer par des Set- 
▼iceurs 9 ouaftuellement Ëfclaves 9 ou récem* 
ment affranchis. Ils n'écoutoient &: ne par- 
loient que par eux. Ils accordoient , ou ref u- 
Iciient» félon que ces hommes obfours > nuis 
annoblis par lafâveur j leur confeiUoient de le 
Aire. Cetoirdevantces Favoris, nez dans la 
^fervittide,que toutes les puiiTances s'humi- 
lioient: & tout le monde imitott , par une 
lâcheté générale , TavilifTementoù s'etoit ré- 
duit le Prince ^ dont ta Grandeur & l'Autorité 
étoient paâèesaux^moins eflimables Officiers 
de leur palais. 

- XilL Ces Princes ncmanquoient pas d'ef- 
prit9& ils manquoient encore moins d'orgueil 
Se de fierté. Ilsafièftoient même , plus que les 
autres, la domination & l'empire: & néan- 
moins ils obéiflbientàdes Serviteurs, qu'ils 
avoient placez fur leurs têtes par leur faveur. 
XIV. Un Prince fage doit profiter de leur 
exemple -, &c ne point croire qu'il demeurera 
toujours le maître de ceux qu'il lui aura plu 

Or d'é- 

fB , nbertorunrerant fer vi : hommcoofiliis , borutir 
But» regebantur : per hos aodiebant, per bos k>- 
mbantor ; per hosprastiiraé edatn, ârfaceidotiar 
Ce cedidatcB , imo &ab Us petebantur... Sds prae- 
cipuum efle indiduni-noQnûigm priodptfiacagno» 
.libertos. Paneg. Traj. $. * j». 
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d'élever > en confultant plutôt fon inclimtfoi 
que leur mérite. Qu'il: fe défie toujours > s'il 
cft prudent ^ des plus fbibles conunencemens^ 

Su ilnefe laifTe point gagner, par des qualités 
iperficieUesî qu'il foit toujours ennemi de 
toute efpece de Flaterie>. qu'il ne donne ja- 
mais aucun pouvoir fur luiqu'ila Véricé&l 
la Jufticç >, qu'il ne communique à pcrfonac 
une partie de Ton Autorité; qu'avec une gran« 
de connoifrance,& après une longue épreuve» ^ 
& qu'il conferve fon cœur libre»pourdemeih 
ter toujours le maîtredes autres. 

X V; Qu'il examine avec févérité, s'iln'ar-^ 
rive aucun changement dans fa conduite , fie 
s'ileftfidèleàfes anciennes réfolutions deie- 
gner feul&: avec indépendance : qu'il ferme 
toute entrée à la féduftion » en fe confervana 
pur de toutes les pa0xons qui ouvrent la porto 
à la âveur vCgJ qu'il ibit principolemeni 
en garde contre l'amour du luxe , des embeU 
liflemensj des délices, parce que c'eft uneoc- 
caiion à un homme entendu dans ces (brtes ds 
chofes^pour fe rendre agré^tble^^ enfuite 
nccefiaire. : qu'il écarte > par une vie férieufè > 
tous ceux qui ne peuvent s'avancer qu'encon- 
tril^uant aux voluptez du Prince > & qu'U 

ccai^ 

{g) UtaUo8.iiidui{ria,Ita(Pecronhim)ignflH 
via ad famam protulerat : habebaturque , non ga- 
neo & profligator i fed emdito lôxii..» inter psor 
cos fanuliarium-Neroni affîinq)nis eft > eleganda 
arbiter, dum tûbU^àmoenompsitet» jiifi quod elPe- 
tronius approbaviflÈt» Unde iuvidta TigQllini ( 4un 
nt Favori de Nnon ) quafi adverfùs aernolum ^ 
& fcieotià v^pcatno potigromt Tm.L..io^ 
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Oiigne d'être livré par la Juftice ^AJ divino 
mtre lés mains d'un Favori > c'ell-â-<lire du 
plus corrompu de cous les Flatcurs^s'il no 
sonferve un grand Amour pour la Virité 8C 
■ne Confideracion particulière pour ceux qui 
tout en état de la lui dire*. 



A R T I c t E IL 

Vn Prince Jkge n'accarde:rien aux Mlicita^- 
fions. . 

I; Il ne âurpas que dans une feule occafion 
H fe conduire par des égards purement hu^ 
mains 9 ni qu'ilaccordetades >ollicitacions> 
œ qu'il devroicrefiiiêr iëlon les règles de It 
Tultice. U&ut^qa'ilpuiflè toujours rendre rair 
Um de fesaâions> & que cette raifon ne Toit 
piniais une impreflion. étrangère*. Il faut 
qu'il foit perfuadé par lumière^ &non poufle 
{ttr la volonté d'autrui. 11 £uk qu'il fe déter^ 
mine par Tes propres motiâ , Se non par des 
leconunandations > qui lui apprennent feule- 
ment ce que les autres défirent , & non ce qui 
eft de fon Devoir. El faut qu'il juge & qu'il 
choifiâê lui-même y Se que ce ne loit pas des 
perfonnes intéreilees a lui cacher le mérite qui 
choifiilentpour lui.. 

1 1. Si le Prince rfeft ferme fur ce point ,8c 
s'il ne fe rend impénétrable aux Sollicitât ionsi 

de 

(i) LafwfdMee de Sejan. Favm de' Tibère i 
fiit une punition divine , plutôt que teffU de Varti* 
Hce de Sejan^ Noa tamfblerdl, qoàm Deûm ira 
Bran Romaoaflk Téuâ. X, 4» Jinal. py ^^^«^ 
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Ac quelque nature qu'elles puiflënt êtte>il 
forcira du fencicr de la Juftice » autant dp fois 
que les paflîons des hommes l'y forceront. Il 
verra ce qui feroir meilleur > &: l'abandomicr» 

{)ar foibleflè. Il aura defaintes intencionSs & 
eur préférera néanmoins) par une molle Conw 
flailance, les vues ambitieufes de ccux^qui 
affiégeront* ^ 

I I I. Il évitera d'élever tm feul homme àunc 
grande Faveur *, mais dans le détail il accorde» 
prefque tout à une Faveur inf uftc. H fera pour 
plu/ieurs, ce qu'il regarderoit comme honteux 
s'ilfeiaifoit pour un feul -, & fans avoir de Fa- 
vori> il feraauifi dépendant desvolontezd'au- 
trui que s'il en avoit. 

IV. Les moindres exceptions de rauftèce 
règle qu'il doit fe préfcrirc, fcroient d'une 
extrême confcqucncc. On fçauroit par qucl- 

âues exemples qu'on pourroit le vaincre>& 
Ès-lors tout le monde l'efpéreroit. On oppo- 
feroit à fa Fermeté fa propre conduite : â les 
RefiiS) après quclq ues eraces acordées aux Sot 
lici tarions , en deviendroicnt plus odieux. 

y. Le Prince doit fe craindre fur cette ma- 
tière plus que nul autre : car il eftaifé qu'il foit 
àlui-mcme fon propre féduétcur> &que, par 
de certains panchans naturels, par Icddfir au- 
fer de fa liberté & de montrer q,u il elt le mai» 
tre , par une inclination à faire plailir par l'é- 
loignement de tout ce qui pciK cauferde la 
peine auxautres , ilaccordc aux Sollicitations 
mtérieures qu'il fe fait à lui-mcme y ce qa'il 
refuferoit s'il étoit plus attentif à fa confcien- 
ce , 8c plus touché du bien public. 

V I. Après lui , tous les Grands de fa Cour 
doivent lui être fufpe(as,^ftns,crcdit , s'ils 
n'ont que des prières au lieu de laifons. Il eft 
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ncmeimportant qu'ils fçachenc que lesSolli- 
âtarions nuifent au mécite 9 & qu'elles font 
■n obftacle & non un moyen. Quelques exem^ 
pics les en convaincront : mais après les en 
■voir convaincus , U ne faudra pas réveiller 
leur efpérance ni leurs paflions par une con- 
fite oppoféc» 

VII. Après les Grands , tous les Officiers 
du Palais , tous les Domeftiques» tous ceux 
qui approchent le Prince de fort près >.& qui 
peuvent lui parler dans toutes les occafions» 
idoivent avoir la bouche fermée fur toutesros- 
tes de grâces > ou n'être écoutez qu'autant 
qu'ils ont raifon. ]'ai placé ces perfonnes dans 
le dernier rang : mais elles font les plus rédou- 
tibles ', & il n eft prefque pas poilible de fe dé- 
fendre de leurs pneres , parce qu'elles font fai- 
tes à propos 9 &: dans des momens fàvorables-i 
qu'elles paroiffent raodeftes&rcfpeélueufcs.^ 
qu'elles font ailidues & accompagnées de fer!- 
Ticcs aftuels > & qu'elles ont une efficace par- 
ticulière dans ceux à qui le Prince confie (a fu** 
leté&fâvie. 

V II I. Il eft peut-être jufle que ces perfon- 
nes ayent un peu plus d'accès que les autres; 
mais ce ne doit jamais être que pour appuyer 
lajuftice , &pour faire connoître au Prince > 
ou le mérite , ou les befoins , ou l'oppreflion 
de ceux qui font dignes de fon attention. Us 
doivent être purs , défintérefTez , vertueux. 
Sanscesqualitezilsfont indignes d'être écour 
tez, & mcme d'approcher le Prince. Et lato- 
ele confiante & générale eft , de refufer tout à 
leurs prières , quand elles ne font que des priè- 
res : & de compter pour rien les autres qui pa- 
roiflènt fpécieufes& même légitimes , jufiqu'à 
ee qu'on en aie examiné le fondement & l'é^ 

qui* 
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quité-, cnfortc (/) qu'il foit public , que tom 
ce qui environne le Prince n'a aucun crcdii 

i)erfonnel auprès de lui , & que tout cft inuti- 
e excepté la Véri te & la Julticc. 
IX. SanscetteefpecedelKkrricre,lePriûce fo- 
rcit afficgé par clés Sollicitations continuel^ 
les : car dés qu'il écoute quelqu'un , on le fçaiii 
dès qu'il paroît avoir du panchanc pour un 
homme attaché à fcm fervice> toute la Gmr 
en eft avertie : & le feul moyen pour £sm 
tomber toutes les vi vacitez & tous les emptet 
femens des Courtifans , eft> qu'ils foient DioB 
avenisque le Prince de toutes parts ne tient 
a rien > ^u^I eftinacceflîble par une autre voyc 
que celle qu'il rient ouverte à tout le monde 
par la Juftice & par la raUbn-, qu'en vain oflf 
chercheroit des détours ; qu'^inutilcmcnr on 
tenteroit ou l'on gagneroit même ceux qui 
l'approchent, & que ce feroit le moyen de (f 
perdre que d'employer, oudespromcflcSrOU 
des préiens , pour taire entrer dans fes intérëc 
quelqu'un de fesServiteurs*. 

^ ( t) Lîbertôs fuos ( 1^ Empereur Adrien 1 neefcî- 
li voluit in publico , nec aliquid apud fe pofie dic- 
to (uo , omnibus lùperionbus principibus vitia im- 
putans libertorum ; damnatis omnibus liberds (bis» 
quicunque fe de eo jaébaverant. Cum fervum fuum 
^nter duos Senatores èconfpeâru ambulare vidiflèt^ 
Inifit qui ei colaphum daret, & diceret : noûinter 
€0s ambulare» quoram eflè adbuc potes fennSt 
Sfan. invitâAdriani, p. l\^. 
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A H T I C X. E ÏI^ 

'Jn Prince f âge punit (éverement ceux autven^ 
dent leurs ùollicitations i tx leur Crédit. 

L Ocft principalement contre cette forte 
te corruption que le zèle du Prince doit s*en- 
buner : car il ne faut efpérer aucun b- en , fi les 
Sollicitations Ibnt achetées ^ & fi le Crédit aifr- 
irès du Prince cft vendu. Ce n'eft plus dès- 
brs 9 ni la vertu , ni le mérite qui font placez. 
Ce n'cfl plus au fçavoir ni à la probité qu'on 
îft attentif. Le bien public n'eft dès-lors qu*u- 
tie chimère. L'argent feui décide de tout, & 
bientôt il iniêéle toutes les conditions & tous 
les états. 

II. Au commencemcm les perfonnes d'un 

frandrang, qui ont encore de la dignité & de 
honneur, rouai fient d'un fi honteux trafic, 
mais elles con^ntent que des perfonnes qui 
les fervent, ou qu'elles protegçnt, y prennent 
part,& elles promettent leur crédit à ceux qui 
leur feront du bien. Ceft , difent-elles , à bon- 
ne intention. Une Dcmoifelle de condition 
en fera mieux mariée. Un Domeftique fidèle , 
& cju'on n eft pas en état de recompenfer , fera 
tiré de Tindigence. 

III. Dans la fuite l'avarice furmonte la pu- 
deur. On partage avec fes propres Domefti- 
ques le fruit de fa reconunandation ; on le dé- 
tourne après tout entier à foi -même. On y 
trouve une refïburce pour le jeu , pour le luxe » 
pour lesdépenfesquifontaudeflus des reve- 
nus légitimes. On ne cache point auMiniftre 
même du Princejau'oa a intérêt dans les Solli*. 

cita- 



f ^8 Injlitunon d'un Trinct j 

citations qu'on leur faiti& les MiAiftresécofr 
tentces fortes d'aveux fans en être étonnezi 
mais en averti/Tant feulement d*obfêrver le fe- 
crcc Comme plulieurs fe mêlent du même 
commerce , le lecret dégénère en foupcons» 
& les foupçons vont jufqu'au Prince. Ueftd'a^ 
bord irrité y & veut approfondir : maisilaété 
averti fi tard, & tant de perfonnes qualifiées 
font complices > qu'il jugeunéclat inutile, tt 
fe contente d'improuver. De cette finiation 
il pafle jufqu'à tolérer : & enfin il veut que 
certaines perfonnes, -qui l'approchent de plus 

{)rcs,lui avoUent ce qu'elles ont reçu >& il 
'approuve-, & c'eft après cela, de concen mê- 
me avec lui , que fa feveur eft mife à prix. 

VI. Alors le comble eft mis aux maux pu- 
blics. On n'entre dans aucun Emploi que pat 
l'Avarice. Les préfens ouvrent le paflage aux 
plus indignes. L'Etat eft livré à des vautours, 
qiiile regardent comme une proye qu'ils ont 
achetée , & qui reprennent fur le peuple tout 
ce que leur ambition leur a coûté. 

V. Les plus modeftes & les plus vertueux, 
qui avoicnt au commencement détefté leur 
exemple , le fuivent enfin , parce que tout au- 
tre chemin que celui de la corruption leur eft 
fermé. Le Royaume fe remplit ainfi de gens 
avides , qui ne connoiflent plus , ni Générofi- 
té , ni Bonté. Aucun fervice n'eft gratuit. Tout 
ce qu'on ne fait point pour foi-même , eft ef- 
timé perdu : & non feulement le bien public 
eft meprifé , mais dans les familles même par- 
ticulières les fentimens d'humanité s'étein* 
gnent , &c jufqu'à la CompaiTion , il £iut tout 
acheter. 

VI. Cette peinture , toute aflSreufe qu^ellc 
eft>ne repréfenterien qui foit exagéré» Uv a 

des 
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es Royaumes qui ont éprouvé tous les maux 
ne je viens de dircy&pfécirément félonies 
écrez Se les progrès que j'ai marquez. 
V 1 1. Si Ton craint qu ils ne foient portez i 
€ telsexcés» il&utsY oppofer de bonne heu» 
e 9 &: dès les premiers conunencemens » car il 
1*7 a rien de plus prompt > ni qui devienne 
»Iutôc univeriel » que la Corruption introduis 
epar T Avarice. Aucun Prince ne peut être 
flez heureux , pour n'avoir à Ton fervice que 
tes hommes déimtéreiTcz *, mais il doit être af- 
bz vigilant pour découvrir ceux qui ne le font 
sas > &: afTez ferme pour les punir. Toute Sol- 
jcitation 3 comme )e l'ai dit , doit lui être fuf^ 
^efte y & lui déplaire : mais toute Sollicitation 
ichetée , doit être à fon égard un crime irré- 
niflible, &:pour le Corrupteur, & pour qui- 
:onque s'eft laifré corrompre. 

VI I I. La moindre peine doit erre la reftî- 
tution de ce qui a été reçu \ non au profit de 
celui qui s'eft rendu coupable en le donnant » 
mais au profit du public, dans la perfonne des 
pauvres s il fcroit même juftequedes deux co- 
tez la peine fut double , &C que la Sollicita- 
tion achetée coûtât aux deux complices le dou- 
ble de ce qu'elle auroit été vendue : mais de 
tels châtimens font légers en comparaifon de 
la prévarication : & il n'y a de remède efficace 

aue la difgrace de ceux qui auroienr ofé vend- 
re le Prince même , en vendant le pouvoir 
qu'ils penfoient avoh: auprès de lui , & la defl- 
rution de leur Emploi , ians efpérance de re- 
coiir. 

I X. Ces peines font encore moins rigou- 
reufes, que celles que nous lifons dans ITHif- 
toirc de quelques Empereurs Romains , qui 
tvoient vu toutes les confequences d'un tel dé- 

//• Partie. P for- 
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ibrdre. Il fuffifoit {kj de s'être vanté de foA 
crédit auprès d'eux, & d'avoir promis qu'on 
en obtiendroit quelque grâce » pour être coor. 
damné . C'étoit un crime capital guc de rcc^ 
voir quelque argent pour une Sollicitation au« 
près d'eux. (/) Il en coûta la vie a un hom- » 
■me qui fecroyoit en faveur , & qui avoir reai | 
d'un Officier d'armée cent écus d'or pour le 
recommander. Son corps fut expofé Av le 
chemin qui conduifoit clu palais du Prince i 
une M (es maifons de plaiiknccsiituée daos 
un feuxbourg de Rome , afin que tout le mon- 
defut intimidé par cette terrible leçon : & (m) 
un autre qui avoit abufé de la confiance du 
prince^ en prenant de l'argent de ceux dont 
il lui louoit le mérite , fut condamné à être 
ctouffc par lafiunées un Héraut criant âhaur 
te voix, que c'étoit ainli que devoit periri 
quiiX)nc|ue , en vendant fon crédit auprès de 
46n maître, vcndoit de la fumée* 

X. C'étoit bien nommer cette indîçnc van- 
ter ie : car il n'y arien de plus fî:ivole,ni de plus 
létçer , qu'une recommandation fkuflc,man- 
jdîce par l'ambition > achetée par l'avarice, & 

dont 

< Ky^ Damnat&oniijibaslibertisliiis, qnl^^ 
jfc de eo jaûaverant. In vit. Imp. Adrsami, 

( / ) Qui.de eo ( c'eft V Empereur Alexandre S^ 
^erc ) fumum vendiderat» & i quodam militari ceo- 
tum aureos acceperat, in cracem tolli ^uflit , per 
eam viam, qua efiet fervls Iliis ad fuburbana imp^ 
iratoria iter jBrequentiffinwm. Lamp, in ejus vit.p. 

(m) fîinio appofko , quem ex ftipulis atqoe Im- 
midis lignis fieri juflerat , necavit. Praecone diccih 
ce: fumo pmiitur, qui vendidit 5ummk lUd. h 
^75. 
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{ont tout le but cft de faite illuiion à la /age/Te 
Se à réquité du Ptincc, auquel, comme une 
[bmée, elle dérobe la connoiflance de ce qu'il 
doit voir. 

XI. Mais cette fiimée répandra d'étemelles 
ténèbres furie Prince & mr fes Miniftres , fi 
RMite avarice n cft /evèrcment bannie \ fi(^»^ 
hes mains de tous ne font pures > fi les témoin 
nages rendus aux perfonnes ne font tondent 
Rir la vérité v fi les Emplois ne font accordez au 
Bérité feul , & fi la vertu n'a jamais befoinde 
b proceâioQ des richefles. 
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Un Prince /âge ne donne aux Femmes aucune 
part dans le Gouvernement» 

I. Un Gouvernement fi pur & fi défintérefïH 
oTeft point celui où les Femmes ont beaucoup 
de part ; elles y font entrer les palfions, & avec 
elles toutes forces d'intérêts^ quand elles ont 
quelque pouvoir y & pour cette raifon, un 
^ Pi Prin. 

C« y Amicf ejias ( étAntonîn le Pieux ) min^ • 
foam de eo per himom aliquid vendideroiit. /»/. 
Capit^in ej. vit. p. 140. 

Nec dédit alicui, ( l'Empereur Alexandre Se^» » 
vrrf } faculcatem fbnxmun veodetidonimde fe. Itf 
gjmsvit.p,z%i, 

Amkosûmètos 8c venerabifes haboit; continent 
ces, religiofbs, anKmtes prindpislaii &: qui de il- 
IbnecifS ridèrent, nec nfiii eflè vellent , qui nihil 
venderent , nihil mentirentur, nihil fingerent > nun- 
toam deciperent exiffimationem principis fiii, fed 
■BiareDtr Lomp. in vitâ.AknanariSiveri.p^ii. 
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Prince conduit par la fagcfre^nefoufiTitafti 

mais qu'elles partagent avec lui (on Autorité, sa 

I I. Mais avant que d'aller plus loin y je dois b 
m'cxpliquer fur ce que j entens par un Goa. 
vcrnement où les Femmes ayent beaucoup de 

{)art. Ce h'eft point celui où.une Reine 9 quia 
es mêmes vues que le Roi Ton Epoux > & qui. 
aime autant que lui lajuftice 8c le bien pubfiÇt 
cft confultéc fur (ts aflaires d'Etat. Ce n cltpas 
même celui > ou une Dame pleine de làgefle 8c 
de venu , que la Reine hcxiore de (à conBancci 
a part aux délibérations & aux Confeils qui fc 
tiennent en fecret devant le Prince.Quand ilcn 
demcure4à ) & qu'il ne permet à aucune autre 
Dame de fe mêletdcs aftaires publiques , oulc 
danger n'eft pas grand , ou le remède eft aifé. 

I II. Mais s il foufire que des Femmes entre- 
prenantes ) adroites 9 pleines dé deflèins pour 
elles & pour leurs maifons, autoriféesparleur 
naifTance ou par les Emplois de leurs Maris 1 
lempliflent la Cour de mouvemcns & d'intri- 
gues -, c'eft ce que j'entens par un Gouverne- 
ment où les Femmes ont beaucoup de part : tC 
le Prince veut bien que je Tavertiffe, qu'il lui 
fera impoflîble d'empêcher que la feveur,la 
brigue, les partialitez , Tintérêt, Se les paf- 
fionsn'y dominent, 

I V. Les Femmes font ordinairement peu 
capables de difcerner le véritable & le folide 

• mérite. Scelles y font peu fenfibles", mais elles 
font au contraire fort touchées des apparen- 
ces ,& de tout ce qui eft capable de furprendce 
& d'éblouir. Les manières civiles & polies les 
préviennent & les gagnent , & elles font aifé- 
ment vaincues par des refpeéts excefliâ» & par 
la flatcrie. Comme elles ne fongent qu'à plai- 
re , elles ne font prefqu'attentives qu'à ce qui 
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liait »& comme elles lonc coîi|ours préparées à 
tonner des louanges pour en recevoir , il n ell 
xis difficile aux perfonnes qui connoifrenc 
bette diipolition , de leur paroi trc cftimables, 
m témoignant pour elles beaucoup d'eftime. 
V. Elles ont , outre ces défauts , celui de ne 
demeurer prefquc jamais dans un fage milieu» 
et porter trop loin leurs fentimcnN , ou ûvo- 
Eables 9 ou défa vamagcux > de joindre à tout ce 

a u'cilcs entreprennent un degré d activité & 
rcmprcflement,qui convertit tout en paf- 
fion , & de foufFr ir avec beaucoup de peine les 
Ecflexions &c les délais. 
V I. Comme elles fuiventpromptementce 

aui les ftape, elles s'en dégoûtent fouvent 
'une manière auftl fubite. Elles font domi- 
nées par une première impreflîon, qui cède à 
«ne autre quand elle a eu Ton eflèt *, & fucccf- 
fivement elles font pouflecs par des mouve- 
mens contraires , <]ui les agitent toujours par 
de nouveaux deftëms» & qui mettent dans leur 
conduite une variation Se une inconftancé 
qu'on a peine â Axer. 

VIL Leur ambition Se leur jalotifie les ren- 
dent mutuellement ennemis,lors même qu'un 
intérêt commun paroît les unir : elles travail- 
lent à fe détruire par mille artifices j & pour 
Eirveniràim nouveau degré de crédit oc de 
veut, il ya peadc moyens qui leur paroif- 
iênt imuftes. 

• VI II. Le défir de la vengeance, qui dans 
elles eft cxceffif, les porte a tout employer 
pour le (atisfaire. L'Etat yle bien public , les 
devoirs ks plus faints,lui font facrificz, Sy- 
rien ne Tarrete que Timpuiflance. 

• I X. Il en eft de même de l'amour. Tout lui - 
ptroit jufte Se permis. Le gouvernement dut- 

P 5 il 
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ilctrerenvcrié : une guerre civile dût-elle ctA 
allumée : tout lui femble léger , & d'une coi- 
fequence moins importante que û propre (ik^ 
dsfàAion. 

X. L'intérêt même & Tavarice ont fur Ici 
Femmes un trcs-^rand pouvoir j 8c l'on doit 
obfer ver , que c'elt toujours par elles que com- 
mence la Vénalité des Grâces & des Àollicita^ 
tions ^ & que tout eft acheté , dès que les Fem- 
mes ont la liberté de tout vendre. 

X I. Elles aiment la dépenfe Se la profufion » 
& elles Ce mettent peu en peine par quels m(K 

Ïens leur inclination à répandre fera remplie» 
eur délicatefTe , fi elles en ont il eft bientôt 
furmontée par le défir d'avoir & de donnerv&- 
elles examinent peu d'où leur vient l'abondaiK 
ce , pourvu qu'elles y foient toujours. 

Xil. (o) Comme elles font timides dans* 
le danger , & peu capables de confeils fermes 
& courageux , elles font imprudentes dans le. 
tems de paix , & elles n'y penfentqu'à la joyc. 
& aux delicesi 

XIII. Infeniiblement laCour où elles ont da- 
pouvoir^ de férieufe qu'elle étoit au comment 

ce- 

( ) Ineflè mvlierem conûtatoi » qcuepacem hh- 
zu , belhim formidine morentur... non imbecillem- 
tantùm, & imparem laboribus fexiun , fed, fi Ucen-* 
tiaadfi4fsviun,.and7itiofiim^i poteftatiscupidiuu 
Tacit, JL. j. Annal, f, 87. . 

On ne peut fas dire de toutes , ce que tHiftarkm 
àit^ d^Agrippinej veuve de Germanicus, qu-elle 
ffetoitqu*ambitieufe , ^exempt des autres di^iust 
^f/h9imei. Agrippinaasqpû iin|>aden6,do «^ 
di avida,^ virilibiis caris, fœminarum vitia exa 
rat. Tacts. L, 6. Annal, p. 154. La VQlup$é{ 
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■émeut 9 dégénère en une Cour pleine d'amu-^ 
Cbmens, de plaifirs» d'occupations frivoles. Le: 
Le luxe, la bonne chère, lé jeu > l'amour SC- 
toutes les fuites de ces parlions y régnent. La 
Ville imite bientôt la Cour >& la Provincc- 
foic bientôt ces pernicieux exemples. Ainfi. 
toute la Nation, pleine autrefois décourage». 
a^amoUit 6c devient efféminée , Se l'amour du . 
^liafir & de l'argent y. fuccede â-cclui de la^ 
vertu. 

XIV. Ileftdoncnéceflàîte,pour écarter toa^ 
te Faveur, toute Brigue , toiue Vénalité , tout» 
Intérêt 9 toute Paflion, de n'accorder aux Fem- 
nés aucune part au gouvcrnement.£lles feront: 
modeftes & pleines de raifon > quand elles fe- 
font conduites V mais elles rempliront de cor-: 
luption la Cour de l'Etat > & eues deviennent: 
Biaitreâcs.. 

CHAPITRE XL 

XXn Prince habité ^ prmdent fia point de pre^ 
tnier Minijire. La Vie Sun Princeefl une* 
Vtefirieuje^ chargée dtSoins if deTravauXi^-^ 



An TIC I. £ IL 

UnPrince habile ^prtsdentn^d point de-pre-* 
mierMiniftre. 

L T L.eft difficile que tous les Miniftres dir 

1 Prince ayent le même mérite, la même» 

étendue d'efprit, la même capacité pour les 

iâgûrcs^le même degré de vettu^J^ mêntô 

zèle 



176 Infîitation (Tun Prinatf 

zèle : &c iieit )u{leparconfequent quelaCoii* 
fiance du Prince ne foit pas é^ale pour tous, & 
qu'elle foit mefurce fur l'inégalité des talens. 

I I. Mais il y a une extrême difiërenceencie 
une Confiance plus grande pour qui la mérite 
mieux ^ & une Connance fans bornes pour un 
premier Miniftfe, 11 eft du devoir d'un Prince 
éclairé de diihnguer le mérite : mais un Prince 
éclairé ne fe livre point. Il demeure pleine- 
ment le Maître , le Juge & l'Arbitre de tous. 
C'eft lui fcul qui donne le mouvement à l'Etat 
c'eft de lui que partent les ordres ; c*eft devant 
lai q u'on rend compte de leur exccution-,& l'u- 
nique difFcrencc entre un Miniftrepluscnrcik 
du , & un autre moins habile , eft que l'un eft 
employé pat le Prince à des chofcs*plu$ inw 
portantes, & que l'autre eft appliqué à des 
afïàires d'une moindre ctendue& d'une moin- 
dre confcquence : mais c'eft le Prince qui con- 
duit l'un Se l'autre , &c qui leur marque leurs 
occupations & leurs foins. 

I I I. C'eft cette Autorité qui préfidc à tout, 
& qui voit tout, qui eft le caraftérc eflentiel 
d'un Souverain. Il ne peut latranfporter a uiv 
premier Miniftre , fans fc dégracier , & fans 
mettre fon fujetà fa place. Et il doit compren- 
dre qu'il lui ccde le Trône , dès qu'il lui aban- 
donne la fuprême Intendance fur tous fes Mi- 
niftres , & fur toutes fortes d'affaires : car le 
Trône n'cft point une place élevée , où le corps^ 
Ibit aflîs ; il n'eft pomt une vaine image dr 
Puiflance & de Grandeur. Il eft la même cho-- 
fe que l'Indépendance & la fouveraine Auto- 
rité : & c*eft réellement defcendre du Trône*, 
que de les abandonner à un premier Miniftre y 

2ui difpofe de tout i gui saflujcttic tous fes 
loUegues i V^ leur fait rendre compte» & ne 

le 
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B rend jamais j qui donne radminiftration 
Les Finances à qui il lui plaît *, qui eft le maître 
les Emplois Se desCharges^qui e(l le fëulca- 
lal des Recompen&s loc qui eft le principal 
ajbitre de la Guerre & de la Paix. 

IV. Querefte-t-ilen effet â un Prince ainlî 
lipouille) que le vain fantôme d'une Roy au- 
b£ , dont fonjpremier Miniftre fait toutes les 
Sondtioml Comment peut-il > s'il a du cou- 
cage , voir avec tranquillité qu'un autre règne 
pour lui l S'il étoit digne de Cà place > pour- 
quoi fbuflrc-t- il qu'un ferviteur l'unirpel 
Pourquoi le déclare-t-il lui-même imbécile? 
P&ucquoi livrc-t-il & fa perfonne & fon Etat 
i un homme né pour lui obéïr l Ne pouvoit- 
il pas fc Élire aider , au lieu de fe décnarger de 
tQUil La Providence l'avoir -elle donné eu. 
ipeélacle à tous les peuples , afin qu'il s'allât 
cacher dans le fein de la parefTe & de Toifi veté } 
A quoi employe-t-il fon efprit & fontems, 
peiidant que toutes les grandes af&iresfb ju- 
gent uns lui? Quels ulens a-t-il> s'il n'en a 
point d'autres que celui d'un particulier , &c 
s'il s'amufe en fecret à des choies qui feroient 
l'occupation d'un curieux, ou d'un Artifan? 
/ V. Que veut-il que penfede lui> & fesfu- 
îetS9 &les étrangers, qui ne voyent fon Au- 
torité néceflàire en rien y qui ont tout fait ,. 
quand ils ont obtenu le confentement de fon 
Miniftre 9 & qui fçavent que tout eft réglé 
avant que fon Miniftre lui rende compte de 
tien ? Conunent ne rougit- il pas quand ce Mi- 
niftre vient Tentretenir par forme de tout ce 
aui a été arrêté fans lui ? Sçait-il autre chofe 
'aucune aftkire, que ce qu il veut bien lui en 
dire? Et que lui en dit-il qui ne foit propre à> 
le aire entiec daos fes &atinaeos l 
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VI. Cependant quelle afluranccalc Prin^ 
ce que toutes les volontez de fon Miniftre 
foient juftesî Etti elles ne le font pas » n'en cl- 
il pas chargé, quoiqu'il ks ignore? Par guet 
aveuglement adoptc-t-il des injuftices qu'il ne 
voudroit pas avoir Élites^ Pourquoi abandon-^ 
ne-t-il Ion Peuple > c'ell-à-dirc ics En6ns,à 
un homme peut-être cruel &c avare > & qui 
certainement n'en eft pas k Père B Pourquoi 
autorife-t-il des oppreâions , d'autant plu» 

{grandes peut-être que Ton fçahlkeD qu'elles 
ui demeureront inconnues l 

VIL Mais s'il eft indifférenc à tout cela» 
pourquoi abandonne-t-ilàun feul homme £1 
réputation & fa çloire , en lui laiflànt tout 
rhonneurdesfucces> ficenconientant qu'ilre- 
jettefurlui fes propres fautes l Pourquoi ibuf- 
fre-t-il qu*il ait feul toute la ceconnoiflance 
des grâces & des bienfaits , pendant qu*on le 
charge lui-même de tout ce qu'il y a d odieux 
dans les refus t Pourquoi n'elt-il pas touché de 
ce que fon Miniftre te fert de tous les liens qui 
dévoient attacher les fu jets à leur Prince , pour 
fc les attachera lui même , & pour les tenter 
contre leur devoir ? 

VIIL Ne fçait-il pas ce qui eft arrivé en 
France aux derniers Rois de la première & de 
la féconde Race , pour avoir foufFcrt que des 
Miniftrcs trop autorifez ufur paflcnt leurs fon- 
ftions î Deux premiers Miniftres de fuite peu- 
vent difpôfer l'Etat à de grands changemens ', 
& quand on ne veut pas les craindre y il ne âut 
pas avoir l'imprudence de les rendre fipui/Iansr 

IX. Mais ^uandilsneportcroienc pas l'am- 
bition jufqu'a vouloir umrper un Trône qu'on 
kur laiffe comme vacant , il n'cft prefque pas 
poifible que leur domination ne caufe beau- 
coup 
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oup de trouble dansTEtat > par des fâdtions 
t des partis que le murmure & la jaloufie 
xcitent > & que la FoibleflTe du Prince , autant 
|ue l'cxceilive Autoritéidupremier Miniftre^ 
ait naître. 

X. L'obéiflânce m Roi ne coûte tien : mais 
elle m'exige unfi^et eft infupportable. On 
onnoit le Maître 9 mais non le Serviteur : on 
eut dépendre de la Touveraine Autorité, mais 
on ramper fous un homme qui devroit obéûr 
omme les autres, {p) On fe foûmet pourtant» 
i Ton y eft forcé j mais avec une fecrete indi- 
ination » & en cherchant tous lesmoyensd'a- 
lactre une puiflànce importune* 

X I. Sou5 un Prince toible & crédirte , on en 
ente pluiîcurs^ qniibni: ordinairement mal- 
Lcureux , mais qui ébranlent auunt de fois le 
loyaume; & fous un Prince qui ne n'écoute 
ien contre celui qui le domine^la haine contre 
e Miniftrepaffe quelquefois jufqu'àfon Mai- 
re^ ^l^n eft furpris de voir, dans prefque 
outesles -londitions , une difpoiition au mé- 
rontentement peu éloignée de la révolte. Ce 
nal eft de tous le plus grand : & un Prince qui 
i quelque amour pour Ion Peuple , ne doit ja^ 
nais l'expofer à une tentation fi criminelle. 

X I I. Il doit craindre d'ailleurs , que le défîr 
Je fe maintenir & de fe rendre néceflaire , ne 
porte fon Miniftrc à faire la Guerre , ou à la 
x>ntinuer,fans aucun fondement légicime.Car 
il lui eft bien plus facilede conferver fon Au- 
torité lorfque les troupes dépendent de lui, & 
}ue TEut a befoinde fes fervices , quelorfque 

la 

(^ ) Potendam apnd lumm , odlms apod (HDnei 
Ideptos. Taçif. L. i. Annal.f. 37. « 
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la paix avec les étrangers rexpofc aux drrii 
întcftines. Auffi tous les premiers Mini 
^ui entendent bien leurs intérêts demei 
toujours armez y Se ils ontgrand foin d'en 
ferver des prétextes , qu'ils colorent toû; 
du bien de l'Etat, Le Prince répond de t< 
ces Guerres injuftes , dont l'ambition fci 
fon Miniftr e eu la caufe j & il s'expolede | 
aufli-bien que fon Royaume , à toutes les 
gereufes fuites que desGuerrestémçtaircj 
cntrepri fes peuvent avoir. 

XIII. Ens^abandonnant&nsprécauti 
fans réferveà fon Minifire^il éteint da 
cœur de tous fes fujets T Amour du bienjpi 
car tout le monde alors ne penfe qu'à ies 
près intérêts , parce que ie Minilt re n'eft s 
tif qu'à ceux qui s'attachent à lui. On : 
preflè pour fe diftinguer des autres , bicr 
d'agir en commun. (Jn fçait C^J que la fi 
cft prête pour quiconque accepte le jou 
premiers & de bonne grâce, & que tis 
qu'on foUicite en corps & par des motif 
blics_5 eft iiijet à dès lenteurs infinies, 
tout ce qui regarde le bien commun eft n 
'jé , & tous les intérêts font défunis , com 

es Citoyens n ctoient plus rien les uni 
autres. 

XIV. Il arrive de-là un autre mal , q\ 
l'Abaiffement Se l'Opprcffion de toute 
perfonnes capables de conduire l'Etat , c 
gnes de la confiance du Prince : car un 
inier Miniftre qui a commencé par deft 



(q) Tarda fmntqnaîîncômmtmeexpof 
tor : privatatn gratiam ftatim mereare ^ ftadn 
ipias. Tacite L. i. Annal. f, ip. 
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teMaitre^ n'a garde de laiflèr enautoritéau-i 
cune perfonne qui ne fléchiflè pas le genoiiil 
devant luL Toute liberté & toute Généroficé 
loi ibnt odieufes » & ( r ) plus & Haine contre 
toat mérite qui ne cède pasà fon orgueil cft 
fanifie^ plus elle eft finoere& implaaible ; 9C 
it) c'eft même une nouvelle raifbn pour fe l'at. 
vitx 9 que d'en avoir été maltraité fans fujet. 
. XV. Mais le plus grandde tous les maux 5 
cft que le Princelui-même eft regardé conune 
Rival» & qu'après avoir tout reçu de lui , on 
^cfibrce de lui tout ôter. ( i) Ceft lui en apa« 
RDoe qui donne encore ceruins Emplois^mais 
a condition fecrete exigéepar le Mmiftre » eft 
on dévouement aveugle à (es volontcz. Ainfi 
k recompenfe de la Fidélité devient le prix de 
b Trabiion : & le Prince n'accorde prefque 
ancune.gracequin'aitété méritée par le crime 
& la perfidie. 

XVL II eft inutile de répondre > qu'un 
Prince habile choifira mieux fon premier Mi- 
niftre ou <]u'il fera averti de â conduite y ou 
qu'il ne lui laiâèra qu'un pouvoir plus limité. 

X V 1 1. Il n'y a que l'épreuve qui découvre 
le fond du cœur , & qui puifiTe faire connokre 
ce que ibnt les hommes : &répreuve àl'éeard 
d'un premier Miniftre ne fçauroit être d'au- 
cun uâ^j parce que » moms il fera fidèle, 

plus 

{r ) Odioram cao&acriofet, qoia iniqoak Ttf. 
fi$.L.\.AnnaUf. xi. 

Ji ) Proprium hnmani ingénu eft, odifle quem 
èris. làtm in vit. Agricel p. 466. 
( r X Ad confulatom , ( & il faut dire U même 
Aêfi de pêhs les emplois ) non nui ter Sefanom adi- 
eu: neqoe Seiam vohuitas , nifi fcelere quaereba- 
Cor. Tacit. L. 4. Jnnsl.f. 134. 
il.ta»tie. <i 
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plus.il prendca de précautions pourfe mûn* 
çenir. 

XVIII. Perfonne n'enttepremlra de parler 
contre lui au Prince au'il obfede , & cforit il 
sl'eft rendu le maître : fi quelqu'un ofe le faire," 
il fera bientôt accablé > & ion malheur nie fef^ 
vira qu'à intimider tous les autres, 

XIX. Avant que de lui foûxnectre tôttt, 
il étoit iufte de limiter fon pouvoir t maisd^ 
puis que le Prince a voulu que tOuceiidépcD 
dît, comment fèra-t-il pour réduire une Auto 
rite devenue fupéricurcàlafienneîEtcoirt- 
ment dclivrcra-t-il les autres d'un joug qui 
porte lui-même le premier } 

X X. Ainli l'unique précaution que la Pni 

dence doive employer , ett de laiffcr tous le 

Minittrcs dans une égale dépendance à Técarj 

du Prince; de ne les affujettir qu'à lui feulifi 

de ne confondre jamais ces deux chofes qui pi 

roiflent femblables, une Confiance entière 

& une pleine Autorité. Un homme de biei 

peut mériter une Confiance parfaite -, mais ui 

homme de bien ne peut mériter que le Princ 

lui abandonne fon Autorité : & fi le Prino 

acettefoibleffe, non feulement Une doitpa 

en abufer jmais il doit employer tous fes eiïbn 

pour l'empêcher defc dégrader par cette efpc 

ce de dénulTion , &s'il fait autrement , il mat 

que au plus eflentielde fes Devoirs. 

X X L On allegueroit envain l'exempled 
célèbre Jofeph , M que le Roid'Egipteélcv 
audciTus.dc tous fes Minières. La vie de c 

gran 

( v ^ Ego fum Pharao , aUque tuo imperio m 
«aûveoit quifquam manum anc pedem io onuutt 
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grand homme eft toute myllerieufe^ & ne 
peut fcrvir de règle à une conduite ordinaire* 
Il.étoit vifiblement infpiré de Dieu, qui lui 
avoit révélé ce qui devoir arriver à TEgipte* 
Sa prudence plus qu'humaine le mettoit au 
defuis dés autres hommes; & fa Fidélité avoit 
été mifc a diverfes épreuves qui ne laiflbient 
aucun fouççocu Un Prince qui fe trouvera 
dans les mêmes circonftances que Pharaon , 
Se à qui la Providence aura donné un homme 
aufli merveilleux que Jofeph , fe conduira 
très^ikgemenc, en le préférant à tous fes Mi- 
niftres : fliûs alors le Prince fe fou viendra 
de ce que dit Pharaon à Jofeph:»(jr) Vous 
wkzcL après moi -, mais je demeurerai feul 
9 furie Trône , que je ne vous communiquc- 
9 rai point. « Ce qui fignifioit , qu'il fe confer- 
¥oit toujours une inipeftion immédiate fift 
cous fes Etats j^SC qu*il demeuroit également 
ipaiccedetout. 

Article II. 

Ija Vie if un Prince efluneVie/ërieufè^charg^e 
de Soins iydeTravaux. 

L Ce n'eft point par de iîmplcs difcours 
qu'un Prince retient la principale Autorité : 
car il peut fe la referver en paroles , & s'en dé- 
pouiller en eflfet. C'cft (>) en agiflant, en tra- 

•Q^ 1 vaiL» 

(« ) Ad tui oris io^IKtiampopahisobediét : UG^ 
tantum regni foUo te prascedam. Gtnef.C.XU. 

(^) Thiberios, nMînterffliflartmmcarâ, né- 
gocia pro iblatiis aodpiens, jus ctvivm, preces Uy 
MSimiXnStû>9UTiei$.LA*AMn4k^. m* 
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[ Vaillant, en menant une Vie férieuie Af appfi- 

I qucc. Ocft en fc fouvcnanc que fon tcms cft 

[ su public > & en évicanc de le perdre en jeux ^ 

en amufeniens , en entreriens inunlesj ou mê* 

.ttic cndesoccupationsqui nefoient pas diçcicj 

[de la Royauté- C ert enpaflant d*un Soin a uti 

[ autre , en fc délaflanc d'une affaire par Tatten- 

I tion à une nouvelle j en ne demeurant jamais 

I abfolument oifif ,& fçacharit mefurcr letems 

que demandent les cxctcices ndceâaires à la 

fan te. 

I L C^ ) l?n Prince né pour commander , cft 

réauiïîpourlcTravailjfoitdcrerçritjfoitdu 

corps- C'eft à Lui d veiller j & même a fouf- 

ftïrjpourconferverle repos & la fureté à ceux 

eue Dieu aconfiez aies foins. Il ell dans TEtat 

(a ) comme un pilote dans un vaiffeau j qui 

demeure ataché au gouvernail, qui veille pen^ 

l dant le fommcil des autres j & qui fouffreVin- 

' commodité du froid & du vent, airnque tous 

ceux qui fe repofent fur fon application ne 

foient expofez à aucun danger, 

III, Il eft dansTEtat^comme un Général dans 

, Tarméc qu'il commande , qui eft chargé d'un 

\ détail imenfcj qui doit donner cous les ordres, 

f vifitertousles pofl:cs>prévenir tous les péri ls& 

qui doit pa/ret les jours £c les nuits dans l'in- 

f * ) Qui laborcm Se moleftiam perferre vult; 

Oe quid niExiitis moteflum fit , qui pro illis pericU- 

I tacufi utinpace & fecuritace degant,bicRex eft* 

(a) Imperhim curamm eft taborumque gravhm 

fufceptio votuntaria. Un Roi efifrmhlahlf à un Pi^ 

I iote : qui aliis , fuairi & profundo fomno fepultis « 

yigilaôs gbdorati. TkQphit, Infiit, Kf£.ptf, C, %tg 
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quiétude , pour en délivrer les ancres , &C pour 
les mettre en fureté. 

I V. Il eft dans TEtat , ce que F Ame eft à Té- 
sard du Corps. Ocîl à lui à donner aux autres 
Faft ivité & t ardeur : à les encourager par fon 
exemple*, à les rendre infatigables par fa Pcrfe- 
verance dans le Travail > Se à les confolcr par 
fon Attention à leurs fervices« 

V. Sans cela, toutfe reflèntde la fbiblcffc 
tC-dc la langueur du Prince. Sa parefle endort 
les Miniftres , ou reveille leur ambition. Ils 
s^iccoûtument à ne faire que ce qui leur plaitr 
& à le faire fans dépendance. Ils donnent à 
leurs plaifirs leurs principaux foins , &c ne re- 
viennent à leurs Empois que par des moti^ 
dlntérêt^& fi ouelqu'un parmi eux a plus- 
d'ardeur & plus d intelligence, il remplit bien- 
tôt les intervalles que le** Prince laiile yuides r 
te iï (cait bientôt Ce mettre à lisijpremièfe place^ 
^*il fui abandonne par fz mollèfre^ 

VL II faut cju'un Prince fe fouvienne qu'il 
Tcft, {h) lors même qu'ileft malade. Il faut que* 
fon Amour pour le Peuple le foutienne con- 
tre la fbiblefle de fon corps. U feut , s'il eft pof- 
fible,(r} qu'il meure debout. 11 faut que, 
iu£ju'au dernier foupir , il foitl'ame & le pre-^ 
mier mobile de fon Royaume. 

(*) Si pamm: corpore vaTeret ( fEmtfereui^ 
'itiigffjfôleâdcâprotribunalicollocatâ) veletiaœ 
domicaoans vjus dixit. Suet, C. 3 ). 

(c) Vefpêpen étant malâie de la maladie dont 
tttnaurut : coin neceo minus nmneribiisimperatcV' 
nts ex confiietndine ftinjefetiir» Imperatorem ai^ 

d î CHA- 



lie InJUtUfioncTun Prince w 

CHAPITRE X n. 

l^ Prince doit empUyer tous lesMqyent lim- 
mes pour remplir jes Etats de Biens tt deRi^ 
fheJlès. VundespremierseffideprotegerPA. 
griculture; 6* un fécond efi de faciliter U 
tfourrittêre des Trù»pemm% 

A K. T I C L *£ L 

he Prince doit employer tous lés moyens lépti' 
mes pour remplir fes Etats de Biens tx oeÉi^ 
chefpÊSm 

L r T N Père de fiimîlle > attentif i Ton Bien 
kJ &1 iês Ë«iàns> eft l'image la plus tuk 
tutelle d^un Prince attentif i fes Etats & âfcs 
Sujets. La iâge Economie du premier, foft 
Intelligence & foninduftrie pour confcrvcr. 
& pour accroître ce qu'il a reçu de &s pères ^ 
&s Soins 8c Ton Afïèdtion pour r2tablif(bneDt 
de £i Famille 9 font le modèle dé tout ce que 
doit faire le Père du Peuple. Il n'y a. ^ di£' 
iërence entre l'un & l'autrcque dansFétendue 
desDevoirs : le fond des obligations Sc des fen- 
timens eft lemême^drrapiicationde l'uni 
cultiver , à faire valoir , à réparer i i embellir 
fout ce qui elt à lui , eft enpetit la même chofc 
que l'applicatii»! d'un Roi pleindefagèflëâ 
tendre (es Etats heureux > â leur procurer l'A- 
bondance, aies remplir de Rlchefles y à répa« 
1er les pertes anciennes» à perfeftionne: les 
étabiiffcmeiufc ksmvragcs commencez. 
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IL» (^) Un Roi infenTé» dit rEcriture, 
» cauTera la ruine de fon Peuple 9 & les Villes^ 
»au contraire! fe peupleront {w la fagecon* 
» duite de ceux qui en ibnt les maîtres: Dieu 
» tient dans {àmain^l'en^ire dutB<mde;8c 
» quand il veut >il y établit des Princes utiles 
»aleursEuts. 

1 1 L Touteexfaortationiiuniaine eft au deC. 
finis de cesj>aroles9 & fe ne f^is ce qui tou* 
eheroit un Prince y s*iLii!en étoit vi venant pe^ 
lietr& C^'il fê demande donc à lui-même i fi 
€A à 1 infenfé qui ruine Tes propres Etats , 

S*il veut reflèmoler iSi c'eft i celuique I^eu 
flè fur le Trône pour punir la terre ? Ou fi 
^eft a celui que Dieuiui accorde pour la rem«> 
plir de biens > qu*il lui fufcite après de grands 
malheurs & de grands pênes r pour la confo- 
ler 9 & à qui il inibire uneSageflè &.une Bonté 
qui font qu&les Villes & la campagne fe re- 
peuplent» & qui attirent de toutes parts de 
DOttveauxfuiets^Sc de iHMiveauxCitoyens ? 

I V. Qu'ilfe fottvienne toute & vie cte ces 
ieuxchoTes : que Dieu , touché de compaifion 
Bour leshommes, leur accorde > dans des tems* 
ttmnus de lui > des Rois utiles à leurs Etats : 
8c que le premier fruit du bon gouvernement 
decesRo£s,eftlaRicheflbdes Villes^laMul. 
Citude du Peuple & laFélicité publique. 

V. Qu'il exatiine dans tous les tems,(i (à con- 
duite rîpond aux deflèins de Dieu-, fi c'eft pour 
Ô& propres intérêts qu'ilregne j ou pour ceux 

du 

( if .) Rex in%i6M peraet poiMihiQi uiiiiii f fircH 
itetes habitabontvfer fenfiun potentinm. Inm»» 
tD Dd pocefbstenxt & ndlém reâoiemfilicitaH 
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du Peuple*, fi c'eft fon Palais qu'il rcip^ifdc 

biens > ou fi c'efl fon Royaume; fi fes Etatt 

fleurirent par Tes Soins , ou s'ils fe ruiaem 

parfesDépenfês. 

V I. Les Placeurs peuvent le tromper : l'a- 
bondance où il cft lui-mêtnc peut contribuel 
à le féduire: mais l'Ecriture vient de lui ap- 
prendre 5 à quelle marque il peut teconnoltie 
s'il eft unPrince que lamifcricorde de Dieaait 
mis fur le Trône. Il n'a qu'à confiderer foiiPeu^ 
pel, & qtielbien il lui a &it. Si de riche yll T^ 
rendu npiiferable , il eit un Prince infenfé :.fido 
miferable, il l'a rendu riche & heureux^ ileft 
un Prince fage , que Dieu a donné à k terre»- . 
afin qu'il' lui fîit utile par fon Application & 
fcsSoins^ 

V II. CO II ^oit ^^onc continuellement 
penfer aux moyens de mettre en tneilleur éta» 
ce que la Providence lui a confié, afin de hiî 
prouver fa fidélité par k multiplication dtté 
qu'il en iz reçu. Chaque Province & ehaqqd 
Ville doivent lui être précicufes. Il doit défirct 

Ïue les moindres Bourgades & les pUis petit» 
lameaux fe reflentent de fa Bonté & de fes- 
Soins. Il doit les étendre , s'il clt poflSble , juf- 
qu*auxparticuliers:& n'être content quelorfî 
que tout le monde aura fujet de l'être de fa 
Vigilance & de fa SagciTe j s'èiForçant ainfi fjfj 

d i. 

( e ) Tantâ diligentiâ fubjeSiosi fibî Mpuibs re*^ 

»t , ut omnia , Se omnes , quafi fua enènt , carsP 

cet. Provincial fub eo cunStx floruerunt. Jui. Ca^ 

fitol. invita Amonini Pm, 

(/) Ad Dei imîtatîonem te conféras» civitatéf- 

Se non folùna omni bonoram génère comqles j^ 
1 etiam felicitatem«^aantani potes, in qnnoH 
quemiue ilibcKtorum effundas. Syttef. dt Atg. p^^i 
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butter la ProvidcnceBivinc > â qui tout eft 
Tfent,& qui cft auiïî attcntiveau parti- 
Jier qu'au c^cnéraL 

Iy 1 1 L II doi t étudier dans la vie des bons 
rinces > non certaines avions d'éclat que 
Kiftoircne vantcque trop-, mais leur fage 
conomic &- leur Intelligence pour feirc tout 
ihjciifier,£; pour donner une nouveUc fîce 
i un Etat ruine par les divi fions & les guerres, 
11 ven a un bel exemple dans le Livre des Mac- 
cabées.LaJudêeavojt été dércHcepar des Prin- 
ces qui avoicnt rcfolu de n'y Uiiïer aucun ha^ 
bitant. Deux (^) frcres,^pleins de courage» 
la dcfcndircnc^rruisfan^ pooivoir empêcher 
que les armées ennemies ny fiflcnt de grands 
dcïordres ,& il s perdirent la vie , avant que dfe 
lui rendre la tranquillité & la paix. Elle com- 
mença à en jouir fous Simon , leur troifièmc 
frcrc» qui par fa fage conduire fit bientôt ou- 
blier les anciens malheurs j &. rendit en peu de 
tcmsàfapatric l'Abondance j Ja Félicite &U 
Glaire> dont elle avoir perdu jufqua refpé- 
lance- Voici comme en parle l'Ecriture : 
» (A ) Tourcla terre de Judafiit en repos pen* 

x^dant 

f I ) Juâét MûUàhU & hnmhâs. 

( * ) Siluit omnis terra Juda omnibus diebus Sî^- 
■onis > fif quxllvit bona gentî fu^ : & plaaiit illie 
potcftasejus, &gïoriaeiusomnibuiidïebusp Ac- 
ccpit Joppem inportuni ; 6c fëcit introinim in InîSi- 
las maris. Unulquifoue colebat terrain fiiam: & 
terra Juda dabat frudhis fuos , fie ligna caraporum 
fruânm fuuni. Seniores in placeis fedebant omnes , 
& de boïiis rerrae tradabant- Et juvenes induc- 
bant fe gloriam » & ftolas belii > & laetatus eft Ifraêl 

lÛA magna. Èx fedtt unufqmfciue fub vite fuà» & 

\ âculncà fuà , £c aon crat quieos terrer v. D& 
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» dant la vie de Simon. Il fut attentif à procu- 
» rcr à fa Nation toutes fortes de biens : aufll 
»voyoit-elle avec joye fa PuifSnce & û 
» Grandeur. Il prit loppé , & y fît un port , 
» &il s'ouvrit un paifagcversleslflcs délamcr. 
» Chacun cultivoit fa terye en paix : la terre & 
» les arbres produifoient leurs fruîiîs. Les Sé- 
x>natetirs affemblez confultoient fur les 
1» moyens de rendre le peuple encore plus 
» heureux. La jfeuneflë propre à la guerre , ètt 
» por toi t les armes Sci'habit. Ifrael etoir conk 
» blé de joye : & chaque particulier vivoit fins 
» crainte fous Tombre de fa vigne Sc de lÔB 
3» figuier. Perfonne ne les attaquoitr ' Le$ 
3[> Rois enneniisétoient abattus. Ilproteceoir 
i» les fbibles. Il fàifoitobferver làLqi yilotpit 
x> les méchans defTus la terre. Il omoit lé Tem- 
D pie Se augmentoit les vaifleaux facrcz.. • Ilfii* 
-ja loit juftice y il gardoi t la foi , & ne fongeoic 
» qu'au bonheur & à la grandeur de fon peuple. 
I X. Un Prince fera bien confeillé , quaiîdil 

1)rendra pour fon modèle une conduite à qiii 
'Ecriture donne de fi juftes louanges » &dait 
le fuccès a été fi prompt & fi heureux. Mais ce 
•h'eft point une admiration générale qui feit 
qu'on rimitevc'eft en la fuivant dansfedétail) 
& en profitant de tout ce que l'efprit de Dicua 
voulu nous y faire obfèrver en y attachant une 
claufe particulière. 

•-■ . ^ Ar- 
iecit îmtmenans eos fupçr terram. Reges contrid 
font in dieDus illis y & confirmavit omncs hunûto 
popull fui; & legem exquifivit, & abftulit om- 
Htvci ihiqtium & maltim. Sanâba grorificavit,^ 
jmultiplicavit vafa fanâorom. . . Fedt juffitiaQ & 
fidem , quam confecravit genti (uac:, oc e^q^ifivï 
i^înnMiodoexaitare populum (vnm. L. i. Mêê^ 
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\ des premiers Moyens ipie le Prince doit 
iplqyer pMr enricmr/is Esats^efide pro- 
îerf Agriculture» 

Il commence par rA^iculture'. Chacun 
[jcivoic Ta terre en paix » nous dic-il ; la 
re&les arbres produifoient leurs fruits* 
afle enfuite aut)onimcrce9dont k port 
oppé fut le principal moyen. Il continué 
jesV iftoires ic les préparatifs à la Guerre; 
i finit par la Religion. J e tacherai de fui vre 
lêxne ordre ; & je commence par T Agrrcul- 
; 9 puifqu'elle doit êtrele premier fruit de 
aix3& le premier canal de T Abondance. 
[• ÇiJ Eue ell en effet la fource des vérita^ 
; Biens > & des RichefTes qui ont un prix 
. & qui ne dépendent pas de l'opinion des 
amcs : qui funifent à la néceflite , &même 
: délices 1 quifbnt qu'un Royaume n'a pas 
>in des Etrangers , & qu'illcur eft néceflai- 
qui font le principal revenu du Prince, &c 
lui tiennent lieu de tous les autres , s'ilç 
onent à lui manquer* 
IL Quand ks Mines d'Or & d'Argent fe- 
^tépuifées,& que leur efpece feroit perie; 
md les Perles & les Diamans feroient ca^ 
:z dans le ibin de la mer & de la terre; quand 

le 

'JJ Ommumrernm^ ex qaSbasaliqoidacqiûri^ 
, oilâl ell a£ricâhiira inélflB» mhil ub^ 
dcddos.niHil homine» nihil liber» dignins. (3- 
L.i.deOffic.p.%7z. 
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le Commerce feroit interdit avec lestoifEos*, 
«uand tous lesArts aui n'ontd'autre objet «le 
IierobeilifTement &: la parure &roient abofis» 
( 10 laFécondité feule de la terre tiendroit liea 
de tout : eUe fburnirok une matière àbondàme 
aux tributs, 8c eUeiêrvieoitànouiTiri&lc 
peuDle , & les armées qui le défeadxoient» 

I V. L'Agriculture ell donc la chofe qui iin- 

Î)on;e le plus à un Etat 9 puiiqu'â Iniguçiirid- 
e en feule hécel&ire,& qu'elle peut tenir 
lieu de tout le telle. On eft tbrcé d en conve- 
nir ; car l'évidence eft trop manifefte : Bc neuh 
moinsdansprefquetousles Etats c'eftrAgn^ 
.culture qui «eft la moins pcotégée : & la plu- 
part des Princes font mal infbrmcxde fixai' 
cet qu'ils ont à lamettre en honneur » Se â cae* 
luger ceuxqm s'j appliquent. 

V. Un Roi intelligent doit r^arder comme 
une Maxime capitale 9 de mettre en valeur 
toute la terre de fon Royaume , & s'attacber 
à découvrir tous les moyens poflibles d'en 
augmenter la Fécondité. 

Y I. L'un des premiers eft, de ôirc eiiforte 
que chaque Père de famille qui demeure dans 
les Bourçades ou les Hameaux, ait quelque 
portion de terre qui lui apartienne en propre» 
afin que ce champ y qui lui eft plus cher qirau- 
cun autre > (/} fbit cultivé avec foin ; que fa 
Emilie s'y intérefle 9 qu'elle s'y attache ^ qu'el- 
le 

{k) AgrobenècukonihâMtefteffeflieeufii 
«berius,Decfpecie oroatkas. Cswâfud C$€cr.dê 

^0 Senô>er boni alTidaîqiieDomini refera cet- 
la vJBaria: olearia ftsetnisunay vilbque toia ïocêt 



leyiîibfifie^ &qu'ellefoitpar-làretenuedms 
le pais. 

VII. Lorfque les Gens tle la campée ne 
Ibnt pas dans leur Inen » & qu'ils font umple- 
ment à gage, ou Fermiers» ils n'y donnent 
qu'une partie de leurs foins» & travaillent 
même à regret. Une mauvaife année ou une 
guerre les dirperfe & les chaflè -, parce qu'ils ne 
nennent point à chaque lieu par des racines. 
S'ils demeurent » iU font à charge à leurs maî- 
tres 9 qui Ibnt obligez de les nourrir *, & s'ils 
le retirent , ils periflent de mifere & de âim« 
VI IL Aucun d'eux n'a de reflburce pour 
l'avenir \ parce que tout ce qu*il peut faire cd 
de vivre. Aucun ne l'affeélionne -, parce qu'il 
eft comme étranger dans la terre qu il cultive. 
Aucun n'eft rappelle après que la difette ou la 
Çuerre a cefle^ parce qu'il n'a point d'intérêt 
a revenir , 8c qu'ui^utre a pris fa place. Ain- 
fi un accident paflàger dépeuple le païs > & fait 
périr plufieurs familles ^ qu'un héritage pater- 
nel auroit confervées > en les retenant ^ ou en 
les invitant à retourner. 

I X. On voit fenfiblement cette vérité dans 
la Flandre & les Provinces voifines , où la guer- 
re a été prefque continuelle depuis deux-cens 
ans> & où néanmoins tout eft auffi cultivé que 
fi l'on y avoit toujours eu la paix \ à caufe que 
les haoitans de la campagne ont tous quelque 
chofe en propre \ qu'ils aiment mieux vivre 
avec l'ennemi , que d'abandonner leurs hérita- 
^; qu'ils confentent qu'on prenne une par- 
tie des fruits > pourvu qu'on leur laifTe l'autre \ 
& quefi on leur enlevé la récolte , on ne peut 
pas enlever le fond. 

X. Ceftpar ce moyen que le paîs s'eft con- 
fervé -, & c eft la proportion des Tributs avec 

//. ?dnie. R les 
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les forces des habitons de la campagne, qui 
leur a confervé leurs héritages. Si ces Tributs 
avoicnc été arbitraires & excéâifs , ils auraient 
contraint les propriétaires de vendre leurs 
fonds , fans en pouvoir acquerird'autrcs, puif- 
que la taxe fur tous auroit été^eneralcmcnt 
trop forte j le pri X s'en feroit difïipé-,& laçant 
pagne auparavant riche , parce que ceux qui 
cuiti voient les terres en étoient maîtres en par- 
tie , fcroit devenue pauvre & malhcurcufc, 
n'ayant plus que des mercenaires 6c des valecst 
au lieu de maîtres. 

X I. Ce malheur eft devenu prcfquc géné- 
ral dans certaines Provinces autrefois riches & 
abondantes , & toutes les mifercs que j'ai mar- 
quées en ont été les fuites. 

XII. L'unique remède qu'un Prince ypuit 
fe apporter , eft de diminuer les Tributs mrlcs 
gerfonnes & fur les terre% afin que ceux qui 
font laborieux puilTent épargner quelquccho- 
fc, & acquérir quelque fond de leurs épargnesi 
à quoi ils ne manquent pas dès qu'ils le peu- 
vent. 

XIII. ( w ) Au lieu de furcharger les Fer- 
miers, il tàut rendre leur, condition douce; 
inviter les autres à imiter leur induftric& 
leur travail , les foulager quand ils ont une 
nombrcufe famille, &c qu'ils font âgez-, être 
bien aifc qu'ils ayent dans leur vieillefle quel- 
que repos & quelque commodité j & voir (ans 
envie qu'ils ayent acquis quelque chofe par 

leur 

(m) Ipfa Agricultura magnum încrementam 
jfjuneret , fi quis , vel per agros , vel per vices , c^ 
timè terram excolentibus pracmia comtitueiet» iTf « 
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cur attention à fc priver de tout : carc'eft en 
menant une vie dure , & en fe refiifant preC- 

Ïuc tout , qu'ils peuvent payer leurs maîtres > 
: éiirefubliftetleur propre famille : & Tex- 
périence en convaincra tous ceux qui vou- 
otont tenir leurs terres par leurs mains dans 
L'èrpérance d*en tirer tout le profit des Fer- 
miers : car ils y feront tous des pertes , parce 
fgu^ils ne feront capables , ni du même travail » 
ni de la même abfnnence. 

XI V. Il feut fçavoir gré en eénéral à tous 
ceux qui portent le poids des plus grands tra- 
vaux y Se qui mènent une vie dure &c laborieu- 
se pour mettre en valeur les terres dont fe 
nourri/Iënt les perfbnnes riches , qui avec leur 
or & toutes leurs richeffes mourroient de 
Àim , fans cette fécondité. Il ne faut pas ôter 
le pain à ceux qui le donnent aux autres > ni 
enlever tous les fiuits à ceux qui les font naî- 
tre. Les premières perfonnes qui y ont droit, 
font celles qui les arrofent de leurs fueurs; 8c 
c^eft une cruelle inhumanité , que de s'enjgref- 
fer de leurs peines , & de les laiflcr dans Tindi- 
pence. Leurs gémiiicmens mé^rifez par les 
Eommes, montent jufqu'au Trône de Dieu : 
Se un Prince ne doit rien tant appréhender , 
que d'obliger, par Texcês des Tributs, ceux 
qui cultivent la terre , à dire à Dieu avec lar- 
mes , ce que lui difoient les Juifs dans une priè- 
re publique au tems d'Efdra*;:»(») La terre 

R 1 «que 

(n) Ecce nos îpfi hodie fervi fumus, 8c terra 
^oàffl dedifb patribns noi^is , ut comederent pa- 
nem ejiis , & qus bona funt ejus ; & nos ipCt , lei^ 
vi fumas in eâ , & fruges ejus multiplicantor Regi^ 
bos , quos pofuidi fuper nos propter peccata noP- 
tta; & corpocibu^ noâris dominantur. Se jumeik 

tis 
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» que vous avez donnée à nos Pères » poot (è 
» nourrir du pain & des fruits qu'elle pone> 
V roic , eft mamtenancafluiectieâd'autresinaî- 
jk très y & nous y fomines nous^mêmesen fer- 
x> vitude. Elle ne porte plus de firuics que pouc 
3» les Rois que vous avez mis fur nos tecesi 
» pour nous punir de nos péchez, llsezeicent 
s> fur nous & fur nos troupeaux une domina- 
» tion arbitraire, & nous fonunes tous dans 
s> une grande afïlift ion« 

X Y. De toutes les occupations des bom- 
mes , qui n'ont point un rapport immédiatâ 
Dieu & à la Tuftice, la plus innocente eft l'A- 
ffriculture. ÇoJ Elle étoit celle du premici 
Bomme, encore jufte & fidèle. Elle a ait de- 
puis une partie de la pénitence que Dieu lui a 
impoiëe. Et ainfi , dans les deux tems» d'in- 
Aocence & de péché , elle lui a été conunan*- 
dée ,. & dans fa perfonne à tous fes defcendaii& 
Elle eft devenue néanmoins Texercicc le plus 
vil & le plus bas au jugement de l'orgueil : & 
pendant qu'on protège des Arts inutiles >& 
qu'on attache beaucoup d'honneur à des em- 
plois qui ne contribuent fouvent qu'à l'op- 
preiTion du peuple , on laifTe dans la miferc 
tous ceux qui travaillent à l'Abondance & au 
Bonheur des autres. 

X VL (p) Un Prince fage ne tombera pas 

dans 

tis noftris ^ fecundùm voluntateni iHanv& in tribo- 
latione magna fumus. L. ». Efd. C. liT. v. 56. (jr, 

(0 ) Non oderis laboriofaopeca, & mfticada- 
tem creatam ab Altiffimo. EccL C. VU, v. \6, 
{p ) Cyrus nûnor» PerfarumRex,praeftansiIl- 

Îenio , atque Imperii gloriâ , cum Lyfander Lacae- 
eoKMûusa vir luauoas yijtatist veniflèc ad vm 
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dans cette erreur. Ilprétérera T Agriculture à 
tous les Arts que la Cupidité & la Vanité ont 
appris aux hommes. 11 en parlera dans les oc- 
cahons avec eftime*, il exhortera les Grands à 
ne pas dédaigner l'anention à l'économie & 
Tapplication à leurs terres; il loiiera, non les 
P^ais & les Dépenfes inutiles , mais le Soin 
âge 8c raifbnnabie de fonhien^Sc il fera pius de 
cas d'une Ferme bien réparée & bien entrete- 
nue» que de toutes les beautez (lériles des 
Maifons de campagne. Deux ou trois mots 
dits psr lui dans des voyages» feront rcmar* 
0aez9& auront un grand eHèt. On reviendra 
du £iuxau vrai , & du fuperflu au néceflaire : 
& au lieu que les perfonnes de naiiTance ne 
connoiflent que les moyens de fe ruiner , ce 
qui entraîne néceflairement la dégradation de 
leurs terres, & rétombe enfin fur lEtat, ils 
apprendront àconfervér & àaugmenter leurs 
ncnefles , psr un Soin légitime de leur bien , 
qui rejaillira enfuite fur te public. 

XVII. Le Prince fe fera informer par les 
Gouverneurs , ou parles lntendans,des païs 
qui ne feront pas cultivez faute d'habitans , 
Ou par leur négligence. Il confultcra des pcr- 
ibnnes intelligentes fur les moyens dépeupler 

les 

Sardis, eique dona à fôciisattoliflet , ei quemdam 
confeptom agrum diligenter confitum ofliendit. 
(^lum autem admiraretor Lyfander , & procerita- 
tes arbonun » & direftos inqmncancemordine$,& 
faonmin fubaâamûtqne pnratn , & (bavitatem odo- 
mm ; ei Cyrus refpondit : atqui ego omnia ifta futn 
djmâifiis , mei f^nt ordines » mea defcriptio : mul- 
tâ etiain îftanun arboram meâ manufunc (âtse. C/- 
€fr. dt-Semâ. €x Xinoph. Oe€onomico. f, 414: 
ëfudXtnoph.pag.%xo^ ^ 
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les lieux délerts & de les mettre àpcofic A 
écoutera des hommes du métier , qui aycDt 
du fens &c de rufaQ:e. Il donnera aux voifinsles 
terres abandonnées depuis long-^tems , mais 
après avoir fait avertir les anciens Proptiétâî* 
res. Il excitera TinduHrie des HabitansjOa 
parefTeux, ou peu entendus. Il invitera les 
Etrangers qui feront laborieux , à venir culti- 
ver des fonds qui ne font ftériles que âuœ 
d'hommes & de foins.Ilaccorderadesexemp* 
tions de tributs pour plufieursannéesiceux 
ui les mettront en valeur. Enfin il examineiaj 
! des campagnes qu'on juge natorcUemcat 
infertiles le font en tout fens , & il ne permet^ 
tra qu'on les néglige, a u'après s'être tfluréqoo 
tout foin feroitfuçerâu. 

A H T I C L B m. 

Un fécond Moyen ejl de faciliter Ui Nourriture 
desTroupeaux^. 

I.. Mais le Moyen dont le Prince efbérera vat 
plus grand eflfct , ferala Nourriture desTrou- 
peaux : parce quec'eft dece point capital que 
dépend principalement l'Agriculture. Sans les 
Troupeaux les meilleurs fonds ne peuvent 
être cultivez', & une Ferme eil ruinée , quand 
elle manque de Bétail :.au contraire les terres 
les plusmàigres s'cngraiflent &c deviennent fé- 
condes par ces Troupeaux...» { 3) Iln^y a point 

"»dô 

( f ) Ubî non funt Boves , pradepe vacaum efh; 
Ai autem plurirnsfegetes , ibi manifefta eftiortfc^ 



m ^réiti iesQuMtex^ y(fc. 199 
»deFourage, dk le ^e, oùiln'y; a point de 
9Bani6:iiiais une dMmdante moiflbn eft la 
B preuve de leur travail» 

1 L Un pa&cbangede face , 8c Tereneuvelle 

CD un moment , quand il eft plein de Bêtes de 

_ jfervice>dont les unes fervent à labourer > les 

glitres à donner la laine ic le lait , les autres à 

porcierdesârdeaur > les autres àêtre engraif- 

iEes & vendues 9 & toutes à fumer la terre \. 

^ nais tout devient inculte & iauvage>.fi ces fe- 

. coucsviranenc^ à manquer. 

ItL II fiittt être Pafteur (r) & Laboureur 
fout à la fbb». Une de ces profeflîons aide à 
l'autre. L\ine nourrit v & celle qui nourrit fert 
au travail xconune celle qui travaille (èrtà 
aourrir.^ 

I V, Par ces deux moyens un Fais auflî bor- 
né que la ludée , s'étoit rempli d'une infinité 
<ie Villes & de Bourgades y ûiffifoit à des miU 
lionsd'habitans9 nourriflbit les peuples voi- 
£ns t & étoit fetile jufqu'au ibmmet des mon* 
tagnes : mais depuis que des^honunes avares > 
ennemis du travail ^.oi lâns aucune intelligen- 
ce » ni de TÂgriculture , ni duibin que deman- 
dent desTroupeauX) font devenusles maîtres 
de ce pars » il n'eft plus qu'un déièrt plein de 
landes & de roches : & ceux qui ne fçavent pas 
ce que l'Art & llnduftrie peuvent produire » 
ont de la peine àcroire ce que TEcriture nous 
dit de (on ancienne Fécondité > qu'elle com- 
pare à des ruiflèaux de kit & de miel i mais 
cette expreflion étoit exade , lorfque le païs 
étoit plein de Troupeaux > que par la Culture 

il 

(O Afs pecoark coia AgricaftucS coojQaAt 
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il ctoit plein aufli de Grains Ôc de Foar^ 
capables de les nourrir > Se gue tous les lieux 
ingrats par leur nature , étoient rendus ferti- 
les par tous les moyens qui font la (uitedcs 
Troupeaux nombreux* 

V. Indépendamment de rAgriculturCjils 
font la ricneffe d'un Etat. Us lui fburniflcnt 
r Aliment , les Habits , la matière des princi- 

?ales Manufââbures > des Echanges, pour le 
Commerce , & une fuccefflion perpétuelle de 
biens, qui fe multiplie & fc rénouvelle toia 
les jours. Cctoit autrefois laprinci|^alecicbct 
fe des Anciens. On voit par THiftoire de Job; 
le plus puiflant des Princes Orientaux, que 
c'croitle fonds & le capital defon bien : & ce 
fcroit encore la principale rcflburcc des Etats 
& des Princes , s'ils s'appliquoient auflî fer ieu-. 
fement que les Anciens à un moyen fi légitime 
& fi fécond pour augmenter leurs revenus. 

V I. On Içait la réponfe qu'un ancien Ro- 
main ( Caton , furnommé l'Ancien) fort en- 
tendu dans l'Agriculture & à l'Economicdcla 
campagne , fit aux qucftions qu'on lui propo- 
sa fur les moyens légitimes de devenir riclie, 
& qu'il infilta principalement fur la Nourri- 
turedes Troupeaux. Ilenavoitrcxpérience, 
& méritoit d'en être cru. 

VII. Mais depuis qu'on a commencé à con- 
vertir tous les biens en argent , & que les Tri- 
buts ont été exigez avec rigueur > les Trou- 
peaux ont été failis comme" les autres eifcts» 
On a enlevé à de pauvres tâmillcs les Bêtes qui 
leurdonnoient le moyen de vivre. On acomp- 
te les Charues , & réduit à une feule , des Fer- 
mes qui dévoient en avoir plulîcurs. On a dé- 
couracé le Laboureur^ & quiconque boùvoit 
faire Ses nourritures. Le pais s'cft dépeuple 

d'Ani- 
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d'Animaux, & enfuite oMabitans, Se les Cam- 
pagnes négligées n'ont rien eu<j[ue de trifte Sc 
de miferable : au lieu qu'elles ecoient agréa- 
Ues & opulences loribu'elles écoient couver- 
tes de Troupeaux > oc qu'elles foumiflbienc 
une abondance matière aux Del ices & au Conw 
merce. 

VIII. Il fine , pour remédier à ces dcfor- 
jlres > ou pour les prévenir > défendre févère- 
ment d'enlever Se de iâifir aucune Bête fous 
0iCBn précexce 3 pas même pour les plus in« 
dtTpeaâbles Tribucs. Le Prince y gagnera, 
ODoiqu'il paroiflè y perdre quelque chofe*, 8c 
une doitécoucer> contre cetcefâge réfolu- 
don, ni les remoncrances,ni les plaincesde 
ceux qui reçoivenc fcs revenus. 

I X. Il ÙJdt défendre auffî de tuer les jeunes 
Animaux > excepté en certains tems où il fe- 
roic difficile de les élever , à caufe du voiiîna- 
gedel'hyver/ 

X. Prendre les avis des per fonnes capables 
d'en donner de bons fiir cette matière , & en 
profiter pour multiplier les efpeces autant 

Ia'il fera poflible jf^s) regarder , felon l'avis 
uSage, cette partie de l'Economie comme 
cilèmielle , Sc n'en pas juger felon les fâuflès 
idées de la plupart des Gens d'aâàires,qui ie 
mettentpeu en peine de l'Etat , pourvu qu'ils 
s'enrichi^nt y Sc qui penfent bien fervir le 
Prince , en feîfant périr fes fujets > Se en 
tariflant la fource de fes revenus par la di- 
minution des nourritures , qui les augmen- 
teroient à llnfini , & eUes étoienc prote* 

gcçs: 
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gces : car le Commerce & les Manufââitf^s 
en dépendent abfolumenc 'y & tious allons 
voir de quelle confequence le Commerce & 
les Manufactures fom pour IcPriâce & poui 
ùs Etats. 

CHAPITRE XIIL 

Un troifième Moyen auek Prince doit en^hfn \ 
pour enrichir fes États , eft de favcrt/ir k \ 
Commerce du dedans tf du delwrsm l/nqtu^ 
trième eft , d'établir des ManufaSlureSi tf 
d occuper tout le monde à des Travaux uà'- 
les. Ohferv axions fur ces deux Moyens. 



ArticleL 

Le Prince doit favorifer le Commerce > if pre* 
mièrement celui du dedans. 

I. /^Uelque grand que foit un RoyaiTm?> 
Vcon peut le comparer , quand il eft bien 
conduit , a une riche Maifon des Champs , où 
l'on aclietepeu de chofes , & où Ton en vend 
beaucoup. 

IL II taut qu'il ait peu de bcfoins > & que 
les autres Etats ne puiflent fe pader de Ion 
Commerce. Autrement on Tépuife d'argent, 
s'il ne peut rien vendre i & il demeure tou- 
jours pauvre , s'il eft toujours contraint dV 
cheter. 

III. L'application d'un Prince inienigcirt 
eft donc de mettre fon Royaume en état d'a- 
voir du fuperdu> &c d'en avoir beaucoup , afift: 

de 
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de coœpenfer , par l'cchangc qu'il en ûit » 
quelques néceâités qui lui manquent. 

IV* Le premier CÎommcrce eft celui qui fe 
£iic dans Tintérieur du Royaume '> & il eft d'u. 
ne extrême confequcnce de le fâvorifer , en 
lui donnant tout le cours & routes les facili. 
tez pofl&les. Autrement , une Province qui 
çft par exemple fans Huile Se fans Vin, mais 

3' ui a du Fer & des Troupeaux > ne peut ven- 
re ce qu'elle a de trop , ni acheter ce qui lui 
Boncpie : & il en eft de même de celle qui 
ôe cire de fes Huiles ni de fon Vin , aucun 
gain proponioné à celui que le Commerce 
avec une Province qui en eft privée lui pro- 
cureroit. 

V. Souvent ce font des Impôts exceflîfs fur 
ks Denrées^ qui en empêche le tranfport & 
le débit , parce qu'ils paflènt les trais de la 
voiture & le gain. 

VI. Souvent c'eft un Tribut mis fur une 
Rivière, fur une entrée de Ville , fur celle 
d'une Province , autrefois ftonticrc , parce 
qu'elle étoit â un autre Prince j & qui a été 
confcrvé , ou même augmenté , depuis qu'cl- 
le'eft réunie à la Couronne. 

VIL Ces obftacles engourdiflcnt tout le 
Commerce, font périr les Denrées qui n'ont 
pasd'iirue,&laiflent dans l'indigence & la 
mifere , des lieux où elles font néccflkires , Sc 
où elles fcroient vendues un jufte prix , ou 
échangées avec des marchandifes a un prix 
égal. 

VIII. L'union des principales parties d'un 
Etat eft ainti interrompue : l'abondance ne 
fe communique point , &c devient même â 
charge: & il arrive prefquc toujours que les 
naturels du païs font obntraints d'acheter des 

Etran. 
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Etrangers , ce qu'ih crouveroient chez eux- 
mêmes» (î le Commerce étx>ic libre > jjc que les 
Etrangers ont quelquefois acheté dansun poic 
du Royaume , pour le vendre dans un autit, 
jparce qu'on leur accordoit des privilèges qui 
ctoient refiifez aux Citoyens. 

IX. Si l'on diminuoitlesobftâcles duCoift- 
merce intérieur , en diminuant les Impâts> 
les droits du Prince augmenteroient con^dD- 
rablement parlaconfumption & le aranfpoct: 
& il y trouveroit encore un avantagé dans b 
riche/Te des Provinces qu'un tef Commoa 
rempliroit de biens , &: qui porteraient avec 
plus de facilité les charges publiaues. 

X. Quelquefois c'eft la difficulté des Che- 
mins qui ferme le Commerce entre les Pro- 
vinces : & 1 on doit , fi cette difficulté n'eft pas 
invincible» tâcher de la furmonter. 

XI. On peut fouvent , avec une dépenfe 
qui n eft pas exceflîve , rendre une Rivière 
navigable ^ ou iàire [remonter la Naviga- 
tion d'un autre un peu plus haut. Les païs at- 
tentif^ au Commerce n ont garde de ne^get 
de tels avantages *, Sc.dansun tems de paix>uQ 
Prince plein d'affeélion pour fon Peuple" nf 
fera pas indifférent. 

XII. Quelquefois c'eft le trajet d'un pzis in- 
culte & defert , où Ton ne trouve ni villages 
ni hôtelleries , q^ui fort de barrière au Com- 
merce : il lêroit a propos d'établir dans cet cf- 

face quelques petites villes > ou quelques 
ourgadcs , qui fervîfîent conime de chaîne 
êc de lien pour pafTer d'un païs à l'autre , & 
■d'y attirer des habitans par des privilèges. Il 
ny a rien qui rende le Commerce intérieur 
plus vif, que la fréquence des Villes, la fure- 
té des Chemins , & la commodité des VoitiH 

tes* 
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les ! & il eft incroyable combien les Voyages 
^Sidus 9 contribuent à rendre une Nation 
moins lente & moins pareflcu(êi& réveillent 
Ion induftrie. 

XIIL Tout le Commerce qui Te fait d'un 
porc du Royaume à un autre > doit être réfcr- 
yé aux naturels du païs. Il ne &ut pas que 
des Etrangers profitent de leur pareflè : & il 
convient encore moixis > que le Prince donne 
£dr cela des privilèges aux Etrangers > qu'il ne 
croit pas devoir accorder à Tes ^jets. Toutes 
les Xmpofitions mifes fur les entrées des ports» 
ier ont également payées par les uns & par les 
cotres ;& fi Ion juge à propos d'y mettre 
quelque différence > elle fera tout à l'avanta- 
ge des Citoyens* 

XIV. On ne fçauroi t croire combien Tinob* 
lêrvation de ces règles porte de préjudice à un 
Royaume 3 en renc^t prefque tous les Mar- 
clians des villes mariâmes de fimples commiil- 
£onaires:laifiàntdans la mifere & Toiâveté 
un grand nombre de matelots, fiiuted'emploi^ 
in tranfportant à îles Etrangers > fbuvent en* 
nerois de l'Etat 9 le principal gain de Ton 
Commerce. 



Article IL 

he Prince doit favorifir le Commerce quife 
fait au dehors^ 

L A l'égard du Commerce extérieur , & qui 
fe feit hors du Royaume , le Prince a une ex- 
trême intérêt à le fevorifer, pour décharger 
fon Etat de ce qu'il ne peut confuraer , & qui 

II. Partie. S de- 
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dcvicndroit inutile i pour (r) exciter TinduP 
trie des Habitans naturels 3 qui voyent le gain 
de leur travail -, pour donner du cours & du 
mouvement aux Manufâdures du païs, qui I 
deviendroient languiflàntes & qui tombe- 
toient ', pour Aippiéer à ce qui manque au 
Royaume , qui ne produit pas tout 3 ou ne Ta 
pas dans une abondance égale aux befoins^ 
pour occuper utilement les Marchands , le$ 
Ouvriers, les Matelots , & tous les Anifans> 
dont le Commerce étranger eft comme Tainc 
éc la vie j pour faire entrer dans l'Etat ÏOttC 
l'Argent, dont il n'a pas les Mines 3 & qui par 
conséquent doit lui venir du dehors , poot 
trouver dans les Droits d'entrée & de fomeun 
riche fonds, qui charge peu le pnblic^&donc 
les Etrangers payent la plus ^tànde partie; 
pour perfedlionner, dans Ton Etat la Naviga- 
tion , par la connoifTance des mers & des cô- 
tes i pour former les Officiers qui comman- 
dent fes vaiffeaux , & les préparer aux dan- 
gers , en leur.faifant efcorterles Marchands; 
ce pour avoir dans Toccafion des Troupes 
aguerries , que les Nations maritimes ne puif- 
fent vaincre. Mais il y a peu de matière qui 
ait plus befoin d'atention & de prudence que 
le Commerce étranger. 

1 1. Il faut prendre garde à ne pas laiflcr for- 
tir du Royaume les chofes dont il a befoin , & 
qu'il faudroi t cnfuite acheter bien chèrement; 
comme le Bled , par exemple , ou l'Huile , ou 
la Laine. Il doit y avoir fur cela non feule- 
ment 

( t ) Major mercatoram numerus excîtabîtur, S 
ts qui plurimum negotiatur , affedus honorefueriL 
JCcnoph, de Regno^f, pi6. 
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fnent des défènfcs rigqureufcs , mais une vi- 
gilance incorruptible : & le Princc,pour cette 
raifon, jointe à beaucoup d'autres ^ ne doit 
confier les Ports qu'à des honunes d'une in^ 
tégrité reconnue, & d'une applicition qu'on 
ôc puiâc Âirprendre : parce queTintérct trou- 
yc le moyen d'éluder toutes les défenfes > 
& que , lôrfque le gain peut ctte grand , il 
»V a prefque point de fidélité qui foit à Té- 
preuve* 

. I II. Il ne faut pas permettte , que pour des 
chofes frivoles > aui n'ont d'autre prix que ce-^ 
lui qu'y mettent la Vanité Se llmagination , 
une grande partie de l'argent forte de l'Etat. 
U fc rempliroit autrement d'ouvrages faits à 
l'aimille , aufli inutiles que des tofles d'arai- 

£&,& de beaucoup d'autres femblables, 
nt le befoin n'eft pomt réel : & il donneroit 
en échange ce qu'il auroit de plus néceflairc 
& de plus foliae^ 

I V. Mais fi , pour des raifons de Connnercc# 
•n «eft contraint d'en kififèr entrer dans le 
Royaume , il £iut que cette entrée ibit mife à 
crès-haut prix , & que l'Etat foit dédommagé 

Î)ar une forte taxe , de la perte qu'il fouffre en 
es admettant. Les particuliers qui achètent 
les chofcs vaines, méritent bien ciu'oa les pu- 
niflc de ce qu'ils les préfèrent au bien public j 
& que leur avarice fente ce que leur coûte leitt 
orgueil. Les peines des contraventions doi- 
vent être grandes: toute molefic fur ce point 
feroit pernicieufe à l'Etat. 

V. Il ne faut pas fouffirir , que par des Mar- 
chandifès étrangères on ruine les Manuâétu* 
les du H oyaume \ qu'on v apporte ce qui en 
<toit fortir, ou qu'on enlevé ce qu'on y doit 
employer. Les âutes fur tous ces points font 

Si d'une 
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d'une extrême confequence : 8c l'on ne peut 

avoir trop d'attention à les prévenir* 

V I. Il ne faut pas confulter les Marchands 
fur le Commerce qu'ils font > lorfqu'il s'agit 
de le comparer avec un autre qui peut y erre 
contraire. Il cft bon de les entendre : ixuds ni 
leur avis 9 ni celui des Marchands qui ont des 
intérêts diâerens y ne doit former la décifion. 
C'cft au Confeil établi pour le Commerce > oir 
plutôt au Prince qui y préfide, à la prononcer, 

V II. Le Confeil de Conunercc doic£cre 1 
comme tous les autres , compofé desmeiUeu- 
res têtes de TE tat : mais les plus habiles s & en 
même tems les plus intègres des N^ocians 
doivent y avoir entrée. On tomberoit lans ce- 
la dans de grandes méprifes 9 que lafpécula^ 
tion fans l'expérience ne fçauroit prévoir. Il 
faut néanmoins que des hommes qui connoii* 
fent bien l'Etat , & qui ont des vues fupérieiï» 
res y après avoir tout écouté , fe rendent Juges 
de tout , & qu'ils fe déterminent uniquement 
par la confideration du bien public. 

VIII. La maxime , que le Commerce doit 
être libre , n'eft vraye qu'en partie -, & ce 
qu'on a dit jufqu'ici , fait voir qu'elle cftfâuf- 
/c en beaucoup de points : mais en prenant 
les précautions marquées > & d'autres de mê- 
me genre, il eft avantageux à l'Etat de ne point 
inquiéter le Commerce; de n'y point vouloir 
pénétrer trop avant , & de fe repofer de plu- 
fieurs chofes fur Tintelligence & la bonne foi 
des Négocians , qui les entendent mieux que 
ceux qui ne font pas de leur çrofcflîon , & qui 
ne font capables que de les gêner par leur inf- 
peftion &c leur curiofité. 

IX. La Franchife de certains Ports eft un at- 
trait pour les Etrangers 3 & il eft utile à l'Etat 

qu'ils 
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qu'ils y abordent avec confiance : mais fi le» 
Marchandifcs qu'ils y font entrer > font da 
genre de celles qui n ont qu'un prix imagU 
naire > ou qui font contraires aux Manufaétu^ 
res du Royaume , il j&ut empêcher qu'elles 
n'y pénètrent plus avant , en mettant aux licur 
circonvoifins des ^des qui les arrêtent , ou 
qui en exigent la taxe ordonnée; & apprendre^ 
àinfi aux Etrangers à charger leurs vaifleaux- 
de -Marchandifcs de meilleur débit , & aux^ 
naturels du pa'ù , à ne i^as acheter celles qu'il 
pcleur feroit pas permis de faire pafler. 

X. Le principal attrait pour les Etrangers >. 
cft l'Attention du Prince k les protéger , a em- 
pêcher qu'on ne leur fafTe aucune injuftice : i 
commander qu'on réparc promptement le 
moindre tort qui leur efl fait *, à ne fouffirir fur 
ce point , ni lenteur 5 ni délais » de la part de 
fês Officiers *, & à témoigner une grande aver-* 
fion des mauvaifes fubtilitez & des chicanes >> 
dont la droiture du Commerce eft eflentieW 
fement ennemie. 

- X I. Il refîifera toute proteftion aux Négo^ 
cians de mauvaife foi > qui auront abufé de 
leur crédit & de la confiance que le public 
avoiteneux^ou qui tacheront d'obtenir une 
rérnifè de leurs Créanciers, enles menaçant 
d*ûne perte entière, pour en devenir eux-mê- 
mes plus riches. Leurs efKïts feront examinez: 
a la rigueur, & par des perfbnnes que Tinté» 
irêt ne pourra corrompre. 

X I L Le Prince maintiendra avec foin l'Au- 
torité qu'il lui aura plu de donner aux Juges 
appeliez Canftds 9 & fur-toutà ceux qui veil- 
lent à la confervation des intérêts de tous les> 
Négocians , naturels ou Etrangers: & il fefe- 
M informer de leur Intelligence- & de leur 

Si, Pro-»- 
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Probité par des perfonncs non fufpeftes. 

XIII. Il regardera la réputation de <ôq 
Royaume , fur le chapitre de l'Equité 8cde 
la bonne Foi , comme efTentielle au Commet- 
ce. Il rétablira par fa conduite 9 & pat cdie 
de tous fes Officiers > dont il fera d^ exem- 
ples , s'ils en ont une contraire â fes inten- 
tions : 8c il ne mettra aucune différence entic 
un Etranger & Ton Sujet» entre un homme 
puiflant & un homme toible , entre celui qui 
a des protefleurs & celui qui eft ioconiUL 



ÂKTICLE III. 
Attention du Prince aux ManufàShires. 

I. Mais fes principaux foins auront pour 
objet les Manufactures déjà établies dans fon 
Royaume , ou qu'il penfera à y établir \ par- 
ce que c'cft d'elles que dépena tout le Com- 
merce, dont elles fourniffent le fonds & la 
matière : & il regardera cette partie de fon ad- 
miniftration & de fon économie > comme Tu- 
ne des plus importantes au bien de l'Etat. Il 
y a fur cela des règles à obfervec -, & voici , ce 
mefemblc ,les plus cflentiellcs. 

I I. Il faut connoître ce que porte le Royau- 
me , ce qu'il produit , ce qui lui eft naturel » 
& le mettre en œuvre. Ce fcroit une négli- 
gence honteufe , li l'on Ic^ laiffoit pafl!cr en 
d'autres mainsj & qu'on n'eût pas Tindullrie de 
l'employer. 

I II. Il &ut êtreinftruit de ce qui manque » 
& de ce <yx\ fait plus fortir d argent du Royau- 
me , &c tacher d en établir des Manufawlui'. s t 
en fkiiknt venir de dehors langi^ière à moins 

de 
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de frais > & occupant les Ouvriers du païs à la 
travailler. 

I V.Oii doit avoir pour maxime» que des 
cho^travaillée^dans le Royaume 3 quoiqut 
plus cheresque celles qui viemient cfai dehors \ 
Smt plus utiles à l'Eut \ parce qu'elles fervent 
a occuper les naturels du paÎK, & que l^argent 
ne fait que circuler ^.fânsen fortir. 

V. En établiflant une Manuââure>il fiiut 
en même tems lui procurer le Débit » &ea' 
êore même (ur avant <j[ue de fê mettre en frais : 
autrement on la décredite» ic l'on ruine tous 
les entrepreneurs. 

V I. ITÊiut prendre garde » quand on en éta- 
Uit une nouvelle 9 quelle nenuife pas à une 
autre déjà établie 9 ou dans la mêmecfpece» 
ou dans uneefpcce| différente. En augmentant 
les Ouvriers en Soye on peut faire tort aux 
Manuââures de Draps. On s'expofe à faire 
tomber une ancienne» en établiflant trop 
près d'elle une nouvelle de même efpece. Il 
ne £uit pas fe laiflèr éblouir par de légères vr ai- 
femblances » ni par des propofitions-où des 
particuliers ayent intérêt. Il iàxii tout exami- 
ner , & avec un efpr it non prévenu. 

VIL lleft de l'intérêt du bien public que 
le Prince ne pemette pas des Manufactures qui 
font tort aux Pauvres & aux petits Artifans » 
en leur enlevant la matière de leur travail , & 
^fant par des Machines où l'eau & le vent 
font employez , ce qui occupoit le petit peu- 
ple. Il doit s'oppofer auffi à toutes les inven- 
tions > qui font qu'un fcul homme tient lieu 
de plufîeurs>& qui leurôtent par confequent 
le moyen de travailler & de vivre. Le grand 
foin au Prince eft que tout le monde foit occur 
pc 1 & puiflè gagner 1 en travaillaoc ir <^ 4^^ 
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fc nourrir. 11 peut("^;Jlouer&recompenfet 
même ceux qui font de nouvelles découverics 
dans les Mécaniques: mais fi elles pdrcexic pré- 
judice aux Pauvres , il doif fe contenter de 
rendre juftice à Tefprit derinvcntcur,& dé- 
fendre févèrement ce qui ne ferviroit qu'à 
multiplier les indigens 6c les porelTeiix. 

VIII. C eft un foiblc dédoimnagement de 
ces deux grands maux, que d'avoir ccrcftines 
chofes à plus bas prix. On fent peu cette dimi^ 
nution , au lieu que TEtat demeure chargé 
d'une multitude inutile. 

I X. C'eft pour cela qu'entre toutesie Manu;- 
&6tures , (on doit s'attacher préfcrdilemeot i 
celles qui occupent un plus grand nombre 
d'Ouvriers de Fuir & de l'autre lexe , 8c où les 
£n&ns> mêmes Se les Vieillards peuvent coo^ 
cribuer quelque chofe : car iliâutrautant qu'il' 
eft poflible , que tout le monde vive de fon 
travail j que la mendicité fcHt honteufe& 
bannie>& qu-il n'y ait perfonnedans rEtatquî 
ait de 1^ fanté y &c qui n'en âflë pas u&ge. 

X.Si la parcfTe en certains" lieux eft invinci- 
ble , ou fi l'on y manque d'induftrie, il faut 
y appeller , ou d'un autre endroit du Royau- 
me yOu même d'un Etat étranger , des Ou- 
vriers entendus & laborieux, qui prennent 
la place des naturels dupaïs& qui leur enfei- 

Îpnent à travailler ou qui leur Êment honte do 
eurpareffe. 

XL 

(v) Fe/pàjten avoit bien connu timpùrtance de 
cette maxime, Mechanico , dit fin Hiftorien , gran- 
des cotumnas exi^â impend perduâiunim in Ca< 
fitolmm pollicentijprasmium pro cQmmento(poiir 
Vinvention ) non médiocre obtulit, operam reml- 
fit : prasfktiSi fincrecfe plebecolam pafcere^ Sut* 
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XI. UeftauflinécefTaire oans de telles cir- 

confiances C^J d'inviter les Marchands étrao- 

I^ers à venir s établir dans les meilleures Vil-^ 
esy de leur accorder pourcelades Privilèges , 
6c d'obrerverrcligieufementlespromefTesqui 
leur feront faites* C'eft un moyen fur de don-* 
ner au Commerce de la chaleur & du mouve- 
ment , d'infpirer aux Citoyens de rémulation» 
^exciter leur induftrie > oc de tirer avantage 
& tout ce qui croit dans le Royaume, dont 
une partie deraeuroit inutile : car les meilleurs 
paîs deviennent pauvres & flériles par l'oiii- 
¥cté; & ce qu'ils produifent s'anéantit & fe 
perd, quand on n en connoit pas Tufage , ou 

Ï'on le néglige* Un peu de Jaloufie contre 
s Etrangers plus habiles & plus dilieens » 
ftrtâ réveiller la Nation : mais cette Jaloufie 
doit avoir fes bornes. Le Prince doit s'en 
ifervir , comme d*im aiguillon , pour exciter 
les Sujets» mais n'en point écouter les plaintes 
te ks murmures contre des Etrangers invitez. 
f9X Ces promcflès. 

XIL II efl important de ne laiflèr pas éta^ 
blir beaucoup de Manu&ftures dont on ruine- 
roit les Ouvriers , fi Ton venoit à défendre le 
Luxe. Car lorfqueleur nombre s'en: fort muU 
tiplié, l'on efl comme forcé de foufiftir le Lu- 
xe , quoique pernicieux â l'Etat , de peur de 
ruiner TEtat même en le défendant II eft né- 
ceflaire que le Prince foit attentif fur ce point > 
autrement le mal & le remède deviendront 
igalement dangereux. 

XIIL 

(x) NegodatoribastUtRoinamvoteneesooi»- 
c nr re r eut , maxim am immunitatem dédit : mecfaa» 
nica opéra Ronue plarima inflituit. L'Empereur 
Âkdtmid^ Stvert :ilefttêpfméd4»sj4 vkif.^iK 
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XIII. Les Manufactures employées ï côn- 
fumer & à détruire l'Or & T Argent , font co» 
traires au bien public > parce qu elles rendent . 
les cfpéces plus rates , oc quelles font périr, ^ 
pour des ufagcs frivoles , des matières précieui* 
Tes q^ue l'Etat ne rtroduit point , & qui font 
Famé de tout le Commerce. 

XIV. Oncfl donc obliçé de réduire ces 
Manufactures > & de leur donner des bom|^ 
étroites, fi Ton ne juge pas à propos delcsfup. 

{>rimer -, & Ton ne doit même les tolérer, qut 
orfqu'on eft informé , que la quantité d'or & 
d'argent qu'elles confument eit reparée avec 
avantage par l'or & l'argent étranger qu'elles 
attirent dans le Royaume. 

XV. Si Ton étoit donc bien inftruit que 
les Manufâftures ne ferviflent qu'au Luxe de 
l'Etat , ou que la perte qu'elles lui caufent ne 
fuik qu'imparfaitement compenfée par les noii' 
vdles efpeces que IcurCommerceyattircfoitî 
il f audroit abfolument les défendre , mais eâ 
laifTant aux Ouvriers un intervalle confidéra- 
ble , pour chercher ailleurs un éfàbliiïctncnt, 
& les dédommageant même en partie aui 
frais de TEtat > qui gagneroit encore à leur 
fortie. 

XVI. Pour cette raifon Ton doit défendit 
les Dorures qui font en pure perte pour l'E- 
tat , parce quelles n'ont aucun dédommage- 
ment étranger: telles que celles des Plafbns, 
des Lambris , des CarofTes , & de plufîeurs 
chofes pareilles qui ne fe tranfportent point 
hors du Royaume > & qui éteignent les efpe- 
ces , fans les réparer* 

XVII. Il feroit même très-à-çjropos , df 
ne permettre les Manufactures de riches Etofi- 
^ > où rOr & l'Argent font employez , que 

pouc 
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^iit leur donner cours chez les Etrangers , SC 
i'cn liçfcndrc l'uûge aux Citoyens- Une fagc 
f^epubliquc {y ) crî ufe ainlî : févère contre le 
Luxe dans fes Etats : magnifique cUns les Etof- 
fes quelle vend aux Etrani^cts : mettant leur 
Or à la place de celui qu elle détruit > Ôc ga- 
gnant, ou ils perdent. 

m CHAPITRE XIV* 

CfR un cinquième Moy^n d'enrichir tEtat ^uc 
d'en bannir tu fiire ^ défendue p^r la Loi de 
Dieu y tf ^uiefl comraire aux Intérêts du 
Prince ^ du Publîc j à l^ Agriculture ^ijt au 
Comfnfrce» 



Article I, 



VUJùre ejl défendue far la Loi de Dieu* 

h /^ E feroit inutilemenr que le Prince tra* 
\^ vaillcroit a remplir fes Etats de biens 
& de richefles , s'il fouiftoit que TAvaricc & 
ITIfure cnlcvartcnt au (jeuplc le ftuii de fes 
fi>in5« Il doit fc fou venir g ne Dieu donnant 
des Loix au Peuple dlfrael 8c le formant en 
Republique , fzJ lui défendit de prêtera ufu- 

rc 
(f ) Ld République de Venife, 
(z ' Non fienerabis fratrl tno ad ufuram , pecu- 
ftîaiDf nec fruges, nec qoamlibet ali^m rem^ kd 
alicno : &atrî autemnjo abfque uTorà , id quo tndir 
jet» commodabis : ut benedicat tibi Dominus Deus 
pins iaomxù op€re tuo. Deut. C, XXlll, v, 19* 



21* Inflimtim^un Prince t 

xe à d'autres qu'aux Etrangcrs;& que par cette 
^fènfe il apprit à tous ceux qui gouvetnent 
les Etats, que Tufure eft contraire au incn pu- 
blic , &c qu'elle doit être confiderée comme 
xin mal , dont il faut détourner les pernicieo* 
iès fuites fur les ennemis: car les Ecra&gass 
dont parle la Loi de Dieu , étoient tous resai- 
dez comme ennemis : & le peuple avoit orc&c» 
de leur ôter non feulement les biens » mais la 
vie. 

II. Cette diftindîon d'Etrangers & de Frè- 
res a ccffé par l'Evangile , qui rappelle tous les 
hommes à l'unité , & qui n en compofe qu'une 
feule famille , dont J. C. eft le Che£ 

m. Ainfitout prétexte à ITJfurecflôtéî 
& CaJ ceux<jui voudroient en éluder la dé- . 
fenfe, en la limitant à l'égard des feub Pau* 
vres, fcroient condamnez par roppofition en- 
tre le Frère & l'Etranger, & non entre le Ri- 
che & le Pauvre \ par les termes de la Loi , qui 
font généraux-, par les expreflions des (&) 
Prophètes , aufTi générales *, & par le confcn- • 
tement & la pratique des Tuifs, qui (ont con- 
vaincus que iTJfure leur eu interdite entr'eux, 
& qu'ils, ne peuvent l'exiger que des Etran- 
gers. 

I V. Le Fils de Dieu, qui eft venu rendre 
la Loi ancienne plus parfaite , & non l'abo- 
lir , & qui nous commande une juftice plus 
abondante que celle des Pharifîens ; en lup- 
pofant la dcfënfc de TUfurc , confcillc de plus 

de 

( a ) Pfaïm. XIF. Ur LXXI. 
(b ) Siftierit juftns, ad ufuram non commodap 
verit,& amplius non acceperit» Euch, C, XFllh 



J prctei en certaines circonltanccs, fans 
repérer que le capital foii rendu : afin qu'on ait 
juelque avantage iiir Jes Infidèles j qui n'ont 
;K)int en vue des rccompenfes éternelles , & j 
^ s'anendenc presque toùfouis à tccevoicj 
jutant qu'Us ont prêté- ^ 

V. Cette doctrine a été unanimement en- 
feignée par les Saints que TEglifc regarde* 
comme fcs maîtres. Aucun deux n'en a parlé 
avec doute, ni foiblement. Us ont tous cté 

Eerfuadcz que TUfurc étoïc défendue par la 
oi de Dieu j & plus févércment aux Chré- 
(iemqu'auxjuift. Ils fe font élevez contr^ellc> 
fie dans kurs écrits > & dans leurs difcours > 
ians avoir aucun éc^ard, ni aux ufaçcs contrai- 
ïs j ni aux Loix Civiles qui paroiflbicnt Tau^ 
iriicr* L'Eglifc enfinaobtenu^ que les Loix 
jviies fuflent conformes à celtes de Dieu mè- 
Zy de lemondeChrétjenaêtéainfi gouverne 
ndant pluficurs fiéclcs y |ufqu*à ce que les 
:rnieres Hércfies cuffent appris à quelques 
ommes fans Joug j à mêpr iftr les plus faintc^ 
ojx & les plus ancienneg traditions^ 

ff ) Sibenefeceritis hisQul vobisbeftefednnt,* 

Ê vobis efl gratis ? fiquicfem & peccatores hoc 

lotit : & fi mutuum cederitiâ bis à quibus fpe- 

redpere , qiue gratia etl vobis ? Dam ôc pecca- 

ï peccatoribus f^nerantur, ut recipiant ^ua- 

Mutuumdare^[utuliDdefpeuatgs,Xrfr«C*r/^ 
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Article IL 
VU/ure efl contraire aux hîtérêts du Prince» 

I. Maisquoiquc kRcligion doive nous fcr- 
vir de guide en tout , & que ce foi t à elle à nous 
apprendre ce qui eft juIle ou injufte ^mondef- 
feincft moins de regarder Ttlfure comme dé- 
fendue par la Loi Dieu , que comme pcrni- 
cicufe à lEtat, dont la bonne politique devroit 
la bannir 9 quand mcme la déiènfe que Dieu 
en a lîiitc leroit moins claire & moins précifc. 

I L Le Prince y a plus d'intérêt cju'uh auirci 
parce que c'eft lui ci ordinaire qui fcrt de ma- 
tière à rUfurc , qui en eft lapremière viftime» 
& qui contribue parle défordre de resaâàires 
à' répandre cette efpçccde lèpre dans iès Etats» 
qui les confume enfin & les dévore. 

IlL Tout Prince qui a dé la Sageflc & de 
rOrdre , qui mefure fa dépenfe fur fes reve- 
nus 5 qui les attend fans les prévenir, & qui, 
pour les attendre , a toujours (jjuelque chofc 
en réferve , n'a point befoin qu on lui prêtci 
ufure : & il eft bien éloigné de penfer qu'il ne 

Êuifîè vivre avec dignité , ni remplir tous fes 
devoirs par rapport a l'Etat , fans abandonnée 
à des homm'^s avides & injultes la partie la 
plus pure de Ion bien. 

I V. Il fçait que, par rapport à PEconomic, 
il n'y a de diiFcrence entre un Roi & un Sei- 
gneur particulier, queduplusaumoinsj qu'il 
feut juger des revenus de 1-un & de l'autre par 
les mcmes règles *, que fî un Particulier fe rui- 
ne en les antici pan t par des emprunts â ufure » 
le Prince fe ruine aufli en tenant la même con- 

dui- 
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^uitc^ que il rintcndant du Seigneur particu- 
lier gacc fes affaires en lui taii^iat toujours des 
avances à grollbs ufutcs , ceux qui cmpioycnt 
les mèiTics moyens à l'cgard da Prince , font 
de mauvais Serviteurs j & que , ti le bien du 
Seigneur particulier pafle enfin i fon Inten- 
dant , devenu dclbrmais Ton maure > le bien 
du Prince palfc de niême i ceux qui aburcnc 
de fa fecilitc. Se qui le pillent j fous prétexte 
de le fecourir» 

V- La recèle &: la bonne conduite n ont que 
Élire de rt/fure-Ccft un mal qu! enfupofe un 
autres d: elle ne devient néceHàirc quclorf- 

«ic tout efl dans le défordrc , & que le^affaT- 
fi du Prince font li mauvaifes > qu*il ne peur 
bfifter que par des emprunts, des avances, 
des taxes nouvelles y des partis > dont il reçoit 
un rafraî chiffe ment d'un moment > pour re- 
tomber auiïî- tôt dans un nouvel embarras. 

VL Cat rUfute attachée à tous cespcrni^ 
cîeux moycHî , augmente le mal ^ au lieu d'ca 
rrre le remède. Elle diminue chaque jour > non 
feulement Icsrevenus du Prince ^dont elle re- 
tient une partie-, mais le fonds même qui doit 
les produire , qu*el!e oblïj?:edc vendre, dcn- 

fjager , dcdciourner en mille minières : & el- 
e réduit enfin le Prince à fuccomber fous le 
poidî des dettes, à retarder les paycmens^a 
fdblli tuer des BiUccsa laplacedes^fpeces^i 
donner des Aiîîgnations fur des fonds incer- 
tains ou éloignez, & a laifler dans la mifcre 
one iniinité de familles qui lui avoientconiic 
leurs biens fur fa parole ,& d'une manière fore 
pure & fort légitime* 

VIL Dans ce nouveau dcfordre y TUforc 
devient une féconde fois remède: mais quel 
rcmeiie I elle négocie tous les effets douteux ; 

T 1 cUe 
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elle en paye une petite partie, dans rcfpétan»- 
ce de fe faire payer du tout- Elle fçait profi- 
ter du malheur public par rufes & mille mo- 
yens indignes , qu'on puniroit févcrcment 
dans un autre tems , mais que rextrêmité ou 
Ton cit fait diflîmuler : car iTJfure la plusci- 
€effivc paroît alors néccflàirc, & après qu'elle 
a ruiné le Prince & l'Etat , on fe trouve encore 
heureux qu'elle leur confervc un rcftcdc vie, 

VIII. Tout cela eft une fuite neceffairc 
des fçrvices que l'Ufurc rend au Prince. Ceft 
ainfi qu'elle lui eft utile : c'eft ainfi qu'elle aug- 
mente Tes revenus y fa réputation > la confian- 
ce qu'on doit prendre en lui : c'eft ainfi qu'elle 
le met en état de protéger fon Peuple > de k 
Gouverner avec bonté > de le foulajger dansfes 
befoins : c'eft ainfi qu'elle le rcndattentif an 
mérite des perfonnes défintérejQTées 9 ennemi 
des hommes avares > réfervé fur les taxes nou- 
velles y humain dans la manière àoaz il exige 
les anciens Tributs. 

IX. Voilà où le Prince, qui auroit d'ait 
leurs les meilleures inclinations , fera conduit» 
malgré lui , par le funefte fecours que kii don» 
neral'Ufure. Car il n'y a perfonne qui puiffe 
emprunter toujours à des conditions dures» 
fans fe mettre dans la néceflîté y ou d'abandon- 
ner fon bien ) ou de fe déclarer infolvable. Le 
Prince le plus puifTant y fera réduit comme le 
Particulier , quoiqu'un peu plus tard. Et il 
doit examiner , lequel lui eft le plus honteuxi 
ou de charger fon Etat de dettes immenfes , 8C 
de le gouverner avec auffi peu de conduite 
quHm Pupille qui fe ruine en empruntante 
ufure^ ou de fe déclarer quitte envers tout le 
monde , en ne payant pas même les dettes les 
plus légitimes. 

X.U 
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X. Il n'y a perfonnc qui puiffc cmpruater 
long-tems & porter long-cems le poids de VU- 
furc > fans faire Commerce, & fans gagner af- 
fcz confidcrablement > pour fournir aux dé- 
penfes nécefTaires & à fes dettes : car s'il fc con- 
tente d'employer les fommes qu'il emprunte , 
lins les convertir en une efpece de fonds qui 
les multiplie, il lui fera impoâible d'acquit- 
ter même les intérêts, bien loin de rendre le 
principal. Or on fçaitbienqu'unPrincen cm* 
pioyc pas au Commerce ce qu'il emprunte , & 
qu'il le confume dans le moment. Ainfi , tout 
ce qu'il emprunte le charge, &doit l'accabler 
à la /in , s'il ne s'interdit un moyen qui pallie 
pour un tems le mal , en le rendant incurable 
pour l'avenir. 

■ X l. Te fçais qu'à niefurc que les anciens re- 
venus du Prince s'anéantiâent par des antici- 
pations ufuraires > on peut lui en procurer de 
nouveaux par des inventions nouvelles , & le 
dédommager de ce que l'Ufure lui ôte , par 
des moyens que l'Ufure lui fait trouver. 

XII. Mais ces moyens ne fçauroient être 
infinis. Ils font tous a la charge du Peuple ^ 
dont le Prince doit être le Père. Ilsproduifent 
moins au Prince qu'aux Traitans, quifçavent 
âiilimuler le gain & exagérer les pênes. Ils 
font laplupart confumez par des avances , fans 
remédier aux befoins préfcns ni futurs. Ils 
rendent le Prince non feulement odieux , mais 
sniferable , en le tenant dans une continuelle 
dépendance des Gens d'affaires , & rédUifant 
<6n Etat , qui étoit fon patrimoine & fon hé- 
ritée , à une mifcre effroyable. 

XI I I. Je fçais qu'on s'endurcit à ces maux 5 
& qu'on le met peu en peine du lendemain > 
pourvu que chaque jour on ait ce que défirent 

T 5 ks 
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les padions. Le Succeflièur , dit-on , vivtad*^ 
conomie, &c remédiera ^ s'il peut» aux miux 
de l'Etat :c'efl: un foin qu'on lui laiâèi&daat 
on n'eft point jaloux. 

XIV. Mais reconnoît-on à cela un Plincc 
^ui ait de la Grandeur &c de la Dignités Au* 
roit-on cru en venir-là , en montant fur IcTrô- 
nel Nes'étoit-on propofé, en fc chargeant da 
la conduite de l'Etat, a ue de l'appauvrir )& 
que de n'en laiflfer à Ton Succeflëut que ks cri& 
tes relies qu'on auroit pu conTumet î Ne tcfc 
«onnoît-on point à ces Maximes rindiffêrea- 
ce des Miniitres du Prince pour le bien pu- 
blic, & le malheur d'un Etat kvré âi'Uiute 
& à l'Inhumanité des Gens d'affaires l 

XV. Ce font eux qui publient» que ûnsî 
lljrure, ni te Prince, ni l'Etat ne pourroieat 
fubfifter,&qui leperfuadent aiitmentitous 
ceux qu'ils intéreflent dans leurs gains,& dont 
ils prennent Tarant à une forte ufure, pour 
le donner au Prmce à une plus forte. Us ont 
raifon de parler ainfi , lorfque le Prince ScTEt 
rat ne font alTiftez que par ceux qui les ont rui- 
nez : mais ils feroicnt couverts de honte , s'ils 
iavançoient ces Maximes dans une République 
florifiante , ou dans une Monarchie où rous les 
revenus du Prince feroient libres & dégagez. 

X V I. La marque la plusçertainc qu'un Etat 
-eft bien gouverné , ell qu'il n'ait^as befoin du 
fecours de l'Ufure -, ou que > s'il efl: obligé d'y 
récourrir dans des occaiions rares, il emprunt 
te à uneufure très-légère, & s'applique aufll- 
tôt à la faire cef&r ,.endeftinant des fonds au 
jrennbourfement.. 

X V 1 1. Au contraire, c'eft une preuve qu'un 
!Etat efl fans crédit, Se par confequent que» 
iTelonlapenféedupublic j ileftmalgouvérné» 
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id il ne trouve iempruncer qu'à grolTct 
iutcs : Se c cft une preuve encore pluscertai* 
e qu'ileflruiné , quand il emprumeainfî. 
X m, U eft quelquefois nêcelTaire, corn- 
ac îc le viens d'observer, qu'un Etat, oa ce qui 
Il la tncDie chofc , que le 'Prince qui lejgou* 
crnefàiTe des emprunts. Mais en quoi le Prin* 
ïcft-il de pire condition que le particulier î 
: pourquoi refuferoit-on de lui ptcrcr à des 
nditions légitimes >ca fc comcncant d'affu- 
rte fonds fins intérêts j oucnralicnant pout 
.sarrèragesî yil éroir vraiquon eût du zcio 
3iir fon iervice> ne pourroir-on fc rcfoudre 
lie lui témoigner, quenftipulant une fcrcc 
iiite? Etfilc Prince éEoitbieûconfeillé>rac- 
Kderoii-il ii aifcmenrï Ou ne pen£etoit-il 
- aux moyens de la fiiie ccâèr bieucôt ei^ 
abouifaur ? 



Article III. 
VLV/itre €ji cûntraire au Bien public* 

^ L lleft iî peu vraimi'un Prince & fon Etat 
iyent bcfoin d'un tel fecours j que pendanc 
fplulieucs Jlécles les Rois & les Etats les plus 
puiiïans Tont ignoré > Tont défendu comme 
pcrnicietJï>ront profcrit;&: ce ne font pas 
teulenjeor des Roisau^i chrétien^ que Char- 
lema^Be Se i>« Louis qui en ont ufc ainii>inai& 
<les Princes in âdèles CdJ qui n'avoient d'autre 

lU' 

{iyOnffait cfqueCat&nrAncie^trffonâhàce^ 
lui qui lui âemandok ce qUil pinfoit ds l^UJûrri 
Cum Ule dlxiffet : quid Êsnerari ? tora Caco *jjuij 
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lumière que celle de la Raifon & de TEquiti 
naturelle , & cjui étoient lî éloignez de croire 
que rUfure fût utile au public & néceffidie 
aux Princes, qu'ils prêtoient eux-mêmes gra- 
tuitement au Peuple , bien loin d'emprunter, 
& qu'ilstiroient du fonds mcmade rcpargne, 
des fommes confiderablcs pour être répandues 
dans le public , & le délivrer de l'oppreflioii 
de rUfure. 

IL Je ne puis m'empêcher de rapporter ici 
les termes d'un Hiftorien très -fcnie, qui fe- 
ront peut-être honte à des hommes au Ai peu 
istelTrgens dans la Politique que dans l'Evaa- 
gile. » (^} £nviron ce tems-lâ ( c'étoit ibus 

l'Em- 

(f) Interea magna VIS accu{àtonim in eosirro- 
t)lt ) qui pecunias &hore auâitabant ad verfum le- 
gem Diâatoris Caefaris, quâ de inodo credendl 
f)oflèdendique intra Italiam cavetur^onûflàm^kiH 
quia privâto uliii bonum publicumpoftponitur; fc 
ne vêtus urbr ftinebre màlùm , & reditionum dif- 
cordiarumque creberrimacaufa, eôque ccrfûbeba- 
tur antiquis & minus côrraptis moribus, Nanat 
prima duodecim tabulis fanown, ne quis undar 
rio fesnore araplius exerceret, cum antea ex t 
bidine locupletium agitaretur. Dein rogatione tri- 
buniticâ ad femuncias redaâa: poftremô vetitâ 
nfura, multi(que plebifcitis obviam itum fiaudi* 
bas , qua; toties reprefli, miras per artes rurfiim 
briebantur. GracchusPr^etor, multimdinepcricll- 
tantium fubaâus, retulit ad fenatum : trepidique 
patres , ( neque enim qûifquam tali cnlpâ vacuus ) 
veniamà Principe petivere : & concedente , an- 
nus in pcfteram , fexque menfesdati , queisîecnn- 
dùm juflTa legis, rationes familiares quifque cotn^ 
ponereL,. Donec tùlitoperoCsfefar , difpofito per 
menCes^millies f($fterûOrfaétâ^e miiuiàidi copt& 

Irne 
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_ ipirc de Tibère] ua grand nombre d^ 
»perfonncs s'élevèrent comcc ceux qui prer 
1» coientà iijrure>& les acuiërcnt devant le Pré- 
» tcur y comme Violateurs de la loi que Ce far» 
»I>icSaceur, avoir faite pour régler la manié- 
» rc de prêter > Se pour marquer quellequair- 
»tité de bien cm devoit poiïedcr en fonds 
j>dan5 ntalic. EUen'étoit plus obfervéc de^' 
» puis long- tcms > par^c que rintérêr part icu- 
wlieravoit prévalu fur le bien public. L'Ufnrc 
»lans douce cft un des pi tjs ancien s maux delà 
» République 3 & la caoic la plus ordinaire 
»desfédirioîis:c'cftpourquoionataittafitdc 
9 loîx pour la reprimer , au tems mcme où les 
» moeurs croient moins corrompues. D'abord 
i> la Loi des douze Tables la redutlît à un pour 
»cent par mois , au lieu qit'auparavant elle 
»€toit arbitraire. Ën/tiite>à la requête des 
i> Tr i buJis 5 elle fut fixée à un demi denîct : cn^ 
• fincllc fut ablblument défendue* Et corn- 
»mc elle tâchoit de renakre fous différentes 
» formes 7 &: pardiversanilîccs, on lui o^po-» 
>jâ divers Décrers du Peuple pour la deracî* 
3»ner. Le Préteur étonné de la mulritude des 
»coupabiesjn*ofaicchargerfculdufugementj 
»& il crut devoir le rcfervcr au !>tna[>à qui 
» il fit fon rapport. MaisleSéoar, dont pref- 
»que tous les membres étoient compris dans 
j> 1 accuûuon j en fut fi effrajrc s qu'an lieu de 
«prononcer, il eut recours a la clémence du 
^a PciDce » £c lui demanda pardon d'une âute 
V )»qui 

TSne ufurls per trïennîunii fi debîtoî' populo in du* 
plum prsedtis caviflèt* Sic refera fides : oc paula*^ 
dm privari quoque creditores reperti.*, acribus , m 
fermé ulia»iIliai£,iac^riofQâflQ.Ï'4a^if«^.'^'''. 
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»qui étoit devenue générale. Le Prince Tac- 
» corda > & donna un an & demi de terme aux 
»intérefrcz pour régler leurs affaires^ mais à 
» condition de jrtc plus^contrevenir à la loi , & 
» de n'exiger dans cet intervalle aucune ufurc, 
» Comme Targent devint rare par ce regle- 
» ment , les Uuiriers ne voulant plus prêter > 
» l'Empereur fournit gratuitement au public 
» une grande fomme pour trois ans > en le con- 
» tentant d'aflurer le principal. Il rétablit ainfi 
» le crédit j & fon exemple apprit aux Paiticu- 
x> liers â prêter d'une manière déiintéreiTée. Il 
» eft vrai que cette reforme ne fut pas foutc- 
» nue avec aflezde fermeté vque les conunen-^ 
>^ cemens eurent de la chaleur, & que fur la 
» fin on fe rallencit «. Mais il en m ainfi de 
tout ce qui eft contraire aux pajQions des hom- 
mes 9 & l'on n'en peut tirer d autre confequen- 
ce > finon que l'IIfure eft lui mal > qui a befino 
d'une Vigilance & d'une Fermeté toujours 
nouvelles pour kreprimerr 

III. Ce n eil point l'Hiftorien fcul,qui d'ail- 
leurs étoit un grand homme d'Etat , & qui 
avoit étéConfuI, qui en jutçe ainfi : c'eft tout 
le Peuple Romain , l'un clés plus entendus 
dans la Politique qui ait jamais été. C'eft Ce- 
far le Diélateur , c eft Tibère , c'eft Auguftc* 
comme je vais bientôt le rapporter de lui » 
e'eft^^e qu'il y a eu de plus fenié parmi lesPrin- 
ces qui ont porté le même jugement de rUfu- 
re. y>CfJ I^^ ^^i ont oppofé de févèrcs loix, 

»Ils 

{f) Vêtus uibi funèbre malum& feditionom 
cordiarumque creberrima caufa. Obviam ituei 
ftaudibus , quas toties repreflie , miras per artes mr- 
ftitn oriebantur , quia privato iiâii wxma pobfii 
(!«» po%>nitur« 
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>IIsonrrcgar<it ks divers prtrextcs dont on 
► cache de ïa |ufti fier, comme frauduleux & il- 
|^uroircSj& ils ont été convaincus, que la 
WHCiJcable fourcc de rUftirc étoit rintérct 
Fparticulicc& le mépris dubicnpublic, 

I V. Mais ce qui mérite le plus d'attcntJO0 
dans ce que je viens de rapporter , cil îa con- 
duite du Prince; qui, bien loin d'emprunter, 
àUlure , prête Jui-mcme au Peuple, & le fiait 
gratuitement , pour le délivrer de la néceHïté 
de recourir à V\} fure, 

V, Au j^ufte en a voit donné Texcmplc a Ti- 
bère : car nous apprenons de fon Hiflorîcn, 
qu il avoir un fonds en réferve , CgJ ï*^^^ prê- 
ter /ans intérêt à lcux qui en avotent bcfoin, 
& qu U n'cxigcoit d'eux qu'une caution da 
double, & Tcxaftitudc àpayer à Téchc^nce. 

VL Et ce Prince qui a gouverné avec tant 
de fagcflc le plusgrand Empire qui a it/anruis 
été , n*avoit pas feulement en vue de ibulager 
le Peuple i^r cette libéralité , » mais {h) de Fai- 
j»re tomber l'Urure > & de mettre en valeur 
i»les fonds de terre , à qui le commerce uili* 
» raire des Billets cft tout-à-fait oppofé. 

Vil. (ï) Il nota d'in "amie des perlonnes qui 
ciïipruncoientà une ufurc légère, pour prêter 
à une ufure plus forte ; & ce qui eft regardé 
aujourd'hui par bien des gens comme unefa- 

( g ) Ufum pectinL^ gràtnltmn , qui c^vere in dit 
tJum posent, ad eercumtempusindulljt, &ttfM(i 
viiâ Augujii. C> 41 

( ^ ) Ut fœnore dimiiiuto > plurimura agronim 
fretiis accefJènt. Utd. 

(j )NotavJtaliqaos, geôd pecuniaslcvîoribus 
fifiuÎ£mutxiati|gïaviorit;£iioj:c:cc>lJocdilèi)t, li>}d. 
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ge économie , croit dctefté par ce Prince i 
commeunc lâcheté qui méritoir uncflétiiffu- 
lîc publique. 

VI IL L'Empereur Alexandre Sévère, i» 
pouvant entièrement déraciner TUfiite , ( t) 
iSL réduiiît au tiers, c*eft-à-dire ,de^ouze parts 
à quatre , & il la défendit abfolument auxSê* 
Dateurs par une première lois ne leur permet- 
tant que^e recevoir quelques légers jpréfcos > 
quoique dans la fuite il fe relâchât. licftvrai 
que(/) lui-même prêtoitauiïî à quatre pour 
cent ; mais c'étoit pour être plus en état de 
prêtergratuitement aux Pauvres , & de les ai- 
der a jacheter des fonds, fur les revenus def- 
quels il fc payoit Ijentcment de ce qu'il leur 
âvoit, avancé. 

IX. Jefçais bien que lebon emploi dclU- 
fiirc ne peut fervir à la juftificr, & que les in- 
tentions les plus innocentes n'empêchent pu 
qu'elle ne foit un mal : mais ce Prince , à qui 
la vérité ne fe monttoit qu'imparfàitcïwnt, 
doit couvrir de confiifion tous ceux qui , dans 
letemsmeme de TE vanjçiie, portent rUfurc 
àrcxccs , dévorent le Prince & le public, & 
reduifcnt une infinité de familles à vendre 
leurs héritages , ou à les laifler incultes & 
déférts. 

A». 

( K ) Ufuras feneratoruin contraxît ad trient» 
penfiones , etiam pauperibus confulens. Senatore^ 
îi Êenerarentur , ufuras recipere primo vetuit , niu 
aliquld muneris caufâ acciperent. Lamfrid. in vit», 
Alex. SeveYiyp,%i%. 

(/) Fœnus publicum trientarium exerciiît,ita 
Ut pauperibus plerifque fine ufuris pecunias dede- 
fit ad agros emendo^ reddendas de fruâil:^. Und, 



m Trait/ des Sualittz ^ &c. li> 

■ ' ■ ■ Il pi 

Article IV. 
VUfure efl contraire à l* Agriculture. 

I. Ce dernier mal , qui ruine ^fblument 
l'Agriculture , eft un des plus ffrands que V\5^ 
j(ure cauiêârÉut i&c il fuflit feul pour attirée 
contre elle toute l'indignation d'unPrince qui 
s^c/K^rcc par toutes fortes de moyens de réta^ 
cablir rApriculture, & gui fc voit arracher 
par rUftire le fruit de Tes foins^ de fes peines. 

I I. Nous venons de voir » qu'Augufte prê- 
tait i^ratuitement au peuple , C^J à deflèin 
de dccréditcr rUfurc , & de rendre aux fonds 
ide terre Teftime & le prix que le commerce 
des Billets détruit abfolument : car cet injufte 
moyen de s'enrichir , eft bien plus facile & 
plus court que d'acheter des terres 6c de les 
cultiver. Il ne faut > ni foins , ni peines > pour 
doubler en peu de tems fon bien. II fuftit de 
hiflercoulcrc^uclqucsmois , cour accjmii 1er 
fcs revenus. Et quand on a éprouve ( ») de 
qtJcUecommodité eft llIfure^Sc avec quelle 

prom- 

(ifi) Ut fenore dimintao , plurimum agrorom 
.-prédis accèdent. 

{n) La loi de Céfat Migeoh à mettre un tiers de 
fou bien en fonds de tare , au moins dans P Italie, 
^ Ce^'Xeque Tac'te marque ftr ces mots rappor* 
iUz ci deffus : Adverfîim l^em Diâatoris Caofa- 
ris , quâ de modo credendi pâfidendique intra /ta- 
|iarn cavetur. Ce qutfan votr que l'argent com* 
.ptant éioii très-commun y^ que ta commodité de U 
pure valoir far VUfure , iioit pour le moins auffi 
grande alors qu*auiOttrdui. 
: il. Pamt. V 
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promptitude elle fruftifie, on regarde fc$ 
meilleures terres comme des fonds lents &pi- 
refleux, & toutes les dépcnfcs ncceffaues 
pour les mettre en valeur, comme perdues. 

I II. Alors tout le monde, dans toutes les 
conditions , ne penfe qu'à porter a des hom- 
mes acrcditez tout ce qtfil peut mettre en ré- 
ferve. Les Grands Se les petits fuivent cet 
exemple. Le gain furmonte la pudeur des pcr- 
fonnesiautrcfois fenlibles à l'Honneur &àïE- 
quité -, & pendant que l'amorce de TUfarcat- 
tire l'argent de toutes parts , plufîeurs per- 
fonnesaunc ancienne Nobleffe, pluiîeursFar 
milles honnêtes 9 à qui un^ femme orêtéei 
propos conferveroit leurs Châteaux oC leurs 
Héritages , font contraintes de laifler tout 
raiiir& tout vendre, faute d'un fecours qu'el- 
les ne peuvent trouver dans la boiicCb màoc 
des meilleurs Amis. 

I V. Elles le cherchent quelquc^is dans 
rUfurc : mai s elle eft devenue alors fi excejfivci 
fi dédaijrneufe , fi ennemie des difcuflionsoù 
il faut entrer quand on prête autrement que 
fur la place , que d*Qcdinairc elle cilinéxonh 
trie 5 ou que , (i elle fe laiflc fléchir , c*eft àdes 
conditions fi dures , que l'on feçours eft une 
nouvelle oppreflîoix- 

V. S'il en elt ainfi a l'égard des perlbnnesfc^ 
vables , 6c dont les grandes terres fervent de 
caution & de fureté j que doivent attendre 
ceux qui ont moin^ dçjbiens en évidence ? Qui 
tendra la main à un marchand un peu preSe 
dansfes affaires î Qui empêchera un Artifkn 
de vendre dans la néceflîte les inftrumens mô- 
mes de de fon art , & de fc priver ainfi de tou- 
te reflburcc? Quifoutiendraune Famille ob- 
icure prête àfuccomber ^ 6c qu'unfecoursmé- 
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diocre rétabliroit ? Le gros de l'Etat efl: com- 
pofc de ces fortes de per Ibancs , dont le nom- 
bre eft infini : & il clt derintérêt public qu el- 
les ne foient pas abandonnées. Mais TUllire » 
quand elle eft dominante , Se elle Teft toujours 

auand elle eft tolérée, endurcit tout le mon- 
c contre les beftrins publics & particuliers, 
& clic voit tranquillement périr l'Etat , pour- 
vu qu'elle eft>érc profiter de fes ruines. 

Vl. Une (cul? efpecc d'hommes eft cipable 
de l'attendrir -, & ce font les Gens de la Cam- 
pagne, qui ont quelques petits fonds &c quel- 
ques héritajQfes à £a bienféance de quelq ue (Jfu- 
xier d'une ville prochaine : car cet homme eft 
toujours prêt à couvrir Thameçon par Tappa- 
Xence de quelque fcrvice. Il prête peu, pour 
avoir beaucoup : & il chaflc en peu d'années 
de l'héritage de fes pères , le malheureux qu'il 
n'afecouru que pour le dépouiller* Les exc-m- 

fies de cela font fans nonu^re. C'eft ainli <^uc 
i Campagne fe dépeuple tous les jours. C eft 
ainfi que lAffriculturç périt, & c eft à l'Ufa- 
%Ci plus qu'à tout autre caufe , qu'il faut at- 
tribuer uj) tel malheur, dont nous avons vu 
"aûllcurs ÇoJ les fùneftes fuites. 

VIL ^}ous pouvons joindre à l'expérience 
que nous en jfaifons tous les jours i ce que le 
St. Efprit abien voulu nous en apprendre dans 
un des Livres ÇpJ de l'Ecriture. Les Juifs qui 
écoiénc retournez de la Captivité de Babylone 
en leurs pais , rentrèrent dans les héritages 

2ue leurs ancêtres avoient poiTedéz. Mais plu- 
euxs d'cntr'eux^ accablez parles tributs oC 

V X pref- 

• (o ) D4nt U Cbjtpitu XIL ic cMC Pmk. 
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prclfcz par la famine , furent obligez d'c« 
prunter des autres pour leur fubfittancc,& 
pour les charges publiques. Ils le firent à ufu- 
re , 6c bientôt ils furent dépouillez de IcuK 
champs & de leurs héritages , par ceux qm 
leur a voient prêté. Les plaintes en furent por- 
tées à Nchemias, Gouverneur du-païs & {âcin 
de vertu. Il aflemblale Peuple , fit honte aux 
Riches de leur dureté , & remit en pofleffion 
de leurs biens tous ceux que rUfurc en avoit 
dépouillez. »(q) Votre conduite cftinjuftc, 
loleur dit-il', pourquoi ne marchez- vous pas 
» dans la Crainte de Dieu l Et n*êtes-vous pas 
x> touchez du fcandale que vous donnez aux 
x> Nations qui nous font ennemies l J'ai prêté i 
» plufieurs y aufli-bien que mes frères & les 
» gens qui font à moi , de Taisent 6c du bled. 
»N exigeons > ni vous , ni moi , ce qui nous 
V eft dû. Rendez aujourd'hui lies champs » les 

»vi- 

( ; } Non ef{ bona res qnsun ftciâs. Ooaie QM 
!n timoré Deinofbianibidatis , ne exproBretur no- 
bis à gentibus ininiicisno(lris?£tego» &fTatni 
mei , & pueri mei » commodavimus plurimts peco- 
niam & frumentum; non repetamus in commune 
iftud, œs alienum concedamus quod debetur no* 
bis* Reddite els hodie agros fuos , & vineasfua^i 
& olivetafua» & domos fîias ; ^uin potiùs âccen- 
cefimam pecunias, frumenti» vini& olet, qoaffl 
exigere foletis ab eis , date pro illis. Et dizerant: 
redâemus , & ab iis mhirquaeremus ,. ficqoe fàci^ 
mus utloqueris... Excuffifinom meum, &din: 
fie excadat Deus omiKm virum qui non comjplfr- 
▼erit verbum iftud, de domo fua & de labonboS 
fuis. Sic excutiatur , & vacuus fiât; fie dixit où- 

Yeda fflidcind^. ii«ea J^r^ x. f /<^« Ç» f^,^ v« ^, C 
fil» 
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» vignes , les olivriers , les maifons , à ceux qui 
» ont emprunté de vous. Remettez-leur 1 u- 
» lure de l'argent , du bled , du vin , de l'huile ^ 
iDgu'ils vous doivent, & imputez-là fur les 
» jouïfïances. Nous rendrons tout , répondis 
» rcnt les Créanciers , nous n'exigerons rien , 
» & nous vous obéirons. Néhemias reçut leur 
» foùmiflîon , & il ajouta en fécouant k% ha- 
»bits. Que Dieu agite aihfi quiconque n'àc- 
«complirapas ce qu'il vient de promettre, 
» qu'il le chafle de fa maifon & du champ cj u'il 
» cultive -, qu'il Tcnleve de fa place , & qu ille 
s>laiflc fans biens. 

VIII. Nous voyons dans ce feul événement 
bien des chofes qui méritent gu'un Prince y 
fâflTe-attention. L'Ufure en très-peu de tems 
dépouille un grand nombre de Familles de 
leurs fonds & de leurs héritages. Ces familles 
réduites à la pauvreté , font a charge à la Ré- 
publique. La divifion & les murmures fepa- 
rehtic Peuple en deux corps , & ébranlent les 
fondemensdcla Société & du Gouvernement. 
IJn fagc Gouverneur remédie à ces défordres, 
cn&ilant cefTer l'Ufure , & remetuntles légi- 
times poflèfreurs dans les héritages donc elle 
les avoit dépouillez; Il employé contre elle 
l'autorité de la Religion, auiu-bien que U 
temporelle» & ii prédit par fes imprécations, 
eue quiconque aura appauvri {^% frères par 
lUfurc,fera lui-même réduit à la dernière 
indigence. Ainfi l'Ufure cft un embrafement 
qui confu|îic tout, & qui s'attache enfin- à 
ceux - mêmes qui l'ont excité. Ainfi elle eft 
\k pcûe de l'Eut, envelopant fucceflfivement 
les Pauvres & les Riches, cc traînant après elle 
jtne malédiâion générale. 

IX. Vil Prlncëagclafegarde toujours fous 



2 5 4 Inflituiion d'un Prince , 

cette idée; 6^ autant qu'elle eft ennemie dç 
l'Agriculture , & de la poffeffîon tranquille 
des héritages dont jouit chaque Famille, au- 
tant il s'applique à les protéger, iciÇr) 
procurer divers moïens^ux Pauvres de lacaïu- 
pagne, pour acquérir quelques fonds de te^ 
re qu'ils puflent cultiver avec plus de foinK 
& ci'aiïè(5tion y que ceux où ilsn*ont rien. 



AiLTXCLE V. 

VUfure ejl contraire au Commerce. 

I. Il donne la même attention à purifier dé 
toute Ufure le Commerce , qui eft une fource 
de biens pourFEtat , prefqu auffi fécondeque 
l'Agriculture: &.ilfe forme fur cela des règles 
très-difïerentes des abus que la cupidité a in- 
troduits , & qu'elle s'efforce de juttifier. 

IL II fçait que le public a un grand intérêt 
que les Marchands ne foient pas ruinez; que 
les Banqueroutes ou n'arrivent jamais, ou 
foient très-rares , & que la Bonne-roi , qui eft 
l'ame du Commerce , foit folidement établie : 
& il eft en même temsbien informé , quelocA 
que les Marchands empruntent à Ufure , il eft 
difficile qu'ils fè foutiennentlongtemsi qu'ils 
font plus expofezà périr , ôç à enveloper les 
autres dans leurs pertes *, qu'on ne peut prefquc 
point compter fur leur Bonne-foi 9 & qu'on? 

( r ) NouT êvênt vu l'exemple de l^Empé AU* 
9sandre Severe. Ita ut paupcribus plerifque fine ufn' 
ris peconias dederit^ ad agros emeodos, reddei>! 
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ttt fouvent ccompc ^Sc qu'on ne fiçauroic cii£ 
cerner qu'à leur mort , s'ils avoit réellement. 
du bien y ou s'ils ne rouloienc que fur leuc 
crédit* 

III. Un Prince fage comprend aifément^ 
que fi un Marchand fait un gain ailez confide- 
labie pour fubfifter avecfaiamille y pour aug^ 
menter fon bien > & pour payer l'intérêt 5c;le 
capital des fommesempruntées > il fèroit biea 
plus riche s'il ne partageoit point fon {^ain 
avec ks Créanciers', qu il feroit à la vérité ua 
Commerce moins étendu, mais beaucoup plus 
fùrjqu'il porteroit avec bien plus de Éiciljté lc« 

- pertes» s il lui en arrivoit > parce qu'il ne fè- 
roit pas accablé par ceux, qui lui demande* 
f oient en même tems des grandes fbmmes fic 
de fortes ufures y qa'il feroit moins téméraire > 
étant moins preâe de faire de grands gains» 
parce que tout fbn bien feroit à lui > & que le 
terme de L'échéance ne (broit pas à fon égard 
un vif aiguillon pour le porter dans le danger ; 
4|u'il feroit moinsardent y plus jufte » plus fin- 
cere, plus utile par confequent au public^ 
-^u'il laifièroit plus cf ordre dans fes comptes^ 
plus de paix dans fa ânûlle j plus de pureté & 
ainnocence dans fbn bien.; 

I V. C'eflen effet > l'imprudence feule des 
Marchands 9 ou leur excefuve cupidit;i£ 9 qui 
donne entrée illJfuredaas le Commerce. Les 
uns s'engagent témérairement dans de mau^ 
-vai&sa^res » d'où ilsne jpeuvent fortir (]ue 
par des emprunts s qui les lauvent néamnouis 
rarement du naufirage quand ils ne font pas 
gratuits > & qui ne fervent qu'à rendre leur per< 
te plus certaine, en la retardant de q:uelques 
momens.: car l'Ufure ne rétablit point les af 
£Û£e$ quîiSaateadéfoidre^ ^elk^'eft jamais 

plu» 
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plus excelTivc > que lorfquc le crédit de celui 
qui emprunte commence â chanceler. 
' V. Les autres > par le défit de devenir bien- 
tôt riclics ) entreprennent au-delà 4^ leurs for- 
ces y &c grolliifcnt le fonds n^cdiocre qui cft à 
eux , par des emprunts. S'ils avoieot de la pa- 
tience &: de la modératicm > ils arriveroient 
au terme plus furemeni y quoiqu'un peu plus 
tard : nuis Taviditélesieduir» &parce qu'el- 
le réuflit à quelques-uns ) plufieurs s'engagent 
a leur exemple dans des routes fort pèrilleincs , 
contraires au bien fie TEtat 9 6c à la fureté pu- 
blique. 

y I. Il y a des Villes dont le Commerce cft 
très-vif, & qui ont ignoré lufc^u'ici TUlure. 
Plufieurs familles s'y U)nt enrichies par un cni- 
£c légitime j & elles fè mainciendœnc tou- 
jours > il elles ne s*écartent point des maximes 
de leurs ancêtres, qui ne traâqucnenc que fur 
leur propre fonds , quil'augmentoientdiaquc 
année. Se qui laiilbient en mourant dejgrands 
biens 3 parce qu'ils ne s'étoient pas faater'de 
les acquérir. 

Vil. Si Ton objede , que l'Utilité publi- 
que demande que l'on fâffe de grandes entre- 
prifes , Se que Ton forte des bornes étroites 
d'un Commerce qui n'a d'autre fonds que ce- 
lui d'un particulier y j*en tomberai d'accord: 
mais je ne conviendrai pas que rUiure foit ne- 
cefTaire aux grandes cntteptifes , qu'elle cft 
bien plus capable de faire avorter ^^ & je crois 
qu'un Prince aimcrabien mieux en confier le 
Kicccs â une SocietédeNégocians habiles 8^ 
riches de leur propre fonds > qu'à un feul 
homme dont le Crédit fcroit le principal bien 9 
& qui commenceroit par s'endetter coniidera- 
blemenc , 4ans Tcfoéiance de cculfir» 

VIII* 



I 
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V m. Ces fortes daïïàires fe doivent trai- 
ter dans le Confcil du Commerce , compofi 
de pcrfonncs fagcs & défintércflëes , ennemies 
de ravidité & de i'ufure,& conduites par l'et 
prit du Prince , qui ne veut rien que ae légiti- 
me , & que par des voyes innocentes. 

IX. le nefçaurois finir cette matière , fans 
le fupplier d'ôter une dernière reflbucc à TU- 
ftirc , en délivrant de fes pièges un âge expo- 
ÎTé à la féduCtion, par (on peu de lumière 8c 
par la violence de fes paffions? Se d'interdire» 

BIT une loi , toute aftion i ceux qui prêtent è 
fure aux Fils de Famille qui font fous la 
puiflànce paternelle , ou fous, la conduite de 
Tuteurs , pour exiger leurs- dettes dans aucun 
ceins 9 ni après la mort des Pères » ni en vertu 
d'une ratincationdesFilsdeFamilleaprèsleur 
majorité* 

X. Il n'y a quecette fcvérité qui fbit capable 
d'arrêter un défordre qui ruine les meilleures 
Familles du Royaumes ^ui dépouille une Jeu- 
neflè imprudence d'un bien qu'elle ne eonuoîc 
pas encore -, qui lui ôte le moyen de fervir VEr 
tat9 lorfqu'elle eft devenue plus fage & plus 
raifonnablevqui contraint des perfonnes quali- 
fiées de fe mefallier> pour trouver de quoi 
payer ce qu'elles onr emprunté dans un tems 
d'aveuglement', 8c qui contribue infiniment 
plus qu aucune autre caufe à l'indocilité > à la 
licence, & àla corruption de la Jeuneffe. 

X I. Vefpafien , l'un des plus fages Empe- 
reurs qu'ayenteu les Romains , avoit compris 
coûtes les fuites de ce défordre *, & (/ ) ce fût 

par 

( f ) Aotpr (ênatsi fuit decemendi , ne filioftna 
fiumlias fenêratoribus exigendi creditijusunquaoi 
eflèc» boceft|ii9eoapttnui4«îidei»iiiocteni« 
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par fesConfcils 3 autant que par fon Autorité 
que le Sénat ôta, par une loi , à ceux qui prê- 
teroient aux Fils de FamiUe>tout droit & toute 
cipérance de s'en faire {jayer dans aucun tcms, 
XII. Si une telle loi étoit févèrement obfer- 
vce , & qu'on n'eût aucun égard aux ratifica- 
tions qu'on exiffcroit pour léludcr >. le bien 
des familles fe perpetueroit : la Jeuncffc 
trouveroit moins de facilitez pour le vice: les 
Pères feroient plus rcfpcciez î& l'Etat fe rem- 
pliroit d'excellens fujcts que l'Ufure lui enle- 
vé ^ en fe hâtant de les féduir.e Se de les cor- 
rompre, 

CHAPITRE xr. 

Le Prince doit infpirer aies Sujets VAnow de 
toutes les Venus dont dépend lehien del^Etat» 
Quelles font ces Vertus- : Quels Moyens il 
doit employer pour les faire aimer. 



A R T X C L E I^ 

l,e Prince doit infpirer à fes Sujets V Amour ii 
eotetes les Vertus dont dépend U bien de 
FEtat. 

I. Q I le Prince bornoit (es foins à remplir les 

O Eutsde biens &c de richeflTes > fans pen- 

fer à rendre fes Sujets plus vertueux, ni plus 

juftes , il auroit des vùesauffi limitées que (r) 

. . le 

(0 VuIgus,caiwna,exReppJbS»iauwmf 
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lé petit peuple, qui ne s'intcrefle à aucun au- 
tre foin de Ixtat qu'a celui de Tabondancc *, il 
ne fèroit que fervir de miniftre à la cupidité 
des hommes , & il ncgiigeroit la fin princi- 

Gle du Gouvernement , en laifTant périr les 
œuts, & contribuant même à les corrom- 
pre parles richelTes ^ au lieu de travailler à les 
rendre plus innocentes & plus pures. 

IL»(v) Quel but croyez- vous que doi- 
» ve fe propofer leGhef de la République , di- 
j> foit le plus éclairé des Philofophes Payens ? 
» Peut-il être autre, qtie celui de rendre fe« 
1^ Citoyens les plus parfaits qu'il lui ferapoC- 
» fiblc? Et néanmoins on ne ccfle de louer des 
x) hommes comme heureux • & comme vail- 
iDlans^ dont le gouvernement s*eft tcrminéà 
ii> amollir le Peuple par les délices, & à lui 
» fournir de quoi fatisfaire fes cupiditez. Le 
V vulgaire les admire comme les auteurs delà 
s> Grandeur 8c de la Magnificence d'Athènes ; 

ï>8c 

j( v^ An îs quî ad Rempublîcam accedit, alte- 
gius cajulpiam rei curani débet (a(cipere , quàm ut 
quàm optimi clives (imus ? Laudibusillos homines 
eflEers , qui populum conviviis impie venint, ipfius 
cnpidkatibus plus asquo indulgentes, illos diàitat 
vul£[us civitatem magnam efitecifTe: nec animad- 
vertit eoratn veterum operâ civitatem tumere 9 
& ulcère latente laborare ; nam temperandas atque 
juftitia? negleAo ftudio , portanm ^ oc navalium» & 
maznium, &trlbutorum, caeterarumque nugarum 
-copia civitatem impléverunt: quùm igitur mori» 
Impetus inj^merit, in pr^entes nunc confoltores 
colpam referunt ; Themiilodem autem , & Cimo- 
nem , & Periclem » malorum autores, laudiboi 
commendant. Platoa dans le Diëlogue appelle 
Gwffos. Tarn. I.pag. J15. ^ jip. 
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» & il ne voit pas que rindulfi;ence& lamot 
» Icffe de CCS anciens Chefs duTeupk ont lai£^ 
vfé dans l'Etat une enflure (èccecet & uik 
^^mauvaifc diipc^ition > quinepouvoitmafr' 
)i>qucr d'aboutir à une corruption génénlc 
» Car 9 au lieu de s'appliquer à inifbirer auftu- 
S) pie i'Âmour de la iFrù^alité^ dé la tnodéia- 
x>tion&dcla1uftice^ ils om donné tous lents 
S) foins à rembcllifTement du Porc , à la fabri- 
» Que des Galères & des Vaiflèaux j à étendre 
s> 1 enceinte des Murailles qui joignent la vil- 
» le avec.lc port , à a ugmenter les revenus pu- 
» blics par le Commerce & les Impôts Ar les 
x> marchandifcs , & à pluficurs jcho^s aufli fti- 
s> voies , dont tout le public efl: occupé : & 
»> main tenant que les vices » qui font la fuite 
» d'un Gouvernement fi défcûftueux.9 fe pro- 
» duifcnt de toutes patts» on s'en prend aux 
»Magi(lrats qui gouvernent lajlépubliquci 
y> qui n'en font pas les auteurs; pendant gu'oo 
» donne de grands éloges à Themîftocle , a Ci- 
» mon , à Pericles > qui font la yéritabte eau- 
» fe de tous les tnaux. 

III. Rienn'eft plus pur , ni plus digne delà 
conlidération d'un grand Prince que ces fcn- 
timens; & je ne fçaurois auflî leur faire plus 
d'honneur 9 que de les comparer à ceux de 
St. Auguftin,qui avoit fur cette matière les 
mêmes idées, 

I V, » ( ^ ) Les hommes , dît ce Père j qui ju- 

r'^nt 

(x) Perverfâ &âdver(â corda mortalratni^ 
ces reshumanas putant, camteftorom fplendor 
attendirur, & labesnonattenditnranimorum; cmn 
♦ Thcatrorum moles exftrountur, & efRxlianttPf 
fbndamenta virtutnm:cum glorioûi eft cfhdovis 
infania ,& opéra mifericordiiB delrideator : ciim ex 
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9^ent des choies félon la coriuption &les tc- 
i>jièbrcs de leur cœur, penfent qu'un Erat eft 
slieurcux, lorfque les Villes font remplies de 
» Palais magnifiques, & que le Vice & Tlgno- 
»xancc régnent dans les efprits, fans qu'on en 
»ioit touché : lorfque Ton bâtit des Théâtres 
» d'une maffe & d une élévation prodigicufc, 
» & qu'on ruine le fondement des Vertus ;lorf. 
» qu'on attache la gloire &C la magnificence à 
» dcsProfufions inienfées,&quclcs oeuvres de 
» Mifcricorde font dans le mcprisi lorfque des 
)» Comédiens cmportenr tout le fuperflu des 
» Riches 9 & que le néceflaire manque aux 
» Pauyres;niais quand Dieu permet un tel abus 
»de l'abondance, c'eft un effet terrible de fa 
)» colère. Il punit fcv/remcnt un Etat, quand 
3» il laifte de tels dcfordres impunis^ & au con- 
i> traire , quand il ôte aux vices ce qui fervoit 
» à les entretenir , & qu'il réduit à l'indigence, 
» des paf fions qui abufoicnt des richcffcs , c'eit 
» alors qu'il melc la mijfèricordeilajuftice , iC 
» qu'il punit pour pardonner. 

V. Mais lorfque je mets devant les yeux au 
Prince l'obligation où il eft de donner les foins 
pour rendre fes Sujets plus vertueux Se plus 
|uftcs, je rx2 prétens point encore parler de cet- 
te forte de Vertu & de Juftice, qui eft le fruit 
de la vraye Pieté. Je réfervc cette importante 
m^ttiôre a une autre Partie : non que ]e penfe 

que" 
bis qiue divitibos àbnndattt hccuriantur hiftriones , 
& neceflaria vix habent paaperes... Haec fi Deus 
{>ollère permittat , tune indignatur graviùs ; hœc fi 
impanita dimittat , tune punit infeffiùs : curn vero 
CTertit fubfidium vitioram,&^copiofaslibidines 
inopes reddit, mifericorditer advenàtor. S, Aug. 
demi rUpître 1 38. à MéirctUin. ». 14. ^ 
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que les Vertus morales foienc abfolument diC 
férentes de celles dont la Religion eft le prin- 
cipe & la fin : je regarde, au contraire, les 
unes comme une ébauche , dont lesautrcsfont 
la perfcétion ; & c'eft même parce que je crois 
que les premières font comme une hcurcufe 
préparation aux fécondes , que fen recom- 
mande le foin. 

Article II. 
Quelles font ces Vertus • 

I. Les Vertus , dont il eft ici queftion , font 
celles qui fervent comme de bazc à un Etat 
bien réglé , dont les Payens ont connu lanéccf- 
fité , dont les Romains & les Grecs ont donne 
de grands exemples , & qui font comine iafia 
prochaine de tous les foins d'un Prince Éige & 
éclairé j qui fçait bien- qu'il ne rendroit aucun 
fervice réel à l'Etat , s'il ne le rempliflbit que 
de biens dont la Vertu fait peu de cas 9 ic s'il 
negligcoit de lui procurer ceux qui inén|:epc 
une folide louange. 

I I. Dieu a montré à tous les hommes com- 
bien les Vertus font capables de foutenir& 
d'aggrandîj: un Etat , «n iondant iur elles rEitt- 
pire Romain^ le plusgrand3cle plus glorieux 
<]uiait jamais été; etilui accordant un fuccès 
incroyM>le.& perfé virant , tant qu'elles furent 
en exercice .& en honneur , &c en permettant 
desdiviiions & des guerresci viles, <iui le ter- 
minèrent à i'ôpreflîon de la République, lorf 
que le Luxe & la Volupté eurent étouffé les 
Vertus. 

I I I. C'eftlapenfée de St. Auguftin , ficelle 
mérite bicnqu on la rapporte dans fes propres 

ter- 
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fermes : » (^) Il y a des hommes afTez injufl:cs> 
» dit- il, pour regarder comme un bonheur 
» l'impunité du vice,& quicroycnt que la 
» République n'en feroit pas mo-.ns affermie, 
» quand la licc:ncc y rejrncroit : eux qui de- 
là vroicnt fçavoir quc^c'cft cette même Répii- 
» blique que ics premiers Romains ont fbnJce 
» & clcvécfjr la Vertu. Car quoi«]u'ils fu/rent 
» privez de cette véritable Picte, qui eft le 
» Cuite iicerc du vrai Dieu, ils obicrvoicnt 
» néanmoins certaines règles dePiobité 5c de 
» Juftice , gui font le fondement d'un Etat , 
x> qui contribuent à rauçmentcr,& qui fer- 
1^ vent à l'affermit : & £)icu a bien voufu leur 
»acordercefuccès, pour taire voir par Tcxem- 
»plc d'un fi çrand& fi puiflant Empire, de 
» quelle utilité font les Vertus Civiles & Poli- 
• tiques, lors même qu'elles font feparécsde 
» la vrajre Religion ; bc pour faire comprendre 
» par-là aux autres hommes , de quel prix elles 
9 deviennent , lorfque la vraye Religion y eft 
9 jointe , & comment ils peuvent par ellesde- 
wenir Citoyens d'une autre patrie > dont le 

»Roi 

{y) Vitusimpomâ vofaotilare Rempàblicam» 
Çiam primi Romani confficaerant anxeraotque vlr- 
tadbiis, edi non habentes veram pietâtem érga 
Deom veratn, cnftodientes tamen qaamdam fui ge- 
aerâprobitatem, qnaspoflètte]Tena(Givitadconf> 
îicneivke, angendas', oonfërvandaMoe fofficere : 
Dens enim ficoQendit in t)pidentîflmio& praecla- 
fo Imperio Romanomm , qoantum valerent civi- 
fesetiam fine verâreligione virtotes, ntintellige* 
flecor , hac additâ fieri nomines cives alterins ci vi- 
tatis, cujus Rex veritas , eajus lex caritas, cuios 
nodus setemitas* S. Aug. Ef. 1 19. ad MarccUin. 

X 1 
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y) Roi eft la Vérité , dont la Loieft laChatité, 

» dont la durée eft l'Eternité. 

IV. Les Vertus Romaines dont S. Auguftin 
parle en général, font marquées plus en détail 
lians un des livres de l'Ecriture, où le St. Ef- 
prit n'a pas dédaigné de montrer par qudfc 
voye la République Romaine étoit dévenuefi 
puiflantc,afind'inftruire tous ceux quicon- 
duifent les Etats , du foin qu'ils doivent prcn- 
dre d'y feire fleurir les mêmes Vertus- 

V. 11 loue principalement leur (^J Con- 
feil & leur f^J Sageflb, leur Con^iration 
pour le bien public , leur Défintéreflcment 

{particulier , (h) leur ObéifTanceauxLoix&à 
'Autorité légitime v leur (r) Fidélité dans les 
traitez ^ leur (d) Patience dans le travail > leur 
Fermeté dans leurs réfblutions , ( e) leur "Cou- 
rage & leur Valeur-y &plus que tout aria, l'A- 
mour de rEgalité & (/jrEIoigncmcnt de tou- 
te Ambition. 

/. V Amour de ta Patrie. 

V I. Je ne puis rien faire de mieux que d'é- 
cudier avec attention ce modèle : &|c com- 

mca- 

(z) PoflTedenintoamemlocamcoofiKofbal* 
M. MacçahX, Vllh v. j. 

(a) Confilium agentes femper» nt quae digna 
fiintfferanitur.v^iy. 

(9) Omnesobediuntnni, ScnoneftinTidiai 
Éeque zelus jnter eos. v. 1 6. 

( c ) Cuin amicisfuis , & qui in ipfisrequieinia* 
bebant, confenraverunt amicitiam. v. !»• 

(d) Confiliofuo &patientià. v. ^ 

\e) AudieruQtprasIiaeorum & virtutes hoDXC 

(/) In omnibus iffis nemo portsiuit diademainee 
ii3^d}ati}r purpura» lit (sagti£c^^ v^ i4* 
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mence par l'Amour de la Patrie , oui cit ia 
même cnofc que l'Amour du bien public > pai- 
ce que c croit de ccr Amour que naiffoicnt 
toutes les Vertus Romaines. 

VIL Chaque Citoyen fc rcj^ardoit com- 
me une partie de la République qui dcvoit le 
rapporter au tout , qui lui devoit fcs biens , fa 
liberté , fa vie , qui devoit ccrc prêt à lui facri- 
iierfes intérêts les plus chers, &qui ne pou- 
voir trouver, ni fa fureté, ni fa gloire, que 
dans celle de TEtat. 

//. Cann^iration générale au bien public» 

VIII. Ûe-la venoit cette Confpiration gé- 
nérale au bicj public : ce fecours mutuel que 
tous les Citoyens fe prétoienr : cette foUici- 
tudc pour le falut de la République : cet in- 
térêt que le Peuple prenoit aux délibérations 
& aux confeils : cette application qu'avoienc 
les (impies particuliers àdécouvrir cequi pou- 
voir contribuer au bien de l'Etat : cet cfprit 
de Sagefle &.de Politique , dont les Attifans 
mêmes étoicnt capables. 

///. UUnion mutuelle des Citoyens. 

I X. De-là venoit encore l'Amour de cha- 
auc Citoyen pour fes frères : la joy c d*cn avoir 
délivré quelqu'un dansun combat :1a difpofi- 
tion à s'entraffifter dans un péril commun : la 
îênlibilité pour le bien ou le mal des plus pe- 
tits & des plus foibles d'entre lè Peuple : la 
honte & la douleur de n'avoir pu anacner des 
mains des ennemis un citoyen emmené captif: 
le Courage&la Valeur peut iêrvii de bouclier 
à fes compagnons , & avec eux à tout l'Etat. 

/ y. Dtfiemement dans le choix des 
Magifirats. 

X . De-lâ venoit l'attention à bien cboîfir les 
Généraux pouc U Guérie > & les Magiftrars > 

X 3 PQui:- 
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pour la Juftice ; Tintérêt qu'on prcnoitàlcur 
gloire & à leurs fuccès : la reconnoiffincc 
qu'on avoir de leurs fcrviccs : Thonneur qtfc» 
rendoit à leurs pcrfonnes & à leurs vertus. 

X I. Cetre Union & cetre Correfpondancc, 
que l'Amour de la Parric & deFintcrêt public 
f ormoit entre les citoyens y fkiroit de la Répu- 
blique comme une feule famille ; au lieu que 
(p^) l'intérêt particulier qui domine aujout- 
d hui prelque par-tout , feit de chaque famil- 
le un Etat à part , abfolument indiftbrent àU 
République , & fouvent ennemi. Chacun s é- 
tablit le centre de tout : les vues générales ne 
touchent perfonne : le bien, public n'efl: 
qu'une vaine idée : les fentimens d'honneur 
partent pour fbiblefTe , & chaque particulier 
tâche de s'avancer par des routes feparées^où 
il puiiTe marcher feul, & n'avoir point de 
«concurrent. 

XIL (/ï) Si quelques perfonnes d'une an- 
cienne probité confervent un Amour fincere 
pour l'État & s'affligent de Tes maux '»les aur 
très, (/)oufe rient de leur iimplicité , ouin- 
fultent même à leur douleur > s'ils fc trouvent 
dans l'abondance. L'inrcnfîbilité va jufqu'àâi- 
re regarder les dangers de l'Etat , comme ceuj 
d'un païs étranger , ou même juiqu*à les ùXxt 
défirer, comme un moyen falutairc: pour 

cnan- 

( g } Ut in fâmiliis privata cuîque (Umiilatk) » & 
vile jamdecus publicum. Tacit. L. i, Hi/f.^. ))^. 

(h) Optimus quifque Reipoblicae cinrft niaere- 
bat : multi odio praefentiom. Se capidinemutatio- 
nis , fois quoque periculis laétahantur*. Ttf cir. L. ) . 
Annal, p. 91. 

( Prsecipaam peffimorum indtamentom, iiXiiA 
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changer le gouvernement. On s'endurcit i 
tout par lâcheté. On ne vit plus que pour foi % 
Se dans foi-même: ^i^^ toute émulation pour 
le bien s'éteint -, & dans les Villes , aufli-bien 
qu*àla Cour , (/) perfonne ne penfe à deve- 
nir meilleur & plusjufte: & cette forte d'am- 
bition n'eft plus connue. 
^. Zèle & Fidélité des Magijlrats malgré 

lesdégtAts. 
XIII. Par une fuite naturelle de l'Amour 
de la Patrie 9 ceux qui étoient dans les Em- 
plois s'efforçoient de répondra par leurs fervi- 
ccsâ la confiance (jue la République prenok 
en eux. Comme ils lui étoient attachez par 
des liens finceres^ ils ne fe contentoient pas 
de ce qui n'étoit qu'extérieur , par Confcien- 
cc 0»J & par Devoir. Si leurs fer vices 
étoient connus & eftimez y ils en avoient de la 
foye \ niais s'ils demeuroient fans reconipenfe» 
ou même s'ils étoient fuivis de dégoûts 9 ils 
ne perdoient point pour cela l'attachement à 
la République. Us devenoient particuliers 
. iâns murmure. Ils foufiroient que leur auto- 
rité 

• (k) Nemoinmâaoïaprobitateadtiikhiftna 
mtnxvt* Idem. L. ». Hifi. p. j6a. 
' (/) Fatali onmium igoaviâ. iami. L. 15. An- 
ma.p.zSâ. 

. ' ( m ) Lesjimimens dis anciens Romains fint bien 
axprimez par la réponfi du Général Aurelienk 
t Empereur Falerien , qui lefélicitm en préfence 
de toute t armée d'une viSoire remportée fur les 
Goths. Ego, In^rator Augode, ideo cunfta fe- 
ci» ideo vulnera patienter accepi, ut mihi gratias 
ageretRe&ublica, & confcientia mea. Vopifc, in 
vit. ImP. Aurel. p. X74. Cétoit un refle de cette au^ 
^itnnefiiélffétris'^mnmc datulcs premiers tems^ 
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rite fût partagée, fans quitter le fervicc. Ils 

confervoient cour la Patrie un cœur de fils, 

& elle étoit toujours pour eux une mère digne 

derefpeft* 

XIV. On fçait en particulier quelle fut la 
conduite du Général rabi us j avec quelle mo- 
dération il confentit qu'on partageât le com- 
mandement de l'armée entre lui & un homme 
d'un mérite très-inférieur, qu'on ne lui éga- 
loit que parce qu'on n'étoit pas content de fa 
lenteur \ avec quelle bonté il fauva celui 
qu'on lui avoit préféré, du danger où fa té- 
mer i té l'avoit jette, & avec quel Zcle il con- 
tinua fes fcrvices , quoiqu'on n'en coimùtpas 
alors Timportance. 

X V. Un tel'exempte , & quelques autres , 
font connus *, mais ils n'ont prefque plus d'imi- 
tateurs. On ne rient; point a l'Etat par de vé- 
ritables liens. On le lert foiblemenrt , & poiti 
couvrir feulement les dehors. Au moindre 
dégoût Ton quitte le fervice , & le dégoût n'cft 
fouvent fondé que fur une faufle délicatefTc 
d'une préférence trcs-lcgitime. On tient à un 
Miniftre, à unProtefteur , à fa fortune : mais 
la République n'attache perfonnesôc dès qu'el- 
le eft feule , on l'abandonne. 

VL Patience à' Travail du Peuple^' 
du Soldat* 

X I L La PatieiKc dcsRoraains , que l'Ecri- 
ture lotie aufli-bicn que leur Sagefle, avoit 
des racines plus fermes. Us étoicnt préparez 
àtoutfoufÎTir& à tout entreprendre pour la 
•Caufe commune. Les longs Sièges y les Mar- 
ches pénibles 5 les Expéditions éloignées, te 
Poids extraordinaire de leurs armes , de leurs 
bagages & de leurs munitions , dont chaque 
foÛat légionairc étoit chiu:gé : te Tmvail or- 

dinai* 
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dinairc de fortifier le camp ^omi des fcjouts 
trè>-courts,& plufieurs exercices de cette na^ 
ture trcs-tatigans,ne pouvoient vaincre leur 
amour pour la gloire cle leur patrie : & une Pa- 
tience h invincible les mettoit en état de vainr- 
cre toute la terre. 

XVII. Il eft utile à une Nation de fe pro- 
pofet un tel exemple , non pour Timiter ea 
tout , ce qui ne feroit pas poilible s rû pour fe 
préparer^ en s'cndurciffant au travail , à la 
conquête des autres Etats > oc qui ne feroit pas 
fuftc vmais pour afliircr fon propre repos , pour 
n'avoir pas befoin de troupes étrangères 9 & 
pour être invincible fi l'on étoit.attaqué« 
VIL La Frugalité. 

X V I IL La Frugalité des Romains fervoiti 
les endurcir à lapeine , & à les former à la Pa- 
tience : car ils menoienc tous une vie dure.» 
laborieu/e , occupée ordinairement à l'Agri- 
culture 9 ou à quelque ouvrage des mains » eiL- 
pofée aux injures du tcms , mêlée des exerci- 
ces militaires > lors même qu'ils ne fervoienc 
pasdans les troupes. Ils ignoroient toutes fojs- 
tes de délices r& en étoient ennemis. Le finie 

Île nécefi&ireleur fuffiroiten toutes çhofes^ 
i ils mettoient leur gloire à retrancher les be« 
Ibins 9 & non à lesdiverfifier. Se à les rendre 
infinis > conune le font aujourd'hui les Na- 
tions qui fe piquent d'une plus grande po- 
liteflè. 

XIX. La volupté eft devenue pour elles 
une étude férieufe. Elles y font tous les jours 
de nouvelles découvertes. Une nation com- 
munique à l'autre ce qu'elle fçait & ce qu'el- 
le invente. Il y a des maîtres pour toute cf^ 
pcce de délices 9 qui ont leurs difciples. LV 
moui de la vie & de tout ce qui. peut laxen- 

dre 
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dre fenfuelle , a pris la place de l'amour de h 
gloire, {^n) On ic fait luivre à la guerre par 
tout ce qui peut contribuer à la commoditc& 
à la morcilc. Les chofes fuperflucs y fonr aul- 
ii récherchées que les néccflairesv& devant 
le Soldat , réduit au r»ain de munit'on , dcsOf^ 
ficiers Généraux Icpk^ucnt de profiiiîon&dc 
délicatcflc. Auilî le Soldat CQî'îlerve ion aiv 
cien Courageimais on fe plaint avec raifon que 
celui de plùlîeurs Officiers n'ett pas le mcnic* 

X X. Il ed important qucle Prmce rappelle 
fes fujets à une vie plus tempérante &j>lus 
frugale, & qu'il conferve les forces de fon Etat, 
en empêchant que les délices nç les énervent: 
car en peu de tenrs une fouflc poli telle rcndroit 
toute la Noblelîc efféminée. Le moindre tra- 
vail rétonneroit. Un petit nombre de jours > 
où elle fcroit privée de quelques commodi- 
tez, fuffiroit pour la dégoûter du fervicc, Sc 
pour lui faire regretter ic repos & la douceur 
des villes v & dai» une occaiion décifive» il pa* 
toîtroitdans foa armée plus d'Epicuriens que 
de Capitaines. 

XaI. Mais indépendamment de cette rai- 
fon , qui elt néanmoins eflentiellc , l'attentioff 
à empêcher que Ton ne fe ruine cndépenfcs fu- 
perflues , doit porter le Prince à reformer tout 
ce qui neferc qu'aux délices : car il y a des Of- 
ficiers qui confirment dans une feule campa- 
gne, ce qui fuffiroit à plufieurs, & qui fe met- 
tent hors d'état de fervir plus long-tems , par- 
ce 

(n) Nec deerant, quî atribitlone ftolîdâluini' 
riofos apparatus convi viorutn , & irritamenta libi- 
cbnum, ut inftramenta belU mercareotur, Tndt» 
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ils ont voulu fuivrc le pernicieux exem- 
i quelques autres > & imiter une dépcniè 
> ne pouvoient foutcnir. 
yill. V Amour de la Simplicité. 

XII. Ce qui confervoit les Romains, 
l'Amour de la Simplicité , non feulement 
les repas 9 mais en toutes chofes. Uss'ha- 
icnt nmplemcnt. Ils bâtiflbient fimplc- 
• Us mcubloient leurs maifons fimple* 
. Leurs Femmcs,attentivcs àréconomic, 
oient beaucoup de chofe , & en ache^ 
t peu. Leurs Maris croient habillez des 
îs qu'elles avoient non feulement filées > 
miles en œuvre-, &c pour eux, ils h'efti- 
nt que ce qui étoit utile : méprifoient le 
: regardoicnt une pompe extérieure com* 
n fpcétacle digne des Xnfans ', penfoient 
ncre ou à défendre leur liberté ', &c quel^ 
•uns d'^ntr'eux , après la vift oi re , retour-r 
it froidement à la charucj qu'ils avoienc 
tée pour alier commander l'armée. 

XIII. Ces hommes > en apparence nifl:i« 
, avoient en vue d'être les maîtres des au- 
& le devinrent. Ils cherchoientlagloiro 
es'bonnes voyes. Ils la mettoient dans 
lalitcz perfonnelle5,6c non dans la magni- 
ce des batimens,où un homme fans méri- 
ucêtrc logé *, ni dans une vaine fplendeur, 
A ordinairement le fruit de Tinjudice j 
preuve d'un efptitféduic & trompé. 

XIV. Usreduifoientainfi la dépenfe né- 
ire à très-peu de choie. Ils confervoient à 
» familles un patrimoine qu'ils avoienc 
nenté par leurs travaux. Ils établiffoient 
peine leurs enâms , parce que les étabtif^ 
:ns coûtçient peu. La Simplicité confcr» 
en même tems l'héritage des biens &c ce- 
lui 
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lui de la vertu j & plus les familles étoicntftA- 
cienncs, plusony remarquoitlc fruit de Fé- 
coromic, & celui des bons exemples. 

XXV. Qiieilc difFcrencc entre cette Mode- 
ration &c no3 Excès ^ sntrccenefageRufficiré 
& notre Luxe î Quels revenus peuvent fufl&c 
aux profui ons que le mauvais exemple a ren- 
du prel'que ncccHkircs? De quels bcfoins ne 
s'cft-on pas chargé r Par quels moyens légiti- 
mes peu t-on fournir à ces nouvelles néceflitcx 
que Icfiéclc a introduites î {o) Les plus opu- 
ïentes maifons y fuccombent. Tout ce qui 
^toit riche autrefois, ne f eft plus : laNoblef- 
fc la plus pure s*éteint & s'abîme dans cegou- 
fre : & pour vouloir fii ivre un vain éclat exté- 
rieur 5 elle le ruine , ou s'avilit pour fc rétablir. 

X X V L II eft abfolumcnt néceflaire que le 
Prince oj olb r ce torrent une tonc barrierr, & 
qu'il répande fur le Luxe > & furie vain emploi 
des richefles , imc falutaire ignominie , qui ar-^ 
rêteles [^rcfuiîons infenféesqui défolcnt les 

Slusilluitresiàmiiles> & qui , au milieu de l'a- 
ondance, entretiennent une perpétuelle pau- 
vreté : qui rendent in juftes la plupart des gcnsi 
en les porrantàachetercequ ilsncfçauroicnt 
payer : CjUi infpirent aux plus mocfercz une 
continuelle foif'des richefles, dont le befoia 
eft à leur égard continuel : qui éteignent l'a- 
mour des percs pour leurs cnfkns , dont ils fc 
trouvent charecx , fans les pouvoir établir : & 
qui changent le refpeft des enfans en une fc- 
crête indignation contre leurs percs, dont ils 
ne voyent que la dépcnfe, & dont ils n'efpi- 

r-'nt 
( ) Dites olim &milix nobilium , aut claritudi* 
ne infignes, ftudio magnificentiac prolsd)ebaotur. 
Tiuit. X. ]• Anual. P. ^s* 



nnt que les biens que u fubftitution les em« 
pêche de confumer. 

IX. Mépris des RicheJJesparticulitref. 
XX VILComme leLuxeproduitnéceflai* 
lement l'Avatice, parce qu'il veut toujours 
avoir de quoi répandre» la Frucalité au con- 
«»ire & la Simplicité des Romains leur 
avoient infpité le Mépris des R ichefles > en 
leur en fitant le befoin. Cétoitune Vertu par- 
mi eux 9 & une Vertu en prand honneur , qu'u- 
ne modefte Pauvreté. Ils la regardoient con^ 
me la preuve d'un efpri t fage & modéré > conw 
me la iburce de la tranquillité & de la paix » 
comme une barrière aux palfions > comme une 
exhortation continuelle au travail » comme un 
<4>flacle à l'oifiveté & aux délices > qu'ils crai- 

Epient plus pour leur République que tous 
1rs autres ennemis. 

XXVIII. Ilsdéfiroicnt que l'Eut eût de 
^uoi fe défendre , Se que le tréfbr public fut 
rempli & bien ménagé : mais excepté les ri« 
cheflès communes» ils étoient indifferens pour 
toutes les autres. Aucune promeflè ne lest 
pouvoir tenter. Aucune fortune n'étoit ca- 
pable de les éblouir. On ne pouvoir» ni les 
Attaquer) ni les vaincre que par le fer, &tout 
l'or du monde n'étoit rien à leurs yeux : par 
cette difpofition ils étoient unis entr'eux » at- 
tachez à l'intérêt public, £déles & foûmis â 
Tauroriré légitime, incapables d'être féduits 
Où divifez par les (bllicitations fecretes des 
Rois ennemis ; & l' Anaour de la Pauvreté , en 
les rendanr incorruptibles s les avoir mis auffi 
en état d'être invincibles. 

X X I X. (/» } Us perdirent ces deux avantar- 
.1 très 

aO O lûbem Teoalcm 4c inatiirè ptiimi^ 
• Partie. Y cars 
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ges etife laiflant amollir par les Nations qu'ils 
avoient vaincues, & en ellimant les Richefles» 
dont le mépris qu'ils en avoient fait, les avoit 
rendu maîtres. Dès lors toutes leurs vertus 
s'cvanouirent. Le bien public difparut,dès 
cju'ils furent touchez de leur intérêt particu- 
lier. Les largeflesdes fadkieux divifcrent aifé- 
ment un peuple devenu avare. Les Magiflw- 
tures furent achetées par les plus riches ; la Li- 
berté même publique fut mife à prix. Et l'u- 
nivers fubjugué par les Romains , fc vengea 
d'eux par (es richeflès. 

XXX. Ce font les Romains eux-mêmes 
qui ont déploré ce malheur , & qui ont recon- 
nu, qu'en perdant l'Amour de la Pauvreté, 
ils avoient perdu toutes leurs autres Vertus: 
mais quand ils ne Tauroicnt pas avoué, leur 
Hiftoire, & le changement incroyable arrivé 
dans leurs mœurs, aufïî-bien que dans Içur 
.gouvernement, nous apprendroient ce que 
nous devrions craindre pour les Etats ÇqJ 

«mptôrem învenerit ! difoit Salîufte dans la guerre 
ée jugurtha , cité par St. Auguftin dans PEp. i%%m 
à Maroéllin. n. 16, Le même Père cite au/p ca 
vers de Juvenal, Sat» 6. 

• •••..... Saeviorarmis 

Luxuriâ inoibute , viftumque ulcifcitBr orbenu. 

Nullum crimen abeft fàcinmqiie libidinis» exqnd 

Pâupertas Rotnana périt. 

(?) Ex quo pecunia in honore effe csepît, ve^ 
msrenun honor cecidit : mercatorefque Se véna- 
les invicem fiaiâi , quâerimiis non qnale fit qtiid , fed 
quanti : ad mercedem pii fiimus ,ad mercedém im- 
pii : honefia, quamdiuillisfpQS ineft, fequimurîin 
contrarium tranfituri, fi plus fcelera promittant. 



mi Trahê des Qualité;^ , &c. *f ç 
éù r Amour de l'Argent deviendra la pailion 
aniverfelle : où tout le Mérite fc réduira aur 
richefles : où la Vertu fera fans crédit : où la 
Modcftie fera couverte de honte : où la Juftice 
pa/Tera pour fbiblcfle : où Ton n'examinera 

}3ointpar quelles voyeslebicneft acquis, mais 
culcment s'ils ell acquis : où toutes les condi- 
tions fe mêleront, êc où l'on ne difcernera 
plus aucune famille pure : où l'on ne connoî- 
tra plus d'autre ufaffedes richefll'S, que celui 
donc la volupté & les délices feront la fin : où 
tout le monde aura le même empreflèment 
ppuramafler & pour jouïr, pour devenir bien- 
tôt riche, & cour profiter fcul de fes richef^ 
fcs : où l'intérêt fera la feule règle dominante : 
où la Vertu & le Vice feront égaux , fi le prix 
cft égal : où tout fera vénal jufqu'à la Conf- 
cience :où les riches feront maîtres de tout , 
& où la Probité ne fcracjuece qu'ils voudront 
bien confcntir qu'elle foit. 

XX XL II n'cll pas poffible de diffimulcr 
que cette corruption ne foit devenue très- 
commune parmi certaines Nations , &c qu'el- 
le ne menace toutes les autrres. On met le fou- 
vetaitibien à devenir riche, &c l'on ne con- 
noît d'autre ufage des r icheffes que celui qu'en 
feroit un Epicurien: encore, pour peu qu'il 
iût bon citoyen , il auroit honte de celui qu'on 
en ait aujourd'hui : car la maxime qui a pré- 
valu eft , de fe regarde»: feul dans toute fa dé-^ 
penfe , &: de connderer comme perdu tout ce 

Îui n'eft point employé en Equipages, en 
ienbles , en Bâtimens , en Jardains , en bon- 
ne Chère, en Domeftiques. 

X XX II. On ne connoît plus le plaifir de 
prêter à un honnêteîiomme dans fon bcfoin : 
«e domier i de jeunes perfoimes de naiflknce 
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|><iequoi être élevées félon leur condition: de 
-procurer à des filles de bonne maifon , mais 
'pauvresse ibuvcnt proche parences, de quoi 

i5*établir. On s'endurcit même contre fa pro- 
pre famille j qu'on laiife dans Ic^ décourage- 
ment & la baflcffe, dont on s'ôtc même la 

I y\xt y en Texilant dans les Monaflcres > fans au- 
cune vocation , & dont on charge TEglifC] 
«JartsTeipérance que fes revenus templdceroot 
les profulions domeiiiques, 

A X X 1 1 K On ne croit pas erre avare > par- 
ce qu'on ne théfaurife point > qu'on vit avec 
Yplendeur& avec nobleffe, & qu'on eft très- 
cioigné de cette épargne fordidc qu'oncrûit 
êrrc le feul caraftère & l'Avarice. 

XXX IV- Mais on fe rrompe iniînimcnt: 
les avares qui enraifent leurs riciLeires^ fan» 
c^i en aire ufage > ne te font qu'en une ma- 
nière, au lieu que ceux qui aiment laDépen* 
fe & le Luxe fonr avares autant de fois qu*ib 
défirent de chofts différentes dont l'argent eft 
leprix. Toutes leurs paiÏÏons, qui ncpeuvcnt 
Être fatisfaircs que par cette voye , en tenftr- 
mentlcdéfirvô: plus elles font vives & itnpa- 
tienresj pi us elles ajoutent à cedclîr de violeiw 
CC& de fureur* 

XXXV. Les avares qui fcrefufcnttoutjSc 
qui fe puniffent les premiers de leur Avarice* 
Ont toiijours été rares ^ êc tl y en a peu d'e- 
xemples dans notre lîécle. La honte &: Tin- 

\, comn^odicc attachées â un tel vice ^ empê- 
chent qu'il ne devienne commun : mais une 
faulTeMaj^niiicenceades charmes pour tout le 
inonde ; & la Volupté en eft encore plus faris- 
^itc {^ue la vaine Gloire:ainfi tout le monde fc 
livre a une Avarice ^aulli étendue que lefont 
ks cupidirez quelle feule peut remplir : de U 
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iu:rive enfin, qu'après avoir épuifë toutes les 
fourcesdu bien pour ne rien refafer àfes Dé- 
fiïs , on tombe dans une pauvreté qui confervc 
toute ;r Avarice & tous les délits du premier 
état , & qui expofe des perfonnes nées avec de 
l'honneur , à de très-honteufes lâchetcz. 

XXXVI. Il feroit digne d'un Prince de 
donner fur cela quelques leçons à fâCour , & - 
•par elle , au relie de l'Etat. De faire connoître 
en quel fens l'argent peut être eftimé , Se quel 
cft Ion véritable prix^ & defairefentir à ceux 
qui s'y ruinent ^enle prodigantmalàpropos , 
qu'ils pouvoient , en le ménageant avec fagef- 
ie , confervcr leur liberté , leur indépendance, 
leur gloire, au lieu qu'ils fe mettent fous les 
pieds de tout le monde ', qu'ils pouvoient être 
-ïuftcs,en payant leurs dettes, au lieu qu'ils 
rougirent devant leurs Créanciers-,qu'ils pou- 
voientaider leurs Amis, au lieu qu'ils leur 
ibnt à charge -, qu'ils pouvoient vivre d'une 
■manière conforme à leur naiflance , au lieu 
qu'ils fe déshonorent tous les jours , par dés - 
bafleffes qu'on ne^pacdonneroit pas à des Ef- 
-claves. . 

XX XVII. Oîi apprend biendeschofesà 
une ieune Noblefle , beaucoup moins impor- 
tantes que ces véritez. On ne la rend point 
précautionnée contre les Vices dominans qui 
ont quelque image de Grandeur^ & l'on ne 
leur marque point aflez le fage milieu qui 
fêpare TA varice de la Proiufion, <}ui fçaitfe 
rciTifer beaucoup de chofes, cour être en état 
de donner, & qui apprend à être pauvre avec 
dignité 9, pour être libéral avecdiicerncmcnt > > 
& pour l'être toujours. 

XX XVIII. Il feroit bon que l'on fît re- 
macq^er dans, les ancicaoes Hiftoires) des 
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exemples de cette fage conduite ,& qu'on ep» 
pofat à la dépravation du fiécle j une lumière 
que des infidèles même ont rcfpcftéc. Peut^ 
être feroit-on touche , fi Ton voyoit dans 
l'Hiftoire qu un (IrJ Homme fort riche fiûfoit 
à defTein la vifite des maifons des pauvres» 
pour apprendre d'eux à ie paflër de beaucoup 
de choies > qui étoit plein de confiifion quand 
il s'étoit convaincu par cette voye qi/il con- 
fervoit encore biendufuperflu-, &qUin'étoit 
fi févcre contre lui-même, que pour être en 
état de partager fon bien avec un plus grand 
nombre d'honnêtes gens qui en avoient befoia 

X X X l X. L'exemple du meilleur de Çs} 
fes Amis mériteroit bien autant d'être confi- 
deré : car étant né pauvre , il voulut toujours 
le demeurer, & jamais fon Ami ne put vain- . 
cre fa réfiftance. Je ne rougis point >Iui difoit- 
il, d'une Pauvreté c)ui ne m apoînteinpêché 
de mériter les premiers Emplois de la Répu- 
blique, & le commandement de. &s armées» 
Elle ne m'a point fait de honte*, & jejieveux 
pas non plus lui en faire , en l'abandonnant* 

X L. Un feul Chevalier (IrJ Romain , mo^- 
derépour lui-même,mais magnifique pour les. 
autres , obligea prefque toutes les Villes de 
Grèce, en leur prêtant ou leur donnant de 
grandes fommes , & mérita d'en êtte regardé 
comme le Fondateur& le Libérateur. 

X L L Nous lifons avec étonnement les Lir 
béralite;^ d'un (^) autre, c[ui donnoit à des 

per- 

irYPflopidai, dans Fltttwquti. 
s i Epsminondas , d^ns le mime. 
t ) Anicus , cilèbre par les LemtS iiGsw$, 
pansfavie. 
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Îerronnesdecondicionde quoi fubfifteravec 
onneur-,.qui9pout mieux établir des filles 
de naif&nceyajoucoit un (uppicmenc à leur 
dot I qui inettoit ÙLJoyc àr cendre la fituatioa 
de quelques Amis plus aifée & plus commo- 
dc'jSc qui avoue dans Tes Lettres>que.le riche 
fonds de ces Libéralitez fi dignement emplo- 
yées , étoic une ùge économie > & l'attentioft 
qu'il avoit i fe remfer beaucoup de chofes. 

X L 1 1; Je touche capidement<:es exemples» 
pour montrer le ftuit qu'on pourroit tirer de 

Suelquesautres>.& pour faire voir de quelle 
lobleilè » & de quelle Générofité le détache- 
ment dubien>ioint aune fage Adminiflration> 
eft la fource:au lieu que. l'Avarice 9 pinte a 
laProfiifion ,jconduit nécefTairement aux fen« 
timens lesplus bas Se les plus lâches, 
X. Haine des vqyes lâches tf de l'Artifice^ 
X L 1 1 E Jamais les Romains n'en ont eu de 
^lusgénèreuxyni deplusélcvezr que pendant 
qu'ilsontmépriféles richefiès. Toutes les vou 

Î es lâches étoient déteflées',tout ce^uifentotc 
t Rufc&l!Artifice,tout ce qui n'étoit pas droit 
& fimple 9 étoit aufiS odieux au Peuple qu'aa* 
Sénat, âtUx Soldats qu'à leurs .G>mmandans. 
X LI V. Us déferoient eux-mêmes les Traî- 
tres» uns, vouloir profiter de la trahifon* Ba 
vie des Princes ennemis étoitplus à couvert 
parmi eux de toute noirceur, que dans leur 

£ opte Cour. Us ne cherchoient jamais de 
tours pour éluder les parolesdonnées. Ilsne 
croyoient point que la guerre difpenfat de la 
Bcttne foi. (x) lis n'y employoient que les 

vo- 
( 4P ) Refîxxrfum , iK>Q fbmdè neme occolâs ar« 
tibos, fed palatn &annatumpopulumRoinanu]a' 
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voycs d'honneur, & ils ne la commençoiem 

Çomt fans la déclarer dans les formes. Xcuis 
Tairez éroienr iînceres. Leurs Alliez leur 
étoienr précieux. La Fidélité &-laprobirc leur 
étoientenvcnérarion-, & ilsavoieni des règles 
fi pures & fi exaétes pour la Jufticc , qu'ilsont 
mérité de donner des Loix auxaurres peuples , 
& que la plupart de celles que nous avons^font 
un précieux refte de celles qu'ils obfer voient, 
même depuis que la République fiit éteinte. 
XLV. Ccft un malheur dipne de larmes, 

Sue de telles Vertus ayent été facri fiées â la 
lloire humaine ', que leur origine & leur vé- 
ritable fin ayent été inconnues : & que l'or- 
gueil & l'ingratitude leur ayent ôté le mérite 
& leprix: niais le malheur de ceux qui necon- 
noiflent pas ces Vertus , ou qui les raéprifcnt, 
eft encore plus déplorable. Ils ont lé mcnic 
orgueil , fans avoir la même lumière. Ils con- 
fervent toutes les paflîons qucfyj le Défit ite 
rHonneur&delaGloireétouffoitdanslesRo- 
mains : & ils font au defifous d'eux , autant que 
les fens font au deffous de l'efpr it&de la raikm. 

Article IIL. 

îâoytnque le Prince doit employer pourfairt 
aimer ces Vertus. 

L II eft utile que lePrince loiie quelquefois 
ces anciennes Vertus ^ fi efifentielles à un Etat 

bien 

(y ) Véteres Romanî làudîs avîdi, peamis li- 
bérales erant Gloriam ingentem, divitias honef- 

•tas volebant: capteras cnpiditates huins unius in-? 

: genti cupiditate preifeninu 6\ Augujjt^ L. j. d€ (ih 
VSKOeiéC^Ui 
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bien rcglé. Il en fera naître T Amour , en té* 
moignant de l'eftime pour elles ; & il fe Servi- 
ra de cet attrait pour élever le Courage de 
plufieurs au deflus des fentimensbas & inté* 
leflèz qui les tiennent courbez vers la terre» 
& répliez fur eux-mêmes* 

IL II témoignera au contraire un grand mé- 
pris de toutes les paflions qui n'ont pour ob- 
jet que les fens. 

I IL II éloignera de tous les Emplois ceur 
qui feront fans générofité & fans nobleffe , Se 

aui ne feront occupez que d'eux-mêmes &c 
e leurs familles. 

IV. Il diftinguera dans tous les Buts & 
dans toutes les conditions , ceux qui auront 
donné quelques preuves de leur Zèle pour la 
République» 

V . Il maranera dans tontes les occafions A 
haine pout la Dépenfe Se te Luxe y Se (cm 
amour pour la Frugalité 8c la Simplicité.. 

V L il n'aura aucune coi^dération pour les 
richeflfès. Il condamnera FemprefTement à les 
acquérir*. Se il fera connoître que toutes ce^ 
ksqui font acquifes en peu de tems ^ lui font 
fufpeâes. 

Y IL II fera çrand état de la Probité , dis 
l'Honneur 8c de la Fidélité -, &il répandra une 
grande ignominie fur les Vices oppofez. 

VIIL II aura une attention periéverante i 
protéger la Vertu % à recompeafer le Méritc> 
A: à punir le Vice» 

I X. Et il donnera lui-même par fa conduite 
un Exemple qui foit plus efficace que > ni les 
Recompenfès 9 ni les Châtimens. 

Mais ces deux articles renferment des De- 
voirs fi importans ^.qu'ils méritent d'être trai- 
tez avec étendue» &^ie commencerai par TE* 
scmple. CHA^ 
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CHAPITRE XVI. 

Un des pmicipaux Moyens pour rendre le Pa- 
fie verttmux , efi V Exemple du Prince. Conh 
ment (on Exemple peut devenir d'unplm 
grand ejfet : rien de ce qui approche le Prht 
ce ne doit en affbiblir l'tmprejpon. 

• . — t 

Article I. 

Un des principaux Moyens pour rendre le Pet^ 
pie vertueux y efi l'Exemple du Mnce» 

I, ^ E (;?) que vous êtes par votre naiflàn- 
K^ ce, difoit l'Empereur Tibère à fes dciuf 
petits-fils Néron & Drufus , en préfence du 
Sénat , vous montre en fpeftacle à toute la Rt 
publique 5 & tout ce que vous ferez de biiar 
ou de mal, aura d'importantes fuites à foa 
égard. Cela eft encore plus vrai d'un Prince 

aui règne aftuellement , & qui , du Trône où 
eft aifis , attire de toutes parts les yeux & l'at- 
tention jfur fa perfonne & fur fa conduite, {à) 
Il n'eft point en fon pouvoir defe cacher. Dès 
qu'il difparoît , on le fuit : Et les t^hèbresmc- 
mes qu'il affcft eroit inutilement de mettre en- 

ttC 

(z) Ita nad eftis, ut bonamalaque Teftra ad 
Rempublicam pertineant. Tacn, L. 4. AttntU, p. 
iio. • 

{a) Habet hoc primum mamia fortuna , qcio£ 
ùhil teâum , nihil occultum eue patttur* Pm%» 
^raip^Zi,^^ 
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re lui & les Speâaceurs, ne icrviroient qu'à 
£ découvrir. 

II. ( è 1 Dansune condition privée les Vertu* 
Je les Vices n'intéreffent point le public. 11 
5iut c^ue le mérite foit extraordinaire pour per^ 
3cr Tobfcurité qui le couvre : & il n y a gue- 
ccs qu: les grands crimes qui fe faflcnt remar- 

Îucr : mais dans un Prince tout eft vu; Tes 
''ertus y font placées au même lieu que lui » 
& fes Défauts montent avec lui furie Trône, 
ni. Il abcaus'ciForcer d? cacher pour qu'^- 

aucsmomcns le Prince fousl'aDpareilfimFle 
'un particulier, fa Grandeur le trahit &lc 
décek.Jtllcrobfcdc^ le pourfuit,fans<ju'il 
la puiflc éviter *, & elle communique fon éclat 
â tout ce qu'il tait , lorsmêmequ'il déiire , où 
par humilité , oupar honre , de l'enfevelir. 

IV. Jufqu'aux moindr?s paroles, toutefl: 
obferve. Le fccrct qu'on jugcoit impénétra- 
ble, échapc p;.r mille ouvertures. Il y a toû- 
fours .quelques difcours ibiiterrains qui par- 
viennent enfin au public: & plus le Prince les 
ignore, plus le peuple en eft averti 
. V.Ilncftdonc point pyffible à un Prince 
d'éviter la Képututionquu mérite. lien aura 
même une très-grande malgré lui , parce que 

fes 

(&) Alla conditio eft eonim qui in tmfaâ latent^ 
quorum virtotes, ut appareant» diu luftantur, & 
vitia teoebras habent. Veftra fââa, diâaoue ni- 
mor excipit : & ideo ndlis magis cavenaum eft- 
qoalem famamhabeant, quàmqui , qualemcunaue 
meruerint, magnam habituri funt... Aberrare à ror- 
txinâ tuâ non potes : oblidet te , & quôcunque dei^ 
cendis tBasDO appacon fequitur. Tibi non magis 
qoam (Ûiuitére contingit... omnium in iftam ( lu- 
ctm } çQDf erii ocQlifttak.^e». L.I. àt Qem. C. 8^- 
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les luiets & les étrangers y concribuetofit^f^ 
iem^nc:& il doit par comequent donnes tous 
fes foins pour en méritei une bonne: ficpuit 
qu' ine peut réiiilir à fe cacher > non plus que 
le foleil , il ne doit poifer qu'à éclairer comme 
lui en répandant de toutes parts la lumière de 
ts Vertus & de fon Exemple» 

Yl.Ceftle moyen dont & (erc ordinaire- 
ment la Providence pour reformer les Ëuts i 
& pour y mettre en honneur llnnocence ôc la 
Probité. Elle donne à un Prince toutes les 
eualitez qui méritent d'être imitées : & dans 
fitperfonne elle ajoute à leur éclat naturel» 
une autorité qui les fait régner avec lui , SC 
'qui leur attire le refpeâ & Tadmiration de 
tout lemonde« 

VII. Il y a dans le peuple un fëntimenrre- 
cret de Vénération pour le Prince j qui prépa- 
re à la Vertu 3 fi le Prince en a ^ & qui pafle ai^ 
fémentde/àperfonne à fes qualitez. 

VIII. CO On a intérêt d'aiUeurs à M 
plaire i & Ton iiçaîc bien qu'on ne peut lui 
plaire , qu'en fc réglant fur fes inclinations. 

I X. Il a dans fèsmainsles volontez de tous» 
parce au'il eft le maître de tout ce qu'ils défi- 
rent; oc il peut les tourner comme il veut» 
parce qu'ils font tous dans fâ dépandance j tc 
qn*il i la clef de leur cœur. 

X. L'Amour propre fuit (ans peine le che- 
min qu; loi eft ouvert : il a un certain but, & 
illuicftcgal d'y arriver par l'imitation delà 

Ver- 

( c ) Flexibilesquaincanqtie in partetn duamu 
i principe , atque , ut ita dicam, lequaces fnmns : 
imic enim cari, buic probati eue cupûnus, quod 
finitraQ^eaveriDt difitoûles. Pêoif. Tr«;.^. i}i. 
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crtu ouparuiîcCompIairancc criminelle. Il 
' cft même avantageux de pouvoir allier 
'rctavçc THonnciiri &: \\ cftdoiibicment 
it > fi> en cachant quelques paiîîons i il 
Fcontencct les plus inquicttcs & les plus 
>criCLifcs qui font T Ambition & TOrgucil, 
XI, Il cft vrai qu'Hun Amour propre ainîî 
cravcni cft bien loin de la Vertu. Maisc'eft 




que d en otcr icxcmfjlc 

coup que de faciliter à la JeunefTe la pratique 

du bien > en ne lui montrant que des ufages in* 

noccns^ 

XII. On s'accoutume à la Vertu, & Ton 
en prend les motifs après en avoir pris les de- 
hors. En agilîant raiibnnablement> on vient 
auHÎ à pcnlct raifonnableracnt. On aifbibllt 
ks partions ï en leur refluant tout exercice; & 
^pOr^ucil même devient plus iangui(îant> 
^uand on veut plaire iinccrement a un Prince 
fjui le condamne j & qui fçait difcerncr une 
vrayc Modcltied'aveclafàuHe, 

A II L Mais quand il y auroit des perfon- 
nés qui ne prendroicnt que le mafqne Je la 
Vcttu , fans en avoir les fcntiniens , combien 
y en a-t-il d'autres qu une mauvaife honte cni- 
pcchoitde fc dcclatcr, & à qui rHxemplc du 
Prince donne du courage r Ils n'otcroient pa* 
roure jultes , parce que'la Jnfticectoit mcpri- 
fccIIsraTmoicntenfecrctîmaisilslaccnoicnc 
captive. Us pcnfoiem bien, mais ils croient 
foîbics : la Gloire attachée au Mérite les ré- 
veille Scies met en liberté^ & au lieu quedans 
im autre tems ils croient comme invisibles > 
ils patoi lient tout d'un coup en grand nom- 
ire , parce qu'ils n'avoient befoin que de pro- 
II. Partie, Z lec- 
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tcftion pour paroître , & qu'ils écoienccadiex 
dans rttat, comme une fcn^ence Teft dans la 
terre , qu'une pluyc falutairc fait éclore & 
gen-ner de toutes parts. 

X I V. 11 y en a aufli plufieurs qui font en- 
traînez par le torrent , & qui cèdent aux mau- 
vais Exemples;, quoiqu'ils ne fbient pas incar 
pables d'en l'uivre de meilleurs. Il ne fiiut, 
pour les changer , que leur donner de bons 
modèles i parce qu'ils peuvent imiter , quoi- 
qu'ils ne puiiient aller feuls \ & i'Excraplc du 
Prince iâit tout d'un coup ce changement. 

XV. 11 y en a fur qui la crainte de déplaire 
a un grand pouvoir , & qui font très-touchca 
du defir de f Approbation, U fuiiit à ces per- 
fonnes que le Y ice foit devenu honteux 3 pour 
le haïr, & que la Vertu foit refpeftce, pour 
J'aimer. L'un 8c l'auue font une fuite nécef^ 
'îaire de l'Exemple du Prince j &c'eftparcoQ- 

fcquent à cette fource féconde au'il faut rap- 
porter ces difpolitions ii fubites &fi heureuies, 

XV 1. Mais l'effet le plus folide que produi- 
re r Exemple du Prince , ert de donner aux pcr- 
fonnes qui ont une iincere Probité, un nou- 
veau crédit & une nouvelle autorité -, de fid- 
re qu'elles foient moins combattues , & moins 
contredites -, qu'elles foient plus récherchées 
& plus confultées -, qu'on fente plus lebefoin 
qu ona d'elles 5 de leur approbation » de leurs 
ferviccs; & qu'on s'applique à leur plaire, & 
à mériter leur eftimeen les imitant, 

X V 1 1. Par ce mojren toutes les parties de 
l'Etat font comme relinicsàla Vertu : car il 
n'y. ^ point de Provinces , ni point de villes 1 
qui n ayent quelques perfbnnes d'un Mérite 

{ïartlculicr : & la coniideration que le Prince 
eur arûreparfonExemple» & parle cas qu'U 

en 
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en fiiit, les rend comme le centre de châquer 
Province & de chaque ville , en donnant dtt 
£oids à leurs confcils > 6t en portant tout le 
mondeàlesAiivre. 

XVIII. Ainfi(/^)enpcu de tems tout le 
Royaume prend refprit & les manières du 
Ptince. Sa conduite particulière devient la 
tegle générale. Ce qu'il approuve eft imité -, ce 
qu il condamne tombe dans le mépris : & fes 
inclinations juftes > conformes au bien public, 
fbûmifes à la loi de Dieu , fe communiquent 
avec tant de facilité , qu'on diroit qu il çll l'a- 
me de tous les fujers. 

XIX. Toute autre v<^c ne fçauroit avoir 
vu effet, ni auffi univerfcl,ni auilî durable. 
Les dcfenfes ne corrigent perfonnc. (r) La 
Crainte ne change point le cœur , & le com- 
mandement du Prince , quand il eft détruit par 
Ibn Exemple , ou ne fcrt qu*à irriter , ou n'ex- 
cite que la raillerie. 

X X. (/) C'cft par fa vie qu'il doit faire h 
renfure de celle ctes autres , autrement il juf. 
lific plus le vice pour fa conduite , qu'il ne le 
condamne par fes édits. 

XXI. S'il veut abolir le Luxe , il faut qtfîl 
«ime la Simplicité -, s'il veut donner des bornes 
ila Dépenfe , il faut qu'il n'en faflèaucune qui 
fie A>it nécef&ire^ s'il Veut arrêter la pailion 
ffai Jeu , ilûut qu'il fc i'interdife > s'il veut de- 

Z 1 racl- 

er ) EdpervenBnos , ut propè omnes homines 
Ôiius moriODS vivamns. P<wff . Tta]. f,i^t. 

(e) Vka prindpts cenfuraeft, eaqoe perpétua, 
nec tam imperio nobîs opus efL qoàm exemplo ; 
^uippe infideUs reâi magfter ettmetus. Ui^. 

(f) Quis terror yaluiHct efficere , qood reve- 
iCDûa toi enccit. Jmd^ f^ i }ft. ' 
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raciner TAvarice, il faut qu'il en foitexempc 
le premier j s'il veut empêcher la Licence Scia 
Corruption, il faut q^u'il foitle plus chaftede 
fbn Royaume. 

X X 1 1 • Voilà les loir que le Peuple fuivra 
fans peine : mais les autres>quand elles (èroient 
conçues dans les termes les plus févères & les 
plus menaçans,trouveront une iréfiftance infu^ 
montable. 

X X 1 1 L On en avoit fait plufieurs contre le 
Luxe avant Vefpaiîeni& toutes avoientitè 
inutiles, (g) Cet Empereurn'en fitaucune;& 
il l'abolit par l'Exemple d'une Modeftie que 
tout le mondefc fit honneur d'imiter. 

XXIV. Il en fût de même au tems d'A- 
lexandre Severe. Il ne condamna les profti- 
fions, les délices, le defir des richeiles, gue 
par fa Simplicité, fa Frugalité, fon Applica- 
tion à ne pas charger l'Etat , & à n'emplover 
&s revenus que pour le bien public* Mais (A) 
cette cenfure muette produilit un grand eitct: 
les Grands imitèrent ion exemple, & les Da- 
mes celui de l'Impératrice. Et il en fera tou- 
jours ainfi , quand les Princes feront dignes de 
fcrvir de modèle à leurs fujets. 

X X V. { i) Qu'ils s'appliquent à diftinguet 

les 

(g) Prascipuusftridi moriis autor Vefpafianoi 
luit f antiquo ipfe cuhu viâuque. Obfequium Inde 
in principem , & xmulandi amor , vaiidior quàm 
poena ex legibus. Tacit. JL. j. AnnaLp^95* 

( h ) Prorfus cenfiiratn fuis temponbus de |rQr 
priis moribus geffit. Imitati {ont eum nu^ vici, Se 
uxorem ejus matronse pemobiles. In vit. AUxmu 
Sever.per Lamprid, 

(0 Quodfi ita(bceris,muItoslbdmvidebis9 
tuQg partanim divitianuQ pqdeat « alios etiam»qui 

T(HU8- 
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les gens de métite quoique pauvres , &C qu'ils 
témoignent du mépris pour quiconque n'au- 
ra d'autre recommandation que les richefïes ; 
dès lors tout le monde aura du refpcft pour 
une Vertu défintéreflTée , & l'Avarice devien- 
dra odieufe & méprifable. 

X X VI. Qu'ils (e contentent eux-mcmcs de 
peu; qu'ils ayent une t^lc frugale-, qu'ils re- 
forment toutes les dépenfcs fuperflucs ; il ne 
£iudra gue cela pour couvrir de honte tous 
ceux qui feront le contraire , pour rendre leurs 
excès odieux, pour les obliger à fe cacher, pour 
porter les plus grands de l'Etat 5 & les pcrfon- 
nes les plusqualiiiéesife piquer delimpUcité 
&de modeuie. 

X X V 1 U{ it ) Dès que lê Princcfe déclare- 
ra pour la Vertu , il aura bientôt une nom^ 
bteufe fuite. Il ne ràimerajpaslong-tems fans 
rivaf T& il fe trouvera même beaucoup de 
perfonnes qui s'efforceront d'enchérir fur fon 
exemple. 



Article It- 

Cimmient l'exemple du Prince peut devenir 
d?UH plus grand effiit. 

I. Pour lui attirer un rcfpcft univerfel, ic 
ftirc que tout le mcmde le fuive^ il fiiut qu^ 

, Z 5 cet 

TOKintaria(paupertadsfK)imfiefiblp!àceaixt. Synef, 
et Reg sdArcéul, Imp p % t.. 

( K ;Te )6lmperator, i^ôfophixamorcapi^^ 
Gnceriorifque dHaplinae ; necefle enim erit xi val^ 
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cet eicemp] eloit par^t : car on veut imittt le 
Prince -, mais on ne veut pas être trompé. Oi 
eft docile, mais noH crédule. On eiamine 
avec foin &: même avec critiquç^fesaftionsles 
plus fecretes, pour ju^er par celles qui a'oflt 

{>as de témoins > de la fincerité de celles > qat^ 
'on donne en fpeftacle : & & Ton découvie 
que les unes ne répondent pas aux autres ^ non 
^ulement on celle de les admirer ^ maisonles 
regarde comme Teifet d'une vanité qui fç dç- 
ment &c fe trahit: & tout le mépris dû à la 
fâuffeté &à rhypocrifie.rçtQmbe furlePrio- 
cc. 

IL On eft naturellement en garde contre 
tout ce qui a l'air de cenfure. Avant que.de & 
condamner, onefTaye de trouver des débuts 
dans quiconque paroît faire mieuii^ £t Us 
yeux de l'orgueil font infiniment clairvoyans, 
quand, pour juflifîcr.fçs j^iblcffes 3 U exjum- 
ne celles4es autres. . 

III. C'efèun mauvais remède alors quede 
diflîmuler. Le Prince doit profiter des pre- 
miers avis, & ôter tout prétexte à lajceniure,, 
en portant Içs précautions au-delà même des . 
fbupçons: cette voye eft unique*, mais elle eft. 
iure *, &c un Prince qm eft attentif â refbrmor 
dans fa conduite tout ce que le public fe dpn- 
ne la liberté d'y réprendre,non feulement fer- 
me la bouche à la médifance ^ mais ajoute à l'é* 
clat dç/es. autres .vertus , celui de, h Docili- 
té & de l'Humilité , plus rares daii|3 les Souv^ 
rains , &c aufli plus capables de prouver la fin- 
ceritêdç leurs fentimens. 

I V. L'Empereur.Yalenânieu féconde quoi*- 
que fort jeune, fut expoféicçtte cenfure du 
public , & la naaniêre dont il en profita , doit 
içrvir de modèle à. tous les autiç$ Princes Q» 




difôic< 

Ciroue^dèsqii'ille fçutsilfefit unêre^le de n'7 
aififter jamais >&| n'excepta pas même cer- 
tains jours où fa prefencc y paroifToic néceflai^ 
te. On croyoic qu'il donnoit au plaifir de la 
chaflè une partie du tems qu'il devoit aux a£- 
Êiires; il ordonna ^u'on tuât toutes les bêtes 
qu'il faifoit nourrir dans fon parc. On le blâ- 
tnoit de fe mettre à table de trop bonne heures 
Se l'avantage ^u'il tira de ce reproche » fut de 
s'exercer au jeune » &c d'en porter la févérité fi 
loin^quedanslescérémoniesoùrufage vouloit 

2u'il régalât les Grands de fa Coût , dont plo- 
eurs croient infidèles > il ailiftoit autepas 
fans y mander, lorfque c'étoit un jour de jeune 
ir les Chrétiens , quoiqu'il n'eût pas alors 
) vinçt ans» &c Ù. trouvoit ainfi le m^en 
lier laQvilité avec laKeligion & la Coi>- 
icience. 

V. Nous apprenons ce détail de S. Ambiroi- 

• iCf qui en étoit bien inftruit ; Se il feroit à fou- 

haiter qu'on pût dire de beaucoup de Princes 

ce 

(I) Férebittar prîdii&ladis cîi ce nfi ba s deléaârt; 
âc iflad abfterfit , oc ne (crfetiiiiSxis quidem Prind- 

BD naïadibœ^ vel tmperialîs honoris gracia drcen- 
pottret efle celebrandos. AjdKmcaHaai v fera- 
fiim eom Tenatiofûbas ooonan , 9Cqoe «» aââbi» 
poblids incendonemejusabdod; omnesferasimo 
momenco iufficûicecQcL Ja^âbaoc învidf qtaoé 
ptgtnamrè prandioni pctecet ; caqjwt ita freqaenc»- 
re lejuniuiD, vc plemmqoe ipk impranfos convir 
▼inmiblénme (htscomidbiis exhibere^qoô & Re- 
font facrefittî^icereCy&Priocipis numanirari» 
STAmbr. ie ohttu VéUemin, n.iS.& i^. 
(m) Il mawm démsfa vinff'Umime.amtitf^, 
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ce qu'il dit de ce jeune Empereur : C^) Qu'il 
étoit plus févcre danslaccnfure qu'il exetçoii 
contre lui-même, qu'on ne l'cft ordinairement 
dans celle qui regarde les autres 9 & qu*il 
avoir acquis fur fes paffions une autorité, que 
le mairie le plus abfolu n'a point fur ion 
efclave* 

V I. Par cctre Docilitéqui profite de tout , 
& par cette Exactitude qui reforme tout » on 
Prmce devient parfait , & digne d'être propo- 
fé auxautrespour modèle : mais qu'il fc garde 
bien alors de lè donner pour Exemple. Il doit 
fc contenter de l'être , &c fe dilfimuler à foi- 
même qu'il le foitdevenu.il faut que tout le 
monde en foit perfuadé , excepté lui ; & 
que tout le monde même foit convaincu 
qu'il l'ignore : car la difpofition générale ett 
de haïr la Vertu quand elle eft fierc » & de la 
méprifer quand elle eft fatisiàite d'elle-même. 
L'imitation ne fe commande non plus que l'A- 
mour. Il feut en être digne, & laiflcr auxa»- 
ttes le foin de le difcerner. 

VII. Ilftut même aller plus loin: caria 
Modeftic feule ne fufïit pas pour attirer à la- 
Vcrtu du Princedcs Imitateurs* Elle a bcfoin 
outre cela d'Indulgence & de fionté*(^o^ U 
doit fc contenter de peu,. pour avoif plus:- 
Ibuër ce qui eft commencé , au lieu 4e rcpcça^ 

dcc 

( » ) Quis tam Dotnini fervi, qnàni HAéXxà. coi^ 
forisfuit ? Quis tam alionun amiter, qoàmiiie 
&« cenfor actatis ? Idem, m, iB. 

(0^ Ceft une louange que VHifioke donne à AT. 
Aureie , Fuît par omnîa moderatKfim^ m homi- 
nibusdeterrendisà malo, invitandis ad bona, re- 
tnunerandis copiât indulgenctàliberandis« Juldana 
Cnpit, in ej, viti, f, 144.. 
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drc ce qui cft dcfcélucux : excufer , pour don- 
ner du courage : diflimuler , pour ne pas acca- 
bler : attendre ce que le tems doit meurir > &: 
&e pas le £iire avorter par l'impatience du zèle. 

Y 1 1 1. A cette Bonté indulgente par lumiè- 
re , & non par fbiblefle , il faut jomdre tou- 
tes lesqualitez extérieures, capaJ>les de ren- 
iée la Vertu aimable > lui ôter tous les dehors 
rcbutans qui ne viennent pas d'elle > mais des 
imperfêftions de ceux qui en font profeflîon; 
adoucir fa févérité par des manières invitan- 
tes, &paroître foi- même fi tranquille, fi li- 
bre, fi heureux, qu'on £sék naître à tout le 
monde le défit de le devenir par les mêmes 
moyens. 

I X. Il faut fur-tout éviter Tair & le ton 
d'un homme oui inflruit.*Les paroles d'un 
Prince doivent être mefurées , reçues avec ref^ 
peâ & avec ioye , défirées comme des Ëi- 
veurs. C'eft toujours un mal que de les prodi- 
^er:mais le mal eft plus grand , quand la ma- 
tière cft férieufe , & qu*elk n*elt pas traitée 
avec cette Dignité & cette Nobleflë qui con- 
viennent à un Prince. Peu de mots , dans des 
occafioos qui s'ofiSrent naturellement , valent 
mieux que les plus excellensdifcours. Encore 
£uit-41 qu'ih paroiflènt échaper , & que le def- 
&Û1 du Prince , en les difant , (bit plus (ènti 
qu'apperçû. Car ÇpJ il n'y a rien ^u'il doi- 
ve plus appréhenaer que d*être fa^e a contrer 
tems , & que de tomber dans le défiait de ne 
pas difcemer ce qui eft dû aux Bienféances. 

if) Plerifcioe lodibrio, ploribus tsedio intOBs- 
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Article III. 

Rien de ce qui approche le Prince ne doit afbh 
hlir l'imprejfion de/on Exemple, 

I.Cctrc icvère précaution n*eft néa^momi 
que pour le public : car ( 9) dans le particuliet 
le Prince a la même liberté déparier de la Ver- 
tu que les plus zèler miniftres de TËglifeiâC il 
eft quelquefois dans roblisation de le ââre, 
ou ( r) à des perfonncs de (a famille > oui dei 
Seigneursà qui il taie riK)mieuc de s'intéref' 
fer , ou CsJ à des Officiers attachez à fcMi fer- 
vice domeftique par leurs emplois : carlaré- 
putation du Prince dépend beaucoup de celle 

2u'ont Icsperfonnes qui vivent fous les yeux* 
: dont les fautes retombent fur lui. 
1 1. On ne peut croire que fon Zèle (bit fii>- 
cere > quand il les difTimule , au'il foitauifi at- 
tentif qu'on le dit > quand il les ignore ) qu'il 
ait de l'Autorité , quand il n'eft pas obéï vqull 
ait de la SagefTe > quand il ne fçaic pas choifir 
les moyens & les remèdes y qu il foit digne de 

corn- 

( qj Non oportet ut vitia domùs tast uldum» 
fdas : quod quamplurimis novimus contigifle...de 
4Eiifciplinâ tu provide : illud nemini credas» S. Btf* 
narâ. L. 4. de Confia. C. 6. 

( r ) £(î magnificum quod teab omnicoittagiO' 
ne vitioram reprimis ac revocas> fed magnificcnr 
tius quod tuos Paneg. Traj p. aip. 

(s) Ak ibifoue orfus> pnmùtn domtim fuanr 
coercuk : quod pler ifque liaud minus ar duom eft> 
quàmProvinciamregere. Tacit,in vitâ Agricêl, 
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nandcr à un grand Empire , quand il ne 
pas mettre l'ordre & la règle dans fa mai- 
qu ileftime uniquement la Vertu > quand 
:orde fa confiance à des perfonnes qui 
ont aucune ; qu'il veuille nncerement re- 
ict l'Etat , quand il foufire le défbrdre de 
: qui le fervent. 

-LU perd prefque tout le ftuit de fes VeN 
i^rfonnelles , quand il tombe dans ces dé* 
55 & il eft cependant très-ordinaire que les 
leurs Princes y tombent -, ou parce qu'ils 
aillent pas immédiatement fur ladifcipli- 
(leur palais*, ou parce qu'ils trouvent dans 
famille plus d^obftacles au bien que ne 
!e le public y ou parce qu'ils aiment mieux 
mulcr, que d'employer des moyens qui 
niTent durs à leur Bonté naturelle* 
iT. Il y auroit certainement une^ande im** 
ience d'en employer de tels 9 a l'écard de 
:es les perfonnes qui font unies étroite- 
it au Prince : mais il y a un milieu entre 
: abandonner , & tout exiger. Et il me 
hle qu'on réiifliroit prefque toujours , fi 
bins étoient perfevérans , & ii l'on ne per- 
c pas trop tôt l'efpérance de rétiâir. 
'• A l'égard des autres que le Prince peut 
e rentrer dans le devoir par un feul mot , le 
die eft en droit de croire qu'il ne veut pas 
rendre meilleurs» quand ils ne le dévien-^ 
tt pas \ ou qu'il eft uidiâFérent à leurs vices » 
)xÙl û leur conferve auprès de lui ou la me- 
&veur y ou lemêmeaccès : &ane telle pen* 
du public £iit quelquefois évanouir toute 
ée qu'il s'étoit formée de l'Intégrité du 
nce ; & ce qui eft plus déplorable , feit ex- 
tt en fiunée tous les projets de reforme. 

CHA^ 
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CHAPITRE XVIL 

Le Mcfyen le plus efficace four porter une Nâ- 
iion à la Vertu , efi P Attention du Prince k 
recompenfer le AÛritt^ & à punir le vice II 
y eft intéreffé auffi-bien me fEtat. Rfglesi 
oèjèrver^ Bonheur d'un Royaume y où ie Mi* 
rue /èul eft en honneur & en autorité. 

Article L 

Le Moyen le plus efficace pour porter une No* 
tion à la Vertu ^ eft f Attention du Prince 
d recompenfer le Mérite jtfà pumr le Vice^ 

I. T 'Attention i recompenfer le Mérite 
J^ & à punir le yice fuffiroit ieule pour 
bien régner : parce que ce feul Etevoir renfer- 
me tous lesautres , qu'il fuppofe dans lePrin* 
ce toutes les grandes qualitez >& qu'il eft la 
fource de toutes les Vertus qui peuvent met- 
tre une Nation au deiTus des autres > & qui 
font la fin du gouvernement. 

1 1. £n effet St. Paul a réduit à cette unique 
Obligation toutes celles des Princes , en ne 
donnant a leur Autorité d'autre ufage que 
. celuilde protéger la Vertu & de punir le Vice. 
» (r) Le Prince , dit-il, cfi le mimftre de Dieu, 
x> pour vous fâvorifer dans le bien : car les 
» Princes ne font point i craindre loifqu'on 
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»ne fait que des bonnes Âdcions , mais lorÂ 
» qu'on en fait de mauvaifes. Voulez- vous ne 
if> point craindie les PuJfTancesî Faites bien , 
s> & elles vous en loueront : que fi vous faites 
x> mal y vous avez raifon de craindre , parce que 
» ce tfelt pas en vain que le Prince porte Tépéc: 
»car il eftle miniflre de Dieu pour exécuter 
» fa vengeance, en punii&nt celui qui ait maL 
Cet Apôtre oppofe la louange au chati- 
fnentî& il entend parconfequent fous ce nom 
une Recompenfe réelle du bien, comme le 
châtiment eft une Punition réelle du mal. 
L'Autorité que Dieu donne aux Princes ne fê 
termine pas à une fimplc Approbation de la 
Vertu,comme elle n'cft pas bornée à de fimples. 
Menaces contre le maL Elles les met à la place 
de lajuftice divine en cette vie, & elle leur 
impofe l'obligation de recompenfer , ou de 
punir, ce que Dieu lui-même , s'il vouloir ré- 
gner vifiblement fur les hommes, recompen- 
icroit ou puniroit. 

1 1 1. Ce n'efl donc pas feulement un devoiSr 
■cffcntiel aux Princes de portcgcr la Vertu & de 
recompenfer le Mérite ;-c*eft le fondement 
même de leur Autorité : c'eft à ce titre qu'ils 
l'ont reçue : c'cfl pour cela que Dieu les a éta- 
blis fcs Miniflres : c'ett de quoi il fe repolc fur 
eux : c'efl le deflèin qu'il a eu en les élevant au 
deffusdes autres hommes , &: en leur foCimet- 
tant tous les biens temporels. II a voulu que de- 
cette haute élévation où il les a placez, ilspuf^ 
fcnt découvrir le Mérite, à quelque diftancc 
qu'il fut, & dans quelque ob'fcurité qu'il fut 
caché : & que , parmi tous les biens qu'il con- 
çoit à leur fagciîe , ils fufTcnt en ctat de choi- 
ïxt des Recompcnfes proportionnées aux diffé- 
rentes efpeces de Mérite. 

Jl.Partie. Aa IV, 
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I V. La Vertu & le Mérite font des biem 
publics. Tout le monde y a intérêt : &c'eftim 
plus grand mal de leslaifler fans aftivité& 
îans exercice , que de fupprimer la liimiercna- 
turellc , & que d'ôter aux hommes Tufage du 
foleil. Mais le Prince feuleftenétat de placer 
la Vertu &c de la rendre utile. Lui feul M peut 
relever > & la montrer aux hommes. Lui feul 
peut lui donner de l'exercice & de l'emploi. 
Et il répondra par confequent de tout le tort 
qu'il fait au public , en refufant à la Vertu k 
proteftion & l'autorité qui Tauroient mifccn 
évidence , & qui lui auroicnt procuré lalibet- 
té de fe communiquer & de fe répandre. 

V. Il doit aller au devant d'elle , lui tendre 
la main , la mettre en vue , lui faire part dcFé- 
clat dont il eft environné , lui attirer des ad- 
mirateurs, apprendre aux autres par le casqu'il 
en fait , celui qu'ils en doivent faire. 

V I. ( ^) C'elt à lui à vaincre la timidité de 
la Vertu , qui eft toujours humble , quand el- 
le eft vraye , & qui aime l'obfcurité , à Propor- 
tion de ce qu'elle a de lumière. C'cft àluià 
faire à fa modettie une efpece de violence en 
la produifant au grand jour , & en arrachant 
les voiles dont elle fe couvre , &: qu'elle vou* 
droit retenir^ parce qu'elley eft néc> & qu'el- 
le leur doit ce qu'elle eft devenue. 

VIL CyJ C'eft à lui à chercher le Mérite, 

. locs 

(v)Le pouvoir eft donné anx Souverains » iSi 
Synefîusà l* Empereur Arcade , ne inutiUsacineiS 
virtutis natura in tenebris atque obfcuritate mar^ 
cefcat. Synef. deReg. p. 8. 

( X ) Quîn potiùs in médium virtutemproducas, 
quam domi fe^em contineri nefàs fit. Ihid. p, % i. 

(y,) Tu vero fec ut virtutis sdiquid in pretio hi- 

*bea* 
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lors même qu'ileftinvifible-, àfcntir \t befoin 
qu i 1 a de le trouver , à mettre des hommes in- 
telligens à fa pourfuite -,4 prendre toutes les 
précautions poflîbles , de peur qu'il ne lui 
échape -, à lui tendre dQs picgcs comme a fa pro- 
yc ^ à le regarder comme le tréfor de fon état , 
Quoiqu'il V foit quelquefois plus caché que 
1 or ne Tert dan', les mines , & queles perles ne 
le font au (onà de la mer ', à ne pas fe laifTer 
tromper par de foibles dehors , qui cachent 
fouvcnt un riche fonds*, & à imiter par fa pé- 
nétration celle des Lapidaires , qui fcavent ef- 
timer le prix d'un Diamant , lorfqu'il eft en- 
core brute , & qu'au jugeirrent de ceux qui ne 
s'y connoiflent pas , il eft moins eftimablc 
qu'un fragment de verre. 

VIIL Le principal foin du Prince doit être 
celui qu'il ne peut partager avec un autre, 3c 
qui ne convient qu'à lui*. (^) Les particuliers 
peuvent propofer des prix a ceux qui excel- 
lent dans quelque exercice du coros*, à la vî- 
teflè, à raddrefle 3 à la force; nuis il n*y a que 
le Prince qui foit en état de propofer des prix 
âla Juftice , à la Probité , à l'Amour de la Pa- 
trie , à la Valeur. Il n'aparticnt qu'à lui d'ex- 
citer une noble Emulation pour la Vertu par 
des recompenfes qui aient quelcjue proport i on 
avec fk générolité&avcc (es vues pour le bien 

pu- 

beatar » quamvîs fît cum eçeftite conjunfhim. Nec 
te prudentia lateat horaims , aut juftitia , religua- 
gae bonorum animi muldtudo > fub vili abjedâque 
refte deKtefcens. Idem. ibid. 

( 2 ) Turpe eft jaculandi pngnandique folùtn 
certamina elle pubOca» & coronam ab iis qui ita 
ricerint reportari, temperantiasautera & virtuùs 
fÊvSltkd!k.^dm.f.^^. 

A3, z 
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public. Il n'y a que lui qui foit la fourcc d'une 
gloire publique. Il n y a que lui qui puifle ren* 
dre le mérite indépendant. Il n'y a que lui qui, 
après l'avoir rendu libre, puifle auffi le faire 
régner , en lui foùmettant to^s ceux qui en 
ont un inférieur. Il nV a que lui qui puiffe le 
défendre contre l'enviejlui donner un exercice 
aulii étendu que fon zèle > foutenir fes projets 
& fes deflèins, & vaincre lès obftacles qu'on 
lui oppofe. 

^ IX. Ceftainfîquele véritable Mérite peut 
être recompenfé , en le mettant en état de fer- 
vir le public : car pour lui-même, il feroit 
plus fatisfait lîTon le laiiToit dans les ténèbres: 
mais à l'égard de ceux qui ne font point enco- 
re arrivez à cette per fedlion , un peu d'applau^ 
diflementles nourrit & les fortifie. Un peu de 
faveur les fait croître & les foutient >& lenom^ 
bre de ces derniers efl très-grand. Car ily t 
peu de perfonnes capables de s'attacher avec 
courage & avec perféverance au bien ,fi 4â < 
Vertu ne conduit à rien , fi elle cl\ méprifée SC 
malheureufe , fi elle ell une exdufion pour 
tout , fi elle eft odieufe à ceux qui diftribuent 
les grâces & les Emplois. 

A, Plufieurs commencent , p^tcc que leurs 
inclinations naturelles les portent au bien > 
mais l'expérience les dégoûte. Ils quittent une 
route difficile par elle-même, & où ils ne trou- 
vent aucun appui. Ils ne font pas aflez forts 
pour fe pafler de tout. Ils voudroient que la 
Vertu & les avantages temporels ne fuflent 
pas feparez : mais dans la néceffitéde choifir» 
ils préfèrent ce qui convient à leur fbiblefle , à 
ce qu ilsauroient mieux aimé s'ils avoicm été 
foutenus. 

X I. Dès que les chofes font changées ,8C. 

que 
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Me Ià Vertu ctl en honneur, toiices les pc- 
icnnes retournent à ieurs premières vùc^oC 
quittent avec joyc des ientiers où elles n é- 
toient entrées que par défefpoir. Leur nombre 
s'augmente & fe multiplie tous les jours-, oC 
Ton voit par expérience ce qu'a dit un An- 
cien, que (a) toutes les Vertus devicnneit 
aifées, quand on leur rend julHcc , & qu elles 
ne coûtent jamais moins que lorfqu'elles font 
cftimées. 

XII. Ces deux chofes fe prêtent un mutuel 
fccours. L'eftimc de la Vertu contribue à la 
rendre aiféc -, & fa facilité à augmenter le nom- 
bre de ceux qui la fuivent , & qui par confe- 
qucnt ladmirent, augmente auilifa réputa- 
tion & fon prix. 

A R T I c L E IL 

he Prince a intérêt à recompenjèr le Mérite: y 
tfâ punir le Vice ^ 

L Voilà ccque produit rAttenrion du Prin- 
ce â la foutenic par la Faveur & par les Recom- 
penlês:& dès lors il doit comprendre que>. 
s il tenoit une autre conduite , il étoufFcroit 
la Vertu prête à éclore y il déracineroit celle* 
qui feroitnée jjl rendroit inutile celle qui fe- 
xoit afiez ferme pour fe foutenir par fes feules 
£>rcjs^ il ciî tcroit périr la fémence & lapof- 
terité j il s'oppoferoic direâement au deflein 
de lYiCMj en cachant ce qu'il vouloit qui fut 
montré ^ & en rcf ufant au public ce qull n a- 

A a 3 voit \ 

( a) Vîrtatesîifdem temporibos optimè effiman*- 
tor^quibusfacilliaiè^Quntar* Tadr.vit, Agfi^ 
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voit donné que pour lui. Il ôteroitla vie àce 
qu'il devoir nourrir; il feroit fervir à extermi- 
ner le bien , une autorité qu'il n'a reçue que 
pour le protéger. 

I I. Rien ne feroit plus honteux pour lui , 
ni plus accablant, que de tels reproches :& 
pour fon intérêt même, & pour iz gloire, il 
doit prendre un grand foin de les éviter > par- 
ce que toute excufe feroit vaine, &devtoit 
être regardée comme une faute. 

III. Voudroit-il par exemple que, pour 
cxcufer fa conduite, on dît qu'il manque der 
difcerncment , & qu'il ne çrotégc pas le Méri- 
te, parce qu'il ne s'y connoit pas? Ne feroit-ce 
pas avouer qu'il n'en a lui-même aucun,&qu'il 
n'eft point averti de ce que valent certames 
qualitez , parce qu'il n'en a jamais eu l'ufagc ? 

IV. Il tàudroit alors le confiderer com- 
me un Artifan aveugle > qui prendroit fans 
choix ce qui s'ofFriroit fous (a main , & le pla^ 
ceroit fans ordre & fans defTein , à mclure 
gu'ille rencontreroit. Il faudroit le comparer 
à un Architefte infenfé,qui negligeroit des 
I>ierres taillées pour certaines places, & y ea 
mettroit d'autres qui n'y conviendroientpas^ 
& qui préparoit ainfi une ruine , au lieu d'é- 
lever un édifice félon les règles. Il faudroit le 
regarder comme un Enfant qui ne fe connoît 
point en pierreries , qui prend des morceaux 
de cryftai pour des diamans , & des perles 
contrefaites pour de naturelles. Tout cela mê- 
me eft fort au deffous de la vérité : car l'aveu- 
glement & Tignorance , quand il s'agir de 
Mérite & de Vertu , n'ont aucune proportion 
avec les mêmes défauts , quand ils n'ont pour 
objets q ue les corps & la matière. 

Y. Dieu n'a pas dotmé aux Princçs le potu 

Yoii 
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voir d'attacher le Mérite â qui il leur plaît. Il 
faut qu'ils le cherchent &C qu'ils le trouvent > 
car ils nefçauroientle produire. Il faut qu'ils 
connoiflènt ce qui convient à chaque place > 
& qu'ils examinent les rapports que certaines 
pcrfonnesy ont. Ils ne peuvent pas mettre la 
main à la place de l'œil, ni fubuituerle pied 
à la tête. L'harmonie de l'Etat eft femblablei 
celle du corps. Chaque membre a fon office, 
& chaque office demande certains reflbrts 8c 
certains mouvcmens. De ce qu'un homme 
peut une chofe , il ne s'enfuit pas qu'il foit ca- 
pable d'une autre. Ceft une mauvaife raifon ^ 
pour lui confier les finances ou le commande- 
ment de l'armée , que d'aimer fon caradlèrc 
d'efprit , ii l'expérience & la capacité lui man- 
quent. Le Mérite deftiné à ces grands emplois 
efl ailleurs , & c'eft ailleurs qu^il faut le choi- 
fit, autrement le Prince agit en aveugle & etv 
enfant, & il fc déshonore par cette efpecc 
d'imbécillité. 

VI. L'Indiffiêrence peut le Mérite eft enco- 
te plus honteufe : car on plaint les aveugles y 
mais on ne fçauroit pardonner le mépris de la 
lumière*, & il y a une injuftice bien plus ma- 
nifefte à négliger la Vertu connue , ou qu'il fe- 
roit aifé de connoître , qu'à l'ignorer. Il &uc 
pour cela que le Cœur ioit encore pluscor-^ 
rompu que TEfprit *, que l'amour des folidcs 
biens y foit éteint-, qu il foit infenfible à tdus 
les môti6 dignes de le toucher *, que toutes les 
grandes qualitez que les Sages eftiment ne 
loient à 1 égard du Prince que ( 6 ) des noms 

fans 

(b) Viftosinanejamnomen^fita&fqualore 
aoopertadeferltur, Tkcophila^. Infiit. Reg. f. ^ 
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fans réalité; que fon Etat lui foit abrôlument 

indifïerent, &que ce foit pour lui la même 

cbofe 5 de le bien conduire , on de le laiflcr pé- 

rir -, d'être digne du Trône , ou de mériter d enr 

defcendre. 

VIL Je ne connois rien queje puiflb^mer- 
tre au delFous de cette funefte difpofîtion , que 
la haine de la Vertu , & une amere jalouiie 
contre le Mérite. Ceft le dernier malheur, K 
en même tcms le plus humiliant , où puiffc 
tomber un Prince , qui rend malgré lui témoi- 
gnage à la Vertu, en la perfécutant, ScTt^ 
qui n'eft irrité contre elle , que parce qu'il dé- 
Jeibere d'y atteindre , quoiqu'il l'admire.. 

VIII. Sous le reipe d'un tel Prince, notr 
feulement CdJ le M^éritc eft négligé , mais il 
cft odieux-, non feulement il n'eft pas récom- 
penfé, maisileft tremblant y & paiîe pour cri- 
me, {e) M. s'eftime heureux de pouvoir de- 
meurer caché, & de fe fauver par l'oubli. Il' 
ajoute aux voilesde l'humilité, les ténèbres' 
de la précaution & de la peur : {f) il' craint 
d'être cité à un Prince jaloux , par des ennemis-: 
fecrets, plus jaloux encore que le Prince de' 

tou- 

{c) Eamdèm vîrtutem admirantes, coi îrafcuiK 
Hir. Tacit. L. i. Hift. p, 51p. 

(d) Nobilitas, opes, omiffigeftique honores. 
«ro crimine & ob virtutes certiffimum exitium- 
Jdem. Ibid. 307. 

(e) Prascinutim votum ut memorîaî pfindplr 
daberentur. Paneg. Traj. f . »4r 

' ( /) Caufa periculi non crimen ullum , fed infën- 
fcs vîrtutibus princeps , & glbria viti , & peflïmum: 
kûmicomm genus foudante»*. Ta(i$.iH vitA Aff^ 
col f. ^6 s. 



mi Traité des QuaUter , dfc. i Jf 
toute Réputation & de toute Vertu, Il fçaic 
queJeurs louanges afFeétées ne font qa un ar- 
tifice pour augmenter les {g) foupçons d'un 
Prince défiant , & qui eft indigné contre tour 
ce qui fcmble lui reprocher fa bafleflc. Il s'en- 
terre & s'obfcurcit autant qu'il peut , &c il n'é- 
vite l'envie cju en prenant tous les dehors de 
(h) Toiliveteôc de l'indolence. Car il vau- 
droit beaucoup mieux en ces tems malheu- 
reux, avoir une mauvaife réputation qu'une 
grande : & Ton feroit fans comparaifon plus 
tranquille, fi , au lieu de quelque Vertus ort 
avoit tous les Vices, & qu'on ne prît aucun 
foin de les cacher. 

I X. Il femble que le Prince , du caraiftèrc 
que je repréfentc , ne fe croye bien le maître , ^ 
que lorfq^ie fes fuiets n'ont fij aucune éléva- 
tion. Se qu'ils méritent tous d'être traitez en 
cfclavesj parce qu'ils en ont tous les fentimens. 
Il les domine alors en fureté , à ce qu'il croit , 

;,paroej}uîiLjS»it qu'iU^'pnt ni Couraffc^»]^, 
Vertu , & ilïie fçait pas , que plus on a de Mé- 
rite, plus on eft foùmisaux Puiflances légiti- 
mes -, & que plus on eft vicieux , plus on eft 
préparé au mépris de l'Autorité du Prince > 
par celui qu'on a fait de la Juftice & des loix. 

X, En peu de tems toutes les perfonnes lâ- 

ches > 

(g) Sîniflra erga eimnentes interpretatio, nec 
tûnos periculum ex nu^nâ famâ , quàm ex maUU 
Idem. Ibid, f. 4^4. 

( * ) Inertia pro fapientiâ fiiît. Ibid. 

(i ) Vitiis potiùs civium ( priores Principes ) 
çiàm virtutibus lactabantur. Quod patientiores fer- 
vitutis arbicrabantur quos noaiUcecet eflè oifi fer 
f08. Païug. Traj. C. ia8. 
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ches,(J^) proftituéesàla Ffateric,^/Jinca. 
pables de s'avancer par aucime bonne qualité, 
îê mettent à la place du Mérite exilé & prof- 
crit. Tout ce qui devoir obéir , commande î 
tout ce qui devoir être dans rhumiliation,cft 
en honneur*, & au lieu que la Vertu tempête 
l'Autorité par la Douceur & la Modeftie,lc 
Vice au contraire , qu^nd il Ta ufurpce,y 
ajoute une Fierté & une Infolcnce , qui la ren- 
dent infupportable. 

XL (m) Mais dans ce tems-là même, où 
tout paroi t fe déclarer conrre le Mérite^on dît 
cerne encore ceux qui en ont. Le traitement 
qu'on leur fait , y rend même attentif. On les 
compare à ceux qui occupent les eniplois qui 
leur leroient dus. On les elevedans fon cœur, 
' à proportion de ce que le Prince affefte de les 
abaifier. On déplore fon mauvais goût & fon 
mauvais choix -, & l'on s'en prend'en fecret à 
ceux ( w ) qui abufent de fa confiance : qui par 
des vues d'intérêt lui infpirent une Jaloufie in- 
digne de fa Grandeur 5 &c qui s*appliqucnr à 

lui 

( X ) Exemplar adulatorli dedecorîs. Tacit. I» 
M, Annal p. ijr. 

(l ) Quibus nulla ex honefto (pes , & pubBc» 
mala fingulis in occaiionem gratias trahuntur. Té* 
Cit. L. s. Annal, p. 13 p. 

(m) Lâbeoni quôd prsBturâm intra ftetit vCOiib 
tnendatio ex injuria. Tacit L. 3, Annal, p. 104. 

Dolabellas negatus honor gtoriam intendit; 
Idem. L. 4. Annal, p. 117. 

Prsfulgebant Camus atqaeBrutus, eo ipfo qu&d 
effigies eorum non vifebantur. Dahs la pompe fit* 
nèhre de Junia. Idem. £. \. Annal, p. 104. 

{n) Âmicitià Principis profperè nunquam be- 
lle ufus. Idem, L* 4. Annal, f.iii^ 
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lài rendre toute forte de Mérite odieux , afin 

Ju'ils puiflcnt régner feuis, & s'aflUjettir Iç 
rince même , en baniflant tous ceux qui pour* 
roient Tcclairer & découvrir ce qui leurman» 
que, par les grandes qualirez gu ils auroienr. 
XIL Si le Prince étoit capable alors de pé- 
nétrer dans le cœur de ks meilleurs fajcts, ily 
verroit la juftice qu'on rend au Mérite , doac 
il cft ennemi *, la douleur qu'on a de ce qu'il 
lui fubfti tue tout ce qu'on méprifcj & lacon- 
fufion dont on rougit pour lui , de ce qu'il fc 
laifle conduire parles paflîons baffes Hc hon- 
tcufes deceux qui n'aiment ni fa perfonnj , ni 
fa gloire , ni fon Etat , & ( o ) qui s'efforcent 
d'éteindre toute Vertu , en commençant par 
lui. 

XIII. On réiiffit quelquefois mieux à l'é- 
teii\dre , en fc contemant de la méprifer , de 
l'éloimer de tous les Emplois , de lui refufcr 
non feulement grâce, mais juftice , de la traiter 
comme fufpefte, & d'être toujours en garde 
contre elle , qu'en la perfécutant d'une ma- 
nière plus cruelle. Cette dernière voye , qui 
cft plus odieufe, fertà montrer la Vertu , & 
â la donner en fpeft acle', & dès lors el le fer t à la 
feire connoître , & à la faire admirer : mais 
toutes les voyes fecretes l'enterrent , l'obfcur- 
ciffent , lui ôtent la parole en même tems que 
la vie \ & un Prince qui fe contente de ces 
derniers moyens , en paroiffant plus humain ^ 
n'en cft pas moins un redoutable ennemi. 

XIV. Quelquefois il y a plus de foibleflc 
que de maïïgnité. Le Prmce, peu attentif au * 

Md- 

(o) Ad poftremum ijpûun virtatem exfciodcre 
COQCDpivit. TêciK L, 16, 4wm/.^. ^97. 
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MéritCjaccepte ce que lui offrent fesMiniftrés, 
Plus ils font en faveur , plus ils fe hâtent dV 
yancer leur famille. Ils diftribuent les Emplob 
i des frères , à des gendres, à des enfàns. Le 
principal Mérite alors coniîfte, ou dans Icdé- 
gré de Parenté* ou dans celui de T Amitié. Oa 
eft capable detout^dès qu'on eft allié. On fcait 
tout, dès qu'on fçait dépendre. L'un efl cnar- 
gé d'une importante expédition, parce qu'on 
veut l'avancer , & mettre dans fa maifon un 
titre d'honneur , ou attirer à fa perfbnne une 
diflinftion qui devroit être la recompcnfc de 
longs fervices & d'une valeur éprouvée. Un 
autre eft mis dans une place , afin qu'il s'y en- j 
xichiiTe^ Un autre eft élevé , afin qu'il trouve j 
plus facilement à s'établir. L'Etat eft ainfi dit i 
tribucà de« perfonnes incapables d'en foutcnit i 
le poids. On le fçait, mais on ne pcnfe qu'à foi i 
& aux ficns. On cache au Prince tout ce oui 
ne rampe pas & n'eft pas efclave : on ne lui 
montre que ce qu'on veut -, & de fon côté , il 
fe contente de voir ce qu'on lui montre : & il 
ne fcnt pas qu'on le facrifie,qu'on l'cxpofeàla 
cenfure du public, qu'on fe joue de fa con- 
fiance, qu'on compte pour rien. Se fk Gloire, 
Se fon Etat. 



Article IIÎ. 

V Intérêt de l'Etat eft que le Mérite /bit reccm- 
penféy 0" le Vice punu 

I. Il me femble que la dernière chofc qui 
doit devenir indiflferente à un Prince , eft ion 
Royaume, ôf qu'il ne jpeut en négliger le foin, 
fansavôucr qu'Unemeritepasde regncr.Mâis 

quel 
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quel foin cft-ilcapabled'cn prendre , s'il tom- 
be dans les défauts dont je viens de parler , 8c 
s'il a égard à autre chofe qu'au Mérite dans la 
£ftribution des Recompcnfes& des Emplois? 

I I. La nH>indre attention fur ce qu'on a dit 
jufqu'ici fuiïit , pour faire comprendre qu'on 
attaque les fbnd'jmens de l'Etat , fi Ton y com- 
met les mêmes fautes où tomberoit un Pilote, 
ouij au lieu de matelots , rempliroit le vaif. 
ieaude gens à qui la mer feroit mconnue^qui 
feroicnt fans expérience , & qui ne fçauroient 
pas même ce qu on leur commanderoit. 

II I. Il n'y a point de malheurs qui ne puif- 
fcnt être la fuite de l'Imprudence & de l'In- 
juftice qui régnent dans le choix des perfon- 
ncs & des Emplois. 

IV. Dès que l'on y confîdere autre chofe 

Î[ue le Mérite, toutes les voyes de parvenir 
ont mauvaifcs, & elles ne font ouvertes qu'à 
la brigue, à Tambition , à la faveur. On n ad- 
met que ceux qui s'emprefTent, & qu'il fau- 
droit réjetter. On préfère au bien public la 
paffion pour fon intérêt particulier. On ôte 
au peuple toute la confiance qu'il devroit 
avoir en la SagefTeôc en la Bonté du Prince. 
On défuhit toutes les parties de l'Etat , qu'un 
même efprit devroit réiinir. On repanci dans 
le cœur des plus zèlez l'indifférence & le dé- 
goût à l'éçard du gouvernement. On décou- 
rage abfoTumcnt le Mérite. On fait perdre à 
la Nation ce qui faifoit fa gloire. On la fait 
tomber dans le mépris de celles qui la crai- 
gnoient. On l'expofe ainfi aux pernicieux def- 
feins des Etrangers, que le mécontentement 
fecret , mais prefqu'univerfel des Naturels , 
rend plus hardis pour tout entreprendre ; &c 
Ton prépare le chemin à l'ambition d'unUAir- 
II^ Partie* Bb pa- 
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pateur, en lui moncrant le fbible d*iin grand 
Royaume, où tout ce qui feroic capable de 
le défendre eft fans crédit > & ou tout ce qui 
ce aia conduite n'eft ni reipedé , ni aimé , & 
ne penfe pas même mériter ces fentimens. 

Article IV. 

Règles âohferver dans les 'Rjtcompenfisdu 

Mérite. 

I. L'unique moyen de prévenir tous ces 
maux , cil une application perfévérante à dé- 
couvrir le Mérite, à le protéger , à le recom- 
penfer , & au contraire a punir le Vice par l'i- 
gnominie, & par les autres peines dont il eft 
digne : mais dans l'un & dans l'autre il eft â 
propos d'obferver certaines règles. 

I I. Il faut employer tous fes foins pour par- 
venir jufqu'au Mérite , qui fe cache , parce 
qu'il eft d'ordinaire le plus folide & le plus 
grand puifqu'il eft plus défintéreflc-, & faire 
un extrême cas de toutes les perfonnes qui fe 
contentent du témoignage de Dieu, & de ce- 
lui de leur confcience : qui font dignes de tout, 
& c^ui craignent tout: qui aiment fincerement 
le bien public , & font fort en état d'y contri- 
buer', mais qui ne trouvent de fureté ibour eux 
que dans lobfcurité & le filence. Deux ou 
trois hommes de ce caraûèrc font d'un grand 
prix, & c'eft découvrir un tréfor que de par- 
venir jufqu*à eux. 

II L L attention au Mérite doit s'étendre i 
tout \ parce que CpJ le Prince a befoin d'a- 

ni- 

if) &ia OIQQ^)|ttperi|piclnImeifo 

. ■ tunua 
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nimer & de foutenir leMérite de toute cfpc- 
ce. 11 doit être inllruit de tout ce qui eft di- 
gne de diftinéUon dans tous les Corps, dans 
toutes les Compagnies, dans toutes les Protcf- 
fions. Avoir une lilte de toutes les pcrfonnes 
oui fe fignalent par de grandes qualitezdans 
1 E^life , dans lEpée, dans la Robe , dans 
1 ordre commun des Citoyens , & régler le 
choix des Emplois , Scladiftributiondes Gra- 
CCS , par laconnoiflance cxaftc de leur Mérite, 

I V . Il faut beaucoup eftimcr dans les hom- 
mes qui excellent en quelque chofe , la jufticc 
qu*ils rendent aux autres, ledcfir qu'ils ont de 
les fervir , le fecours qu'ils donnent ; cette gé- 
néroiîté & cette noblefle étant la marque la 
plus certaine d'un grand Mérite. 

V. Au contraire il feur regarder comme des 
ennemis publics , ceux qui le font de la Vertu 
des-autrcsi qui font jalouxdeleur GIotc , qui 
tâchent d'obfcurcir leurs bonnes qu^litez par 
des calomnies , qui veulent fe rendre arbitres 
du Mérite de tout le monde , & qui ne peu- 
vent fouiftir que le Prince accorde fon eftime 
& ÙL proteâion à d'autres qu'à eux , & à ceux 
xpn leur font dévouez. 

VI. Après ces règles générales , f^^ l'un 
des premiers foins doit être celui delaNoblef- 
fc , & fur-toat des anciennes Maifons , dont le 

nom 

Cimm honore , fi quis boni alicu jus antor extîterît , 
laokos^hoc etiam impeHeret, ut (hidiofè boni ali- 
qDÎdînveftigirent. Xenoph. de Rcg.p. 916. 

{q ) Tandem ergo nobilitas non oblciiratar, fed 
Olaroratar à Prindpe. Sunc in honore hominum ma* 
gna nomina ex tenebris oblivionis ex indulgentii 
Calais, conidûft, ut nobiles (k oonfervet, & cf- 
fictstt. PéMcg. Traj. /% &00. 

Bb 1 
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nom eft refpedié par le peuple^ Il faut les réfc- 
verpar des bienfaits > les animer à la Vertu pat 
la Gloire , les porter à un Mérite plus grand 
par la Rccompenfe. C'eft une conduite hon- 
teufe & qui marque beaucoup de baflefîè , que 
de s'appliquer à tenir dans l'humiliation» ceux 
qui doivent être l'honneur de l'Etat , & que 
d'ôrer le courage à ceux qui en doivent être 
la dcfcnfe. 

VIL Mais (r) il ne faut pas laifler dans 
l'oubli y des hommcsqui > n'étant point dif- 
ringuez par leur ftaifïance , ont fçû fe diftin- 
guer par leur Mérite. Ils ne tirent aucun hon- 
neur de leurs ancêtres \ mais ils peuvent en 
faire un grand à leur pofterité. Il ne &ut eue 
atcntif qu'à ce qu'ils font devenus , & ne les 
coniîderer que car rapport à l'Etat ^ qui ne 
prend aucun intérêt à leur origine >& qui dé^- 
fire qu'on les recompenfê, (j)icomme n'étant 
nez que d*eux-mêmes , & pour lui» 

VIII. Il faut fur-tout rendre une exafte 
juftice à ceux qui font bien leur devoir à la 
Guerre : n'avancer jamais perfonne par pure 
faveur : ne point prodiiçuer â des indignes, les 
•marques d honneur refervées pour la Vertu: 
ne point avilir les Recompenfes,en les ren- 
dant communes aux lâches & aux gens de 
cœur-.fentirladiftancequ'ilyaentreuncrand 
homme & un homme médiocre : louer , & mê- 
me 

( r ) Deterior effet conditio eorum , qui poffie- 
ros habere nobilesmerentur , quàm eorum qui par 
rentes habuiffent. Ihid, p, lo». 

( s ) Mot de Tibère , pour couvrit le défaut di 
naiffknct de Curtius Rufus , très-grand hamm$ 
d* auteurs. Curtius RuEis videtur mmi es: fè nam» 
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me en public, les belles avions qui le méri- 
tent : ne point craindre de diminuer (à pro- 
pre Gloire, en la commuaiquant à fcs Géné- 
raux & à fes Armées : fuppléer par des témoi- 
gnages de Bonté & de Satisfaction , à l'impuiÂ 
Unce de tout récompcnfcr par d'autres voyes. 

I X. Etablir des marques d'honneur qui ne 
s'accordent qu'à un Mérite reconnu , aptes des 
informations exaétes , &c qui Toient toujours 
refufées fi on les demande foi-mème ou fi on 
les foUicice par d'autres. 

X. £n établir , où l'on admette le fimple 
Soldat , audi-bien que les Officiers, quifoient 
attachées à certaines aâions de Valeur , & qui 
avent quelque rapport aux Couronnes de dit- 
ferente efpece , ciont les Romains recompcii- 
foient , ou la délivrance d'un Citoyen , ou le 
courage d'avoir par u le premier fur la Brèche , 
ou la gloire d'avoir retiré d'entre les mains 
des ennemis un Etendart. 

XL ÇtJ 11 ne faut pas enflammer l'Avarice, 
cnrenclant juftice àlavertu,ni pervertir lenu:- 
ritc en le recompcnfant. La coutume de don- 
ner beaucoup , parce qu'on a commencé à don- 
ner ^eftpemicieufe à l'Etat, (t/) Elle répand 
iixr une teule perfonne ce qui en mettroit plu- 
fleurs dans l'abondance. Elle ôte au Prince le 

mo- 

(t)Axmcos(aos^àittAttteiirdeIaviederEm^ 
pereur Aurelien, honeflâ ditavk & modicè, ut 
imfêriâspaupertatis efE^erent , & divkiaruminvir 
diam vitarent. ^opifc tn tpu vni. p. x8x. 

( v ) L'Empereur Alexandre Severe tenait re- 
0pre de tom ce qu'H^ domtoH ,& à qui , pour 
ûkferver une euaâejufiice dont ht Keumpenfes. 
Concdsatfecum&delbn^^ cm pcadStr 

mSulmepttvk&.t.w. 

Bb ^ 
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moyen de taire jufticc à tous s & elle ne feu 
qu à nourrir Tambition & le fefte d'un parti- 
culier , courageux & zélé avant qu'il fut riche, 
amateuc de la vie & indifiercnt pour l'Etat, 
depuis qu'il eft comble de biens. 

X IL II ell injufte auflî, d'accorder à de cer- 
tains fervices des Recompcnfes qui nV ont 
aucune proportion : de prendre dans les biens 
Eccléfiaftiquesdequoi payer des fervicesrett- 
dus à la Guerre: d'accorcier des Gou vememens 
à des perlbnnes de courage,mais fkns pruden- 
ce : de mettre en autorité des hommes qui na- 
voient befoin que d'une penfion^& qui ne 
méritoient rien de plus. 

XIII. Il feut que la même juftîce qui or- 
donne que le Mérite foit recompenfé 3 xeglc la 
manière dont il doit l'être i & iln'y a rien qui 
marque plus la Sageflè & le Difcernemem: 
d'un Prince , que la proportion qu'il fçait tou- 
jours mettre entre ce qu'il donne > & ce qu'on 
amérité. 



Article V. 
Règles a ohferver dans la Punition du Vicei 

I. A l'égard des Punitions, elles ont auâL 
leurs règles :& l'une des premières eft.,dc n'ai- 
mer point à punir v au lieu que le Prince doit 
aimer à recompenfer. 

II, ( ^ ) Il y a dans les hommes un fends de 

gé- 

C ff ) Tibî beneficlîs potîus , .cruàm remedii$\^ mr- 

genfetnoftra experiri pfecet; & alioquki neldo» 

an plus moribua conférât Princep«j qtû hor — ^^ 

99û$xtt^ ^uàm qm GOieit« Fm^h, tt^, f, i 
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génécoficé naturelle, qu'il faut connoîtrc &C 
Eienager» Les menaces les aigr iflënt^Sc les chi- 
timenslcs révoltent , quandon veut les rendre 

Îens de bien malgré eux. Ils défirent qu on s'en 
e à eux jufqu'à un certain point', qu'on leur 
laiflè la gloire de Têtredevenus par leur choix^ 
& qu'on les conduire à la Vertu par la Louant 
ge>au lieu de les y contraindre, comme s'ils 
en étoient ennemis. 

1 1 L II fuffit pour le bien de l'Etat , que quî- 
conoue nelui e(lpas utile, n'ait aucune part 
aux ftien£iics du Prince ; qu'il ne foit admis à 
aucun emploi, ou qu'il ne foit point élevé à 
un autre plus important*. Ces chatimens qui 
confident à n'accorder point de grâces, fuf&- 
fcnt pour tenir le Vice dans une falutaire hu- 
miliation y & pour en éloigner tous ceux qui 
ont quelque fcntiment & quelque honneur.^ 

IV. Il n'en doit pas être de même de la Lâ- 
cheté. Elle mérite d'être punie plus févère- 
ment que par le refus des grâces , & fur-tout 
dans les Officiers. Les Peines peuvent être di- 
verfifiées en phifieurs manières. Les unes plus 
humiliantes , les autres moins publiques : mais 
il faut éviter de répandre le fang. L'ignominie 
& la privation des charges fuffiicnt pour rete^ 
nir les autres,& pour venger la Nation du dés* 
honneur qu'on lui a fait. 

V.C'cft à peu-près la même règle pour lies 
Juges prévaricateurs , les Intendans , Gouver- 
neurs indignesde leur place. Lorfque leurs fau- 
tes font, certaines & prouvées , il n^ & point 
de punition qui foit aunplus^and exemple 
que de \qs dcilituer , fans le laififer jamais flé- 
chir , ni par les follicitations, ni même par le 
fepentir,filaâuteeft importante ou fi elle n*efl: 
pas la picmièie» 2c qp^on a'aic pas.£rofité des 

axi& 
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avis reçus. Une telle Sévcricc contribue àcon- 
ferver au Prince la Clémence & la Bonté : car 
il n'eft prefque plus obligé de punir , quand il 
Ta fait a propos dans lescommencemcns. Une 
conduite plus tbible multiplieroit les coupa- 
bles > & fbrceroitauili à multiplier les cm- 
timcns. 

V I. La plus çrandc Sévérité doit être con- 
tre les Crimes lâches, tels que TAflaflinat & 
rEmpoifonnementxontre la Calomnie , qu'il 
faut toujours approfondir , & dont la peine 
doit quelquefois être la même que Celle qu'eût 
mérité le crime s'il eût été vrai : contre les 
Duels y qu'il faut déraciner par les punitions 
les plus honteufes » fans jamais les didimulcr ) 
&iansqucle nombre des années, ou les fer- 
vices rendus dans un autre état > en faficnt per- 
dre la mémoire. 

VIL En général, il faut laifler aux loix 
toute leur auroritéuie protéger que l'Innocen- 
ce : haïr toujours & conftamment le Vice:n*ex- 
cufer quelles malheurs ôc les fautes involontai- 
res :^ & ne pas charger fa confcience des fuites 
it l'impunité. 



AltTICLE VL 

Bonheur tfun Rayaume oà le Mérite féal efi 
en honneur & en autorité» 

I. Il n'cft pas nécefïaire de faire fentir quel 
feroit le bonheur d'un Etat , ou les règles dont 
nous venons de parler , ou pour les Rccon>- 
penfes, ou pour les Chacimens, feroientdv 
icrvées^ Tout le monde eft capable de s'en 
former une jufte idée j dcdecompreadrcquel- 
le 
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le feroit la félicité d'unTNation , où toute U 
force & toute l'Autorité feroient accordées à 
la Vertu : où toutes les menaces & tous les 
chitimens ne feroient q ue contre le vice : dont 
le Prince ne feroit terrible qu'à quiconque fe- 
roit le mal »& jaoïais à ceux qui aiment & font 
le bien : où l'épée que Dieu lui a confiée feroit 
la proteftiondesiuftes , & ne feroit trembler 
que leurs ennemis : où (^ ) la Vét ité &c la Clé- 
mence s'uniroient : où la Jufticc i^ b Paix fe 
domieroient un mutuel baifcr , & où l'on ver- 
roit accompli ce qu'a dit l' Apôtre : ("^ J la 
Vertu refpeftée, & comblée d honneur , &c le 
Vice humilié & couvert d'ignominie. 

II. Quelle lumière , & Qa) quel nouveau 
fiécle pour un peuple, où (b) le Mérite feroit 
l'unique moyen de parvenir : où tout feroit 
refufe à la brigue & à l'ambition : où plus la 
Modeftie feroit fincere , plus elle feroit ré- 
cherchée 9 où les hommes- feroient choifis 
pour les places, & noa les places ufurpées par 
les hommes : où tout feroit inutile , excepte 
THonneur & la Probité : où les richeffts ne 
pourroient rien achettcr qui ne fut de même 
nature qu'elles : où les follicitations , ni la ca- 
lomnie n*auroiexit aucun effet : où le Prince 
iioit lui-même chercher ceux qui lui reifem- 

ble. 

if) Miferîcordia & verltas obvîaverant fibî r 
jnftkia & pax ofculataefunt. P/ LXXXIK v.ii^ 

( z ) Tribnlatio & anguftia in omnem animam 
boôninis operands malum : gloria autem y & honor» 
& pax> omni operanti bonum. Rom. C. II. v. 9. i o. 

(«) Prodeftbonos eflè:his honores, hisfàcer* 
doda , his provincias ofFers. Pantg. Traj. p, i a«. 

(t) Nimc redit animus primo beatiffimiCeadl 
mOL Tnçrt. h vif. dpiç$hp. i^^ 
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bleroicnt -, & fO où les mêmes qui mcttoient 
autrefois leur fureté à être oubliées , feroicnt 
tirées par lui de leurs ténèbres , & honorais 
de fa bonté. 

III. Mais une félicité fi parfaite nb convient 
point à cette vie, où il eft néccflaire que k 
Mérite foit éprouvé , & laifle Quelquefois 
dans rhumiliation & l'oubli. C'e(t beaucoup 
qu'un Prince s'applique à le découvrir & à le 
recompenfer : mais malgré les récherches il 
n'arrivera pas toujours jufqu'à lui ; & pout 
lors il ne faut pas que la Vertu en murmure. 
Quand elle eft fincere , C4J elle eft humble , & 
tres-éloifçnée de la fierté , de k faufïeté , qui 
ne peut te foutenir que par la gloire, & qui 
la cherche , en méprifant hautement quicon- 
que la méprife, & voulant être malheureuffc 
avec éclat, fi elle ne peut s'attirer par d'autres 
voyes Tattention qu'elle défire. 

( c ) Mutati facculifignum hoc eiat , quod flore» 
rent, quorum prascipuum votum ante Bierat, ut 
memoriaî Principis elaberentur. Pan, Traj. p. 14) . 

( d ) Non contumaciâ , neque inani jaSitione hr 
bertatis» iàmam, fatumque provocabat» Tacit. îm 
vif. Agrtcol, />. 46^. 
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CHAPITRE XVIII. 

'Prince doit protéger Jes Sciences (fies Arts9 
Voppofer â l'Ignorance: En connoitre les 
Céu^es tX le s fuite s : Y apporter les remedesm 

Article I. 
Le Prince doit protéger les Sciences. 

Rien ne fait tant d'honneur à une Nation 
que les Lettres & les Sciences , & la ré- 
tation d'avoir beaucoup de perfonnes qui y 
cellent. Ceft même en cela queconiiftefon 
incipal mérite :car fans cet avantage, elle 
;n aprefq j'aucun fur les peuples barbares , 
i peuvent l'égaler en multitude , en forces , 
iicheflcs ', mais qui font autant inférieurs à 
i jpeuple inftruit &c fçavaht 3 que le corps eft 
rcrieuràl'cfprit. 

II. La Gloire de la Nation rejaillit fur ic 
ince qui la conduit : tout ce qu il y a de lu- 
iere Se de fagefTe dans fon Etat y lui devient 
opre, comme taifant partie du bien public 
li lui eft confié) & quand il fcait connoitre 
cftimer un tréfor d'un fi grand prix , il s'at- 
:e l'admiration & l'amour de toutes les per- 
nnes qui aiment les Lettres > & qui font par 
nfequent les Difpenfateurs de la Gloire, ^ 
! cette efpece d'Immortalité , que la recon* 
»iflance & les ouvrages d'efprit peuvent 
Kiner. 

II L Cette Gloire û'cft pasbomée à fes feuls 

Buts. 
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tats. Elle s'étend auffi loin que les Sciences, 
EHe pénètre, où elles ont pénétré. Elle lui 
foûmct parmi les Etrangers, tous ceux cjuilc 
regardent comme le Protecteur de ce qu'ilsai- 
ment. Elle lui conferve parmi les peuples en- 
nemis un grand nombre de ferviteurszèlez» 
capables quand ils ont du crédit, de porter 
leurs citoyens à la paix , & de leur impiref 
pour le Prince le mêmerefpei^ dont ils fi)Dt 
pénétrez. 

I V. On vient de toutes parts dans un Ro- 
yaume où l'on peut tout apprendre : on yfé- 
|ourne avec plaifir te avec irait. On rapporte 
en difFérens pais ce qu'on y a vu , les pcrlonncs 
fçavantcsqu on y a connues, les fecoursqu'on 
y a reçus pour toutes fortes de connoiflanccs. 
On parle dans toutes les Nations du Mérite 
accompli du Prince , de fon Difcerncment , 
de fon Goût exquis pour toutes les belles cho- 
fes -i de la Protcftion qu'il donne aux lettres , 
de fa Bonté pour tous ceux qui fe diftinguent 
par le fçavoir , du Bonheur du peuple qu'il 
conduit avec tant de Sagefle , & qui devient 
tous les jours par fcs foins plus parrait & plus 
éclairé. 

V.Onpaflè même jufqu'à confiderer le peu- 
ple, comme devant fer vir de modèle aux au- 
tres. On tâche d'imiter ce qui s'y pratique : 
on le confulre :on le prend pour juge : on dif- 
fère dans des occaiîons importantes à fc déter- 
miner qu on ait vu le parti qu'il prendra. On 
étudie fes maximes, (on Attachement aux an- 
ciennes loix , fes fages Précautions , pour ne 
point laiifer établir un nouveau joug fur les 
confciences. On regarde avec railon le grand 
«ombre de perfonnes fçavantes dont il eft 
plein, comme le ferme appui delà Vérité S^ 

de 
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delTglife ; & l'on cftbcaucoup plus touché 
dekursfentimens^que de ceux de plufieurs 
Nations où Ton fcait que l'ignorance domine. 
V L Tous ces motis font intéreâans & doi- 
vent portct un Prince à conferver dans ks 
Etats reftime & le goût pour les Lettres , s'il 
cft aflcz heureux pour les y trouver. Il doit 
Hiême rendre ces difpofitions plus vives &C 
plusunivcrfelles 9 s'il cft poilible » parce qu'el- 
le s'affbibliflènt dès qu'on ne prend pas foin 
de Ics^animcr. Et il doit opofer à la pente na- 
turelle qu'ont les hommes à l'indolence & à 
laparefie^ & par confequent à l'ignorance , 
une continuelle attentionàréveiller leftime &C 
fardeur pourront ce qui mérited'être connu. 



Article II. 
Le Prince doit soppoferà V Ignorance. 

L Avant tout , il faut qu'il fbit lui-même 
fort inftruit» qu'il foit en état de juger faine- 
ment de beaucoup de chofes ; qu'il ait du goût, 
& qu'il Tait exaéV, qu'il puiflc difcerner le 
Mérite perfonnel de pluâeurs Sçavans , & fî 
leurréputationeft bien fondée y qu'il ait une 
grandepénétrationnourconnoître leur carac- 
tère d'efprit, s'ils l'ont jufte & folide, s'ils 
font modeftes 9 retenus» ennemis de la témé- 
rité & de la préfomption: car il âut mettre 
une grande diffërenceentr'eux & les autres. 

II. Il doit tâcher de former un Confeil de 
perfonnes d'un g^rand mérite » Se d'unfçavoir 
uaiverfelfOuipuiffent juger dans lesoccafions 
de la capacité de ceux qu on voudra examiner 
& connoitte en particulier. 

IL Partie. Ce IH- 
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I II. Sur ks avis de ce Confeii , le Prinêcfe 
fera un plaiiîr d'aider les defleins desSçavans > 
de faciliter l'édition de leurs Ouvrages , en y 
contribuant par quclqu» iecours , de les dit- 
tini;uer dansles occaiîons*rtfe les choiiir pour 
les'Emplois, de les animer par ries Recom- 
penfes. 

I V. Il les invitera à former des pcrfonncs 
qui profitent de leurs lumières , & qui puiiTenc 
continuer les mêmes études & les mêmes tra- 
vaux. 11 les regardera comme la gloire delà 
Nation , &c la lource d'un bien folide & dura- 
ble \ & illcifr infpirera le défir de contribuer» 
autant qu'il leur lera poflible^rinftruâionde 
leurs Citoyens. 

V. Il fe fera informer avec foin de tous ceux 
qui ont la repu tat ion d'être habiles en général > 
&dc tous ceux qui pafTent pour exceller en 
certaines Sciences. Il en aura les noms > les 
qualitez > les ouvrages , écrit dans un Mémoi- 
re, divifc lelon les "Provinces. Il fera inftruit 
de leurs bcfoins : & il ne laifTera pas dans la 
milere, des hommes qui négligent fouvent le 
fom d'amalfer du bien, pour ne s'occuper que 
de celui de s'inftruire. Il étendra cette bonté 
jufqu'àleur famille & à leurs parens, s'ils en 
ont qui foient dans Tindigence : & il empê- 
chera parce moyen fi digne de lui , que les h- 
milles ne s'oppofcnt aux inclinations de ceux 
qui ont du gcnie pour les Lettres , & ne les re- 
gardent comme inutiles. 

VI. Il eftimera principalement ceux qui 
donnent tou^ leurs foins à l'étude & à l'intel- 
ligence des Saintes Ecritures , à la le(!;ture des 
Saints Pères, à la connoi^ance de la Tradition» 
& qui joignent à cette étude de la Religion 
unegunde Modeftic » & une fincere Pieté. 
■ ^ VIL 
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VII. Il fera revivre Icgoùt des Langues içâ- 
Tantes, s'il eft un pcit tombé, en approuvant 
ceux qui les cultivent , & en témoignant quel- 
quefois un peu d^éjODnement que les Lanirnes 
-originelles de l'-iCncien &c du Nouveau Tcfla- 
ment ne (oient pas connues du plus iîrand 
nombre de ceux qui font chargez du dépôt de 
la vérité. 

VIII. Il mettra en crédit les expériences de 
Phyfique & de Médecine , comme utiles au 
bien public. 

IX. Il fera grand état de la vraye Philofo- 

Shie & d'une ïblidc Morale, qui contribuent 
former relprit & le cocir de l'homme , & 
qui ont des liaifons nécciiàircs avec la vérita- 
ble Vertu. 

X. Il excitera la Noblcfle , ou par lui-mê- 
Hie , ou par ceux qu'il en aura chargez , à 
s'inftruire , à l'exemple des anciens Romains 
qui joignoient i Lrudition à la Valeur : qui 
parvcnoient aux dignitez par l'Eloquence , & 
oui ne pouvoient les exercer fans uie grande 
Conno:Aancedes Lo'x , parce que ladifpen- 
fation de la judice étoit jointe à l'autorité mt- 
-licaire* 

XI. Il prendra cjuelguefois plaifir à faire 
ojuelques queftions a de jeunes Seigneurs de fa 
Cour qui ont été mieux élevez que les autres » 
& qui auront de l'incli nation & du goût pour 
les Lettres -, mais ce fera rarement , en peu de 
mots , & avec la bienféance d'un Souverain. 

X I I. Il trouvera bon qu'on dife de fa part 
aux perfonnes qualifiées 5 qu'elles lui feront 
utilement la cour , en prenant un grand foin 
^ l'Education de le ?rs Enfens : qu'il les dif- 
cinguera > à proportion de ce qu'ils auront de 
capacité & de lumière \ Se qu'il plaim la con- 

<- Je 1 dition 
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ditioti d'un Courtifan & d'un HonMne de 
Guerre qui ne fçavent que leur métier , qui 
hors de- là font au deflous du médiocre , qui 
ne peuvent s'occuper à rien d'utile , & cJuid^ 
viennent à charge à eux-mêmes, & meprifa- 
bles à i'éprd des autres en vieillMant : au lieu 
que y s'ils avoient cultivé leur efprit par les 
fcienccsjilsconferveroient de l'ellime & delà 
dignité jufqu'à la fin de la vie , & n'auroient 
pas befoin d'une autre confolation que celle 
que leurs Livres leur donneroient. 

XlII. U ne refofera pas de s'entretenir quel- 
quefois avec des hommes de Lettres , en qui 
il aura reconnu un efprit fort iage , & un grand 
défintéreflcment : la Bonté qu'il aura pour 
eux , fera une recommandation publique pour 
les Sciences > & n'aura point d'autre efict. 
Car je fuppofe que le Prince ne les tirera point 
de leur état a & que de leur côté ils n'auront 
aucun défit de s'élever. 

XiV. Enfin il defcendra jufqu'à' vouloir 
être inftruit de la manière dont la Jeuncflc eft 
élevée: fi l'Education qu'on luijcuMinclainct 
en état de s'avancer parfon travail dans la con- 
noiffance des belles chofes : fi on lui en înfpî- 
re le Goût : fi ce qu'on lui en a montré fert à 
allumer fa Curiofité : fi l'on la forme à la Ver- 
tu , avec encore plus de foin qu'à tout le reftc : 
& fi elle fort des mains de fes maîtres pleine 
de refped: pour la Religion, & bien inllruitc 
àc fes Devoirs, 

XV. Il eft plus aifé qu'on ne pcnfe d*êtrc 
éclairci de tous ces points. Le gros d'une Na- 
tion en eft comme un témoignage public. Oa 
voit ce qui y domine, & l'on juge par-là du 
refte. Et il eft facile , en chargeant quelques 
pcrfonues (ures d'im esuûnen plus particuliett 

dTap* 
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d'approfondirde quelle manière ceux qui lont 
chargez derEducationdclaJeuneire s'acquic- 
tcnt de cet emploi. 

XVI. Il n'y^" a point dans l'Etat de plus 
important, parce que cV-ftla JcunefTj qui en 
cftcomme la pépinière -, quec'elt parelleou-il 
fc renouvelle &lep:Ti)ccuc*, que c'cLt dell; 
que viennent tous les Percs de famille , tous 
les Magiftrats > tous les Gouverneurs, tous 
les Miniftres , toutes les perfonnes en autori- 
té , ou dans TÉglife , ou dans le Siècle , îk que 
Ton peut airûrcr , que ce qu'il y a de bon ou 
de défectueux dans l'Education de ceux qui 
rempliroientunjour toutes ces places, s'étend 
à toutes les conditions , & devient comme 
rcfprit & le caractère général de la Nation 
entière.- 



Article III. 

Le Prince doit connoUre Us Caufes ^ les Sui- 
tes de tlgnorance.^ 

I. Si , au lieu que j'ai fuppofé que Teftimc 
& le go&t des Lettres s'y croient confervcz , 
llgnorance a prévalu , ou menace d'étouffer 
ce qui y- refte d'ardeur pour les Sciences , il 
-eftde i Intérêt du Prince de fe faire exafte- 
snent informer des caufes de ce malheur , afin 
dechoifir avec plus de lumière , & d'employer 
avec plus de fuccès les moyens capables d'y 
lemedier. 

IL Ces caufes peuvent erre différentes. La- 
plus ordinaire & ta plus naturelle eft T Amour 
âu'Repos :i:a& il en coûte pour devenir habi» 
k 3 & il n'y aquellgnoran^ qui ibit^ifée. .^ 

Ce j in»- 
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III. Une féconde eft le Dcâuc d'Emula- 
tion, & cette Indifférence vient de ce que les 
perfonnes diftinguées par le rang & par la naif- 
fance ne mettent point les Sciences en hon- 
neur , & les reçardent même , comme n'étant 
que le partage de ceux qui n'ont que cette voye 
pour parvenir. 

IV. Une troifième eft le jufte Mépris de 
certaines Connoiflances inutiles & défaçréa- 
bles , qu'on a fubftituées à d'autres plus folides 
& plus fatisfaifantes. Ceux qui ne font point 
inftruits >croyent que les Sciences fe réduifent 
à ce qu'on leur vante fous ce nom jôc comme 
ils n'y voyent rien de grand ni d'élevé,. que 
ces chofes n'intéreflent ni l'efprit , ni le cœur; 
que lamanière de les traiter eu baffe & groflie- 
re 5 ils fcconfolent fans peine de ne pasfçavoir 
ce qu'ils tâcheroient d'oublier , s'ils l'avoient 

?>priis-, & ils n'ont garde de fouhaiter que leurs 
nfans y deviennent plus habiles qu'eux. 

V. Une quatrième caufe eft la Crainte de fe 
rendre fufpcdJ: par une Erudition peu commu- 
ne , à un Tribunal qui juge fouverainement 
de la Doftrine , & qui a quelquefois plus: de 
zèle que de lumière. On acompte qu il étoit 
plus court de ne rien fçavoir , & que par ce 
moyen on fe mettroitfûremem à couvert. S: 
de là eenfure , & du foupçon* 

VI. Une cinquième ell la Jaloufie de certai- 
nes perfounes , qui veulent feules êtreefti- 
mées; qui prennent ombrage de tout ce qui 
ne les admire pas y(f) qui fe fpnt; faifies de la 
clef de la Science , leion les termes de TEvan- 

eile, 

( e ) Vse vobis , lêgis peritk , quia tufiftis clàvemv 

ftientias, ipii non introiftis, 8c eo$ 9Ù introiban^ 
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gile 9 Tans encrer elles-mêmes , & fans fbufirir 
que les auues encrent » & qui ciennenc au- 
tanc qu'elles peuvent > dans la bafïefle & dans 
ll^orance les Nacions où elles dominenc > 
ann qu'elles ayenc elles feules la confiance des 
Princes & des peuples 9 & que leur dodlrine 
devienne la générale. 

VIL Une fixième cft l' Applicacîon â exclu- 
re de coucesles Dignitez", de coures les Grâ- 
ces » de cous les Emplois > ceux qui fe dillin- 
guenc^arle Sçavoir,ou ^ui ne fonc pasdif- 
pofeza fkcrifier leurs lumières à leur fortune. 
\f) On comprend aifémenc que c'eft s'égarer » 
CCluivre un chemin qui n'a poinc d'iflbc , que 
de penfer à fè rendre habile. On kifle-lâ les 
Livres 9 & l'on s'applique à faire fâ cour. On 
tçM ce qui plaîc aux perfonnes que le Prince 
confulce : oc l'on cache de méricer leur fa- 
veur par une profefllon: ouverte d'Ignorance 9 
& un mépris égal des Letcres & des Sçavans. 

V II L Une icpcième eft la Défiance où l'on 
a mis le Prince concre couces les perfonnes qui 
svoienc du Goùc pour les bonnes chofes > qui 
avoient 6àx des écudes folides9 & qui étoienc 
di£[nes de fervir auxaucres de guides & de 
maîtres. On l'a prévenu concre elles 9 fous des 

Eétextes dont il n'a jamais pénétré le fond .11 
(attardez comme £es ennemis* (g) L'éxil 

de 

ff^ Ut corpora lente angefomt, dtô extii^;aiiii- 
Inr : fie ingénia ftudiaqua oppceflèris faciliùs , quàm 
Bevocaveris. Subît quippe etiam ipfias inertias dul- 
ceda, &invi£iprimôdeiidia9poflteni6 amatuB». 
Tacn. in viu.Apicol. p.^Sl 

{g) Lmmos 9 cùm Arulena Ruffica Pa*tiis 
Thnlea» Herennio Senecioni Prifcus Helvidius» 
Maâeflènt» capital foifiè u^e^ueiaipiOftjnodà 

au- 
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de quclques-unsjla fuite des autres ont répandu 
la terreur» Avec lesSçavans, laSciencemèmc 
eft devenue odieufe. On n'a ofc , ni loiier, ni 
imiter de grands hommes que leur rare doc- 
trine avoir rendu malheureux. On a eu peur 
de leur difgrace , & l'on s'en eft mis à couvert 
en n'étudiant plus , ou en le taifânt avec tant de 
fccret, que pcrfonne n'en pouvoir profirer. 

I X. Une huitième & dernière caufc eftlc 
peu de proteâiion donnée aux Univcrfitczr 
dont on a trop facilement accorde l'entrée à 
des hommes qui en croient fecrercment enne- 
mis, & qui s'apliquoient aies faire tomber. 
On a négligé d'excellens efprits , capables d'en 
rélever la Gloire*, &fouvenr on les a privez 
de leurs emplois , par lafeule raifon qu'ils son 
acquinoient trop dignement au gré de certai* 
ncsperfonnes. On s'ell oppofc à la liberté des 
fuffrages y & l'on a fait ordmairement interve- 
nir l'autorité du Prince pour empêcher que les 
Chaires ne fuflènr accordées aux plus fcavans. 

X. Ohafouffert que la plusilluflre Jeunet 
fe allât s'inftruire hors des Univeriîtcz , qui 
font un des plus fermes appuis de l'Etat , & 
qu'elle ne connût d'autres maîtres , que ceux 

aui orr des intérêts très -différents de ceux 
u Prince & du public. 

XL Onnes'éupas appliqué à confcrveratt 

moins 

SQtores, (ed in libres quoque eoramfâevitura , de- 
lègato Triumviris nûnifterio, ut monumencacbr 
riuimorum ingenionim in comitio ac fbro wcret»- 
tur , fcflicet illo igné » vocem populi Romani , de 
libertatentSenatuSyâc coBfcientiam generis humaïu. 
abolèri arbîtrabantur ; expulfis inluperiàpieiitia& 
•]irofeiIbribie, atque onmibonâ arcemeximimac- 
là ,.ne qoîdrufquaia booefton occurreret^ Jd€m 
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noinsderEtnulanon entre les anciens Profêf- 
feurs> & ceux qui ont prétendu venir à leur 
fècours , en tenant entre les uns & les autres 
labalance égale > & en ne iavorifant que ceux 

Îui s'acquitteroient mieux de leur devoir, 
oucclaâveuraétc pour les nouveaux, & 
^ cette feveur les a rendus fi negli^ens & li foi- 
'blés, que les Villes où ils dominent le plus » 
ce font celles où laJeunefTe eftla plus mal éle- 
Tée , & où llgnorance eft la plus groHicre & la 
plus univerfelle. * 

X I L Les fuites d'une telle Ignorance font 
offreufes. L'Oifivetc en eft le premier fruit v 
& de rOifiveté naiflent tous les Vices. L'Etat 
n'a plus de Anets capables de le fervir. Les pla- 
ces de l'Eglifc font occupées par des indignes » 
les Magiitratures abandonnées à des hommes 
iâns lettres > ans élévation, fansconnoiffance 
des intérêts du Prince & des anciennes maxi- 
mes. La Noblefle, ennemie des chofès férieu- 
ics s'avilit dans uneobfcure retraite , où elle 
iTamufê par des ledures frivoles , qui accoutu- 
ment Tefprit aux fiftions & au menfonge , Se 
le dégoûtent de la vérité. Le peuple , porté 
naturellement a lafuperftition , fubltitue à ce 
que la Religion a de plus grand & de plusfé- 
jcieux, de vaines pratiques & de fàufles hiftoi- 
les , qui le raflurent dans fcs Vices > & qui lui 
ôtent toute idée de la véritable Vertu. Ceux 
qui ont plus d'élévation > mais qui ne con- 
ooiflènt rien de meiHeur ijue ce que fçait le 
peuple 9 font tentez de te meprifer , parce que 
Ibuventll eft méprifâble > & comme ils le con- 
fondent mal â propos avec la véritable Reli- 
gion, ils font conduits â l'Impiété par l'I- 
gnorance. 

XII L On doit craindre auifi avec raifon 

qu'el- 
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qu'elle neconduifc à rHcrefic > nonfeulemnt 
parce qu'elle eft accompagnée de beaicoup 
d'erreurs \ mais parce qu'elle cxpofeà prendre 
pour la Vérité , tout ce qui en aura l'apparen- 
ce 5 & qu*elle ôte tous les moyens humains de 
s'oppofer à la réduction, enôtantla connoif- 
fance de tout ce qui ferviroit à la découvrir. 
X I V. On fçak que les dernières Hcréfies ne 
fe répandirent avec tant de fecilité , que parce 
qu'elles furent foutenuësçar des hommes qui 
avoient Jetaient de bien écrire & de bien par- 
ler , au lieu gue les Défenfeurs de la Vérité 
manquoicnt u plupart de belles lettres :& 
que la même Ignorance de l'antiquité, qui 
tendoit les Hérétiques fi hardis t faifoit per- 
dreaux Catholiques une oartiedcsavahrages 
qu'ils avoient fur eux. On s'cft inftruit aor 
puis>rHéréfie dès lôrs n'a fait que décheoit: 
mais le mal étoit fa' t > & fans l'Ignorance , il 
eût pu être arrêcé dès le commencement. 



Articl e IV. 
Le Prince doit y apporter des Remèdes. 

I. Si le Prince veut bien fe rendre attentif 
aux confeils qui lui ont été donnez dans le fé- 
cond Article de ce Chapitre , il y trouvera 
tous les remèdes , &c aux fuites , & aux caufcs 
de l'Ignorance dont je viens de parler : mais je 
le fupplie de fc fouvcnir , que (h) les mau- 
vais Exemples durent long-tems •, ( î ) qu'il eft 

plus 

{h) Diudus durant exempTa , quàm aucores» 
Tacit.L.^ Hffi.p.^oS, 

Ci • Ingénia ftudiaque fàciliùs oppreflferis» qoàfll 
revocaveris. Idem, in vit. Agricole 
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plus facile d'éteindre les Lettres que de les ré« 
tablir -, que {k) ^ans une forte aplication à repa« 
ter les maux des règnes précedens , ils demeu« 
icnt les mêmes fous le fuccefTeur ; CU <iu'il 
âut fe déclarer ouvertement le protefteurdcs 
peribnncs qui ont de grands talens > & Tenne* 
mi de tous ceux qui en font jaloux , (^m ) 
ou'ii £iut rendreaux Univcriitez leur liberté» 
oc les remplir de grands fujets : Que s'ileft nc- 
œâàtre d'en appeller d'ailleurs, il ne 6uc 
épargner pour celani ioins , ni dépenfes; qu'il 
faut 9 avant tout , empêcher que la Science ne 
foit fufbedte , en templiffant de gens d'efprit 
& de Mérite le tribunal qui doit juger de la 
DoArine-, qu'il faut réferver toutes les gracel 
& toutes les Rccompenfcs pour ceux qui join- 
dront à la Science une folidc Pieté ; & que le 
moyen le plus fur de déraciner l'Ignorance 9 
dlde lui refufertout & toujours. 



Article V. 
Des Arts en particulier. 

I. A l'égard des Arts, j'ai peu de chofc i 

5'outer à ce que j'en ai dit dans le Chapitre 
:XIL de la prc^oière Partie, & dansleXIIL 

de 

( IC )Magîs aliihomine^qaâiD aliiiBOres. Tacit. 
t, *. Hift.f. 364. 

(/) Reâos ac vivîdos animos non , ut alii, con- 
fondis & deprimis, fed fbves & anollis. PéMeg. 
Traj.p. ixp. 

( iH ) Sub te (piritum , & fangninem , & patriam 
tecepemntftodia, qaxpnonua tempcxurn immar 
t eziliis piinid}aL /2rMi« IM/. f . 1 j;. 



; 1 1 Tnjlhution d'un Prince 9 

de celle-ci. Le Prince doit feire une grande 
différence entrelesArtj qui font nécettairesi 
& ceux qui ne fervent qu au Luxe , aux Défi* 
ces &: à la MollefTe. Il doit protéger les uns y 
les multiplier , les animer : mais il fuSit au il 
fc connoiflfe aux autres , & qu'il les toicre 
pour le bien du Commerce^ mais fans foufirir 
qu'ils s'étendent au-delà des bornes qu'il leur 
préfcrira, 
IL L'Architefture mérite une diftinAion 

Earticuliere. Le public a intérêt qu'elle foit 
icn entendue : M'elle re<Slifie le mauvais 
Îoût par la fagcflc oc l'cxaftitude de fes règles: 
c c^u'cUe donne aux Edifices qui doivent fcr- 
vir a la Religion , la décence & la majefté qui 
leur conviennent, 

II L La Peinture & la Sculpture feroicnt 
trcs-eftimablcs , fi elles ne s'excrçoicnt que 
fur des fu jets légitimes-, mais il eft rare qu el- 
les ne fe déshonorent pas , en fe rendant les 
miniftres des paffions des hommes , & qu'elles 
ne contribuent qu'à confervcr la mémoire des 
adl:ions& des perfonncsvertueufes. Le Prince 
ne leur accordera fa protection qu'autant qu'el- 
les leront modcftcs ; témoignera une extrême 
averfîon des ouvrages les plus finis , lorfqu'ils 
feront contraires a la pudeur , & ordonnera 
même que la licence foit pume , fi elle devient 
icandaleufe. 

I V. C^J Le Prince fera grand état de tout 
ce qui fert à la Navigation , à la Fabrique des 
Draps 9 d^ Toiles , des Armes : de tout ce qui 
cA la matière du Commerce : de; tout qui con- 
tribue 

(h) Ingénia & aites masômè fovit* Veffifi^ 
iansSuitQnt.Ckap. 18. 
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tribiieâ occuper utilement le peuple , de tout 
ce qui excite fon travail & ion induftric> Se 
de tout ce qui bannit du Royaume loiâvecé 
te rindigence. 

CHAPITRE XIX. 

he Prince doit défendre le Peut le contre les En* 
nemis dcjbn bonheur if de fon repos y fait do- 
mefliquesjjint étrangers. Ses Finances en/ont 
ie principal moyen • // doit en avoir une con^ 
noijfance parfaite» 

Article I. 

Le Prince doit défendre le Peuple. Ses Finan^ 
CCS en font le principal moyen. 

I. T E Prince eft Tépée & le bouclier de l'E* 
JL^ tat. C'eft fur lui gu eft fondé fon repos 
2c (a tranquillité *, & Çoj c'eit à lui feul à le dé- 
fendre 9 Se à mettre les armes à la main de tous 
ceuxqu îlveut employer. 

IL Le repos de l'Etat peut être troublé au 
dedans par des Enjeux ^ ennemis de Taucor 1 té 

légi- 

( o ) Dilatavit Judas gloriafnpopulo fiio , & pro* 
•emyat cadra gbdio loo. I. Maccab. C. IIL v. i. 

2/ sterne du peuple & t obligation du Prince font 
méteqûéetdans ces étcclamêtions du Sénat à l'Ém* 
■feremr Probe ; Exempluminiliti^e^exeniplttmlm- 

ÎeiiL.« ^lôd Imperiùm fiifcepifti sratias aginms. 
'«ère nos, tiiéreRemp<iblicain,benètibicoin- 
mittimiis 9106 aiitefervafti.f^.#« ej. vh,p. X9a>. 
li. Partie. Dd 
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léçicime , ou par des étrangers > ennemis delà 
Nation & de l'on bonheur. 

III. Le Prince atefoiii de pluficurschofes 
pour défendre l'Etat , d'Armçs, de Soldats:) 
de Place fortes , d'Arfenaux, de Vaiflcaux& 
<le |tout ce qui eft compris fous ces noms. Lui 
feul en a le fouverain pouvoir & rintendan- 
ce. Mais toutes ces chofes demandent de gran- 
des dépenfes : & la fource de ces dépcnfes font 
les Tributs -, {p) qui font par cônfequent auïfi 
légitimes que la Défènfe de TEtar, & qui doi- 
velic être payez par le mcni&inotif de |uftice> 
qui oblige le Prince à détciid|tc tous ceux qui 
lui font confiez par la Providence. 

IV. Il fcroit trop tard , & même inutile de 
les exiger , lorfque les fâftieux ou les étrange» 
auroient mis le défordre partout; le mal doit 
être prévenu , & les Tributs pour cette rai- 
fonfoat payez en tout tettispour les prévenir. ■ 

V. Il eft jufte d'ailleurs que le Prince ait de 
quoi foutenir la majefté de l'Empire , & de 
quoi faire refpefter fa Perfonne &: fon Auto- 
rité -, & c'eft une féconde raifon , aufïi eflcn- 
tielle que la première , pour i'établiflcmcnt 
ides Tributs. 

VI. Le peuple , qui les doit payer , ^ ) non 

fcih 

(p ) Nequequies gentiumfine armls, ne^e ar- 
ma fine ftipendiis, neque ftipendia fine tribods. 
- T^dt. L. 4. Hift..p,^i9, 

(q) Ideo enitn & tributa prazAatis : miniftd 
cnim Dei funt in hoc ipfiiin fervientes : reddice c^ 
go omnibus débita: cui tributum, tribi]ti^:OBi 
veAïgsi y veftigal ; cui timorem , timorem : ciiibo- 
norem,.honore^].Ideo necefiît^teiilbditteflpcet 
noo foliun propter iram , fed eciam propter cash 
cientiam. .Rom. C. XIll v. 6. 7^ (^^ 8. 
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éuleinenc par crainte , mais auiii par confcien- 
te îc'eft-à-dirc, non feulement pour obéir au 
Prince , mais auffi pour obéir a Dieu , n'eft 
pas le juge de leur équité , ni de leur prppor- 
tîon avec les befoi;is de l'État. Quand ils ie- 
roienc exceflîft , il n'a que la voye de fcs gé- 
miflemens fecrets devant Dieu , & de fa pa- 
tience : & il doit croire , s'il en eft accablé > 
aue fes péchez ont attiré fur lui ce châtimcfétj 
ce que la boncé'de Dieu le lui rendra utile pour 
le purifier en cette vie , & pour lui faire mé- 
riter le bonheur de l'autre. 

VU. Mais il n'en eft pas de même pour le 
Ptince. Il doit toujours mettre entre les Tri- 
buts 9 de quelque nature , qu'ils foient y 6c les 
befoins de l'Etat, une ex^fte proportion. Il 
peut les augmenter quand les befi^lns réels 
augmentent : mais il doit les diminuer quand 
lesbefbins réels diminuent» 

- V III. J'appelle befoins réels , ceux qui le 
font aux yeux de Dieu fcul Juge des Rois , 
mais Juge févère, par cela même qu'ils n'en 
ont point ici. Le pei^le qu'il leur a confié eft 
foD peuple* 11 n'en a pas abandonné le foin> 
pour les avoir afi^ociezàfa providence* Il exa- 
fBÎne avec attention s'ils le confultent &c fz 
fuilice; fic'eft par fon cfprit qu'ils ufent du 

fouvoir c|u'il Icur^ donné pour le bien pubiicj 
ils ne deshonorent point fon nom & fon au- 
torité, en les faifant fervir à l'oppreffion & i 
la violence ')& s'ils ne portent point fa famil- 
le à murmurer contre fa conduite , & à éclater 
même en blafphêmes contre lui, de ce qu'il 
en abandonne le foin à des honunes fans bonc^ 
ti&iknsjuftice. 
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Article II» 

Le Prince doit avoir une parfaite coîmaijfance 
de fes Finances. 

Irll eft vifiblcquc le Prince ne fcauroic ju- 
ger , fi les Tributs & les Befoins réels de l'Etat 
font dans une jufte proportion, s'il n'eft: exac- 
tement informé des uns & des autres ; ôcc'cft 
aufli pour lui une obligation indifpenfaUe 
d'entrer dans cette difcuflîon & ce détail. 

II. Il doit commencer par Te faire informer 
de tous fes Revenus , & ne point fe contentet 
d'Une idée générale quin'éclaircit&ne déter- 
mine rien. ( r ) U iàut qu'il {cache en quoi coih 
iifte fon bien : & qu'il le fçache conune ui^ 
Père de famille entendu & appliqué fçaic en 
quoi coniifte le lien. La différence > qui parole , 

gande , n'eft point telle qu'on Tel imaginée 
e grandes fommes fe calculent comme des 
fommes médiocres. Ce que des terres fonti 
un particulier , les Provinces le font à un Prin<- 
ce. L'ordre & la diviiîon démêlent tout. Ilâuc 
feulement au commencement fedoniier qiiel' 
que foin & quelque peine , &dans la fuite on 
n'a qu'à parcourir un plan ^ dont toutes ks 
parties font exaélement connues. 

III. Ceux qui fcroient peur à un Prince 
d'un travail fi léger ^devroient lui être fufpeAs» 
comme voulant lui cacher le fond de leur con- 
duite ^ fous une apparente obfcuricé dont les 

Finan- 

(r ) Afliiefcat Imperator cum Imperio calcof* 
lumpoapre* Paneg, Traj^-p, 71, 
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finances font couvertes*, ou comuie préten- 
lans demeurer feuls les maîtres des affaires j 
Qu'aucun autre qu'eux ne pourroit éclaircir. 

IV. Ufaudroit encore moins écouter ceux 
oui reearderoienc une connoiiTancc fi digne 
d'un Prince , & fi étroitement liée avec fa 
confcience & avec le bien de l'Etat , comme 
peu conforme à fa Grandeur» IlnV a que.des 
nommes capables de borner la vie d'un Prince 
ï la chafic & au jeu , & de ne Icflimer grand 

3UC lorfqu'il ne feit rien, quipuiflfent avoir 
c fi Êiunès idées. L'attention qu'on lui de- 
mande ici y n'eft pas celle d'un avare occupé de 
fon bien : nuis celle d'un Prince intelligent, 
qui veut gouverner par lui-même , & n'être 
pas conduit en enfant par fes miniflrcs deve- 
nus fes tuteurs 9 d*un Prince jufte , qui veut 
oonnoitre fi fon bien eft pur , fi l'on n'y fait 
nen entrer d'illégitime ou de rufoeét , fi la 
difpenfation s'en tait avec équité*, d un Prince 
plein de Bonté pour fon Peuple, qui craint 
srec raifon que les Officiers ne le traitent pas 
(Tune manière qui réponde à fa tcndrefilè pour 
lui 9 d'un Prince religieux, qui f^it le comp- 
te qu'il doit rendre à& fon adminiftration dé- 
fiant le Juge fuprême , qui ne recevra pas com- 
me une exCufi:, ou l'ignorance , ou une con- 
femceaveugie en deshommesquidevoientai- 
der le Prince , mais ne pouvoient le difpenfer 
de Tes Devoirs. 

V* II: auroit honte de faire nioihsquedes 
CSrmces infidèles > CO-^ fçavoient exaâe- 

Dd 3 ment 

' (i) Defl dhiéPEmpeteurAmonSn le Pieu»: 
Ràttiones omnium Provindaramapprimèfcivic &^ 
rtaigaliom. M. Cafh. m ij.vi$. f.^i^ 
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ment en quoi confiftoit les revenus de l*Empi- 
re , dans le tems qu'il s'étendoit depuis rextre- 
mité de l'Efpagne jufqu'aux frontières dcPct- 
fe , & depuis les deferts d'Afrique jufques aux 
montagnes d'Ecofle : qui avoient Aipputé ce 
que chaque Province pouvoit porter,Bc ccque 
chaque Tribut devoit produurc : ( r ) qui ea 
étoient miçux informez qu'aucun Père de &• 
mille ne pouvoit Têtre de lo": bien particulior. 

?[ui prontoient de cette connoiifiance pour mé- 
urer leurs dépenfcs, & ne paflèr pas les bornes 
de leurs revenus : & Cv^ qui examinoient cha- 

?|ue année ce qui manquoit d'un côté , pour y 
uçpléer d'un autre, & coiiierver ainii une égi' 
lité entre les parties de l'Etat > qui fcût aluec 
l'intérêt particulier avec le bien public. 

VI. Ce n'eft point une raifon qui doive dé* • 
tourner le Prince d^un foin fi légitime, que le 
défordre où l'on lui dit que font les Finances^ 
c'cll au contraire un nouveau motif pour s'y 
appliquer fans rélâche j puifque c'eft pat fi» 
Application qu'il doit taire ce^er undefbrdre 
qui entraîne la perte de l'Etat, s'il efl négligé. 
VIL II doit içavoir en quoi confifte ce dé- 
fordre > par quels abus il s eft introduit \ par 
quels moyens on peut le faire ceflec y û lesK&* 
venus font confumez^ d'avance \ fi les Dépenfes 
les paffentdebeaucoupjfile Domaine du Prin- 
ce eJd aliéné \ fi fon Crédit eft tombé, & laCon- 

fian- 

{t)Etdt r Empereur Adrien: Omnes publkas 
FaticHies itft compkxus eft, ut dommn privatam 
Çuivis Pater fàmiuasdiligens non £itis oovit. Spêrt. 
tuej. vitâyf. ija. 

(v)Etau même Prince : Reditus Provinc^el 
fi^erter exriorans » ut & aUcobi vv^Pi^un- daewca 
wplerct. Jbrf. i?. u^^ 
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fiance publique perdue^ fî Ton eft force de re« 
courir à des aHàires & à des reflburccs nouvel- 
les 9 pour fournir au courant , & acquitter les 
dettes les plus prefTées. 

VIII. Ildoit être indr ui t de tout cela -, mais 
pour aller aux remèdes > & pour écouter avec 
attention ce que des peifonnes qui ont plus. 
de capacité > plus d'ufage > & plus d'cxpédiens 
que lesautres» lui propoferont -, car le décou- 
cagement & le defefpoir font indignes d'un? 
Prince ; & il doit fe perfuader y que s'il veut 
fortement , & par des vo jrcs efficaces , rétablir 
l'ordre dans les Finances , il y aura bientôt r éiif- 
iî. Mais c'eft une matière qui doit être traitée 
féparément, &c qui n efl point liée avec celle 
que ^examine ici , où il ne s'agit que de la Con- 
noiflànce q^ue le Prince doit avoir de fcs Re- 
venus y indépendamment du bon ou du mau- 
vais eut de (ts Finances. 

I X. Cette connoi (Tance ne fcrviroit au'â le 
tromper» s'il n'y ioignoit celle de fcs Dettes 
te des Charges publiquesJl doit compter qu'il 
n'a véritablement que ce qui lui refle après 
une telle dédudlion , & réduire l'idée de fcs 
richeflès , â celles qui font libres & indépen- 
dantes. Les fommes qui font au-delà y ne doi- 
vent point l'éblouir : elles ne peuvent entrer 
dans tes projets de (es dépenfes pcrfonnelles , 
nidefesplaiiirs : elles font àfon égard un bien 
étranger » & il doit toujours les feparcr du 
fonds dont il eft le maître. 

X. Iltaut même qu'il retranche dé ce fonds 
tout ce qui n'arrive point jufqu'â lui , & oui 
demeure entre les mains des Fermiers & des 
Receveurs publics \ qu'il en diminue ce que 
des accidens imprévus en font perdre malgré 
la plus vigilante économie \ qu il n'cfpere 

pas 
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pas que tous fes Revenus loicnt exadkcfàcnt 
touchez dans les bornes d'une année, «'il ^ft 
bien réfolu de ne les point anticipa: par des 
avances & des emprunts. 

X I. (x) Il ne peut , fans ces (âges précau- 
tions, mettre de Tordre dans fa dépenfe , ni 
éviter de charger l'Etat depluficurs dettes qui 
iê groflîflent chaque année , & <3ui après avoir 
mis une extrême conftSffion dans les affaires pu- 
bliques, fe terminent enfin à de grands mal- 
heurs , ôt pour le Prince lui-mênie> & pour 
le Peuple. 

XII. Quand il fera entré dans ces difcnf- 
fions , & que fes Fonds , fes Dettes , & ce qui 
lui refte de liquide dans fes Revenus, lui fe- 
ront connm , il faudra quHl entre dans un &- 
cond examen , & qu*ilconfideredans les Tri- 
buts , qui fontJabaze de fon bien i leur néceffr 
té ; la manière dont ils font impofez *, la ma^ 
hière dont ils font exigez; la manière dont ils 
font employez , parce qu'il peut arriver qu'ils 
foient in juftes de Time de ces manières > .qiioi-< 
qu'ils parufTent légitimes. 

X I I I. Quand on examine la Nécefiité des* 
Tributs , ce n'cft point en général. Ilcft indu-* 
bitable qu'ils font dûs en ce fens s & la maxi* 
me vient d'en être établie fur des fondemens 
folides. 

XIV. Oh examine donc fi un Tribut cff 
iiéccflaire , parce que les autres he fuiïifenc 
pas y^ Ion examine pourquoi- les autres ne 

fiif- 

(x) Très confulâres veftîgalibus pnepofiùt N& 
ro y cum infeftatione priorum Principutn ^qui grar 
Tîcate fumptuum jufbsreditos anteiiient» Tacif, £r# • 
tS.4nna}.fr^68. 
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fuffilêntpas;Iln'eft pas ici queftiondu Peu- 
pie : c'eu le Prince qui examine , ou fcul > ou 
avec fon Confeil. 

XV. Il feut pour un tel examen bien plus 
de vue &de circonfpeétion qu'on n'en a d'or- 
dinaire y car avant que d'établir une nouvelle 
charge fur l'Etat , il faut confiderer fi l'on em- 
ployé utilement tout ce qu'il paye : fi Ton ne 
Kuc riea reformer fur d autres dépeniês', û 
n ne £:roit pas mieux d'en fufpendre queU 
ques-unes qui regardent des perlonnes moins 
privilégiées que ks pauvres qui vont porter 
une impofition nouvelle : fi l'on eft bien per- 
fiiadé qu'il n'y a que ce moyen -, que tous les 
autres font epuiiez , 6c qu'il cil plus doux 
qu'aucun aune qu'on pourroirpropofer. 

X V L Si le Tribut eft ancien , ou déjà éta- 
bli > un Prince qui eft en paix , & qui veut ré- 
gner par la Juftice 6c par la Clémence » exa- 
mine fi les rai/bns qui i ont &it établir fubiif- 
cent) (y) s'il n'a pas^du être aboli lorfque la 
gliectea été terminée ^ fi Ton n'en a pas donné 
forole au Peuple > s*il n eft point trop odieux > 
s'il ne met point obftaclcà la Liberté publi- 
qiie & au Commerce: & le Prince commence 
par les Tributs de cette efpece à foulager le 
Feuplej quand il eft en état de le foulager. 
La manière dont lesTribut s font exige^. 

XVII. Cz) Les Impofitions les plus légiti- 
mes (ont -ibuvent inégalement réparties. Les 
fbibhs en portent preique tout le poids : & 

Icars 

Xt): Qnrgraviaatqoe loeoIemKta,. fed neœfli. 
tatearimiriim exci](ka»etîamiiEïpaceiiiaiifeœ* T*^ 

< 2 ) Fnuneiiti & TrifaittacimiaiiffiooemxqM^ 
VÊtaàiùvûmsvÊniuuÀlk^Tê€it.^ 
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leurs juftcs plaintes font prefque toujours mé- 
prifées. Ce défordre eft un de ceux que Dieu 
condamne le plus , lui qui s'appelle le Dieu 
& le Protefteur des pauvres. Ony peut remé- 
dier par des Intendans ou des Gouverneurs 
d^une exaftc probité » & par des Juges intè- 
gres v & beaucoup plus par Tattention que le 
Prince aura à leur recommander cette partie 
du troupeau qui lui eft principalement réfer* 
vce5Comme étant la plus foi ble & comme aiant 
par-là un droit particulier à fa proteélion. 
La manière dont les Tributs Jontimpofii, 

XVIII. Les manières inhumaines & vio- 
lentes dont les Tributs font exigez , & fes irais 
^u on fait à des hommes qui payeroient s'ib 
croient un peu attendus^Sc gui ont bcfoin d'ê- 
tre ménagez , rendent les Tributs très-odieux» 
& ceux qui Its exigent par ces voyes crucllcsr 
très-coupables. 

XIX. On ôte CaJ à des perfbnnes qui ont 
travaillé toute Tannée, &fi|u4'font chargez 
quelquefois d'une nombreufe famille , le peu 
qu'il leur refte pour vivre. On faifit , & béuil> 
& meubles 3 & lit, & généralement tout ce 
qui peut être enlevé» On remplit les prifon^ 
des Chefs de famille , qui ont k trifte com- 
mifïîon de dépouilfer leurs ftercs^mais qui 
ne peuvent Ws rendre fol vables en les dépouil- 
lant. On écarte les uns , qui vont mourir où 
ils peuvent. On met au défefjpoir les autres , 
en ajoutant à leurs Taxes des nais qui les fur- 

paf- 

' ( <i ) Ac Prîmô boves ipfos, mox agfos» po^ 

tremo corpora conjuguai aut liberorum, fervitio 

tradebant : hinc ira, &queftu$, & poftauàoiiioft 

fubveniebat temediotaex beUo. Xtffif. L. 4. Anh: 
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paflcnt de beaucoup. On rend réfponiâblès 
ceux à qui ilrefte quelque bien^ de la pauvre- 
té desautres. On fait repcntirceux quioncde 
rinduftrie > du fuccès même de leur travail s 

Eacce qu'on les rend cautions des infolvables. 
>n répand par- tout laconfternation. On rem- 
plit tout de gémifTemcns & de larmes, & à 
proportion de ce ^ue la mifere devient plus 
générale , la dureté de ceux qui la caufênt de« 
vicnt plus infenfible. 

X X. Un Prince , au nom de qui tout cela 
fe feit , peut-il l'ignorer 2 Eft-il en fureté, s'il 
l'ignore ? Peut-il avoir un moment de tran- 
quillité s'il le fçait 2 Y a-t-il une fortune au 
monde qu'on voulût conferver à ce prix 5 Eft- 
ce donC'la le fruit de ccne Autorité que Dieu 
a mife en main pour protéger le peuple?Crain t- 
on quelque chofe quand on ne craint point 
l'efiet de tant de larmes ^méprifées par les 
hommes, mais dont Dieu eft le fpedbateur? 
Un Prince plein de Religion évite fur toutes 
chofesd'y cionner occafion. Il s'informe non 
feulement avec foin , mais avec une fainte in- 
quiétude de la manière dont les Tributs font 
exigez *, & il donne des ordres ii précis & fi ri« 
gouicux pour prévenir toutes les violences» 
ou pour ne les point laiflèr impunies , qu'il (b) 
ôtc enfin aux Tributs ce que 1 avarice y avoir 
apuré de cruel &:d'iniu{te, & les rend fupu 
portables , en faifant cefier les voyes inhumai- 
nes deles exiger. 11 fçait que ÇcJ le peuple les 

paye 

(1^ X^ircaiiidfis qna? m oaasftum repertâ,ipfo triba- 

togbvim tolerai:âmtar.T«m.f» vh.Agricol.p.^$9, 

(O Tfibata&injiinâaimperiinnineraîmpf- 

grèobemit, fi in)urixabfiat;Dasa^ tolérant. 



; 14 Inflitutim â^un Prince t 

paye avec fidélité & même avec joyc, qiràd 
on le traite avec douceur *, qu'il aime fon Prin- 
ce , & qu'il eft zélé pour fa gloire -, maisquc la 
cruauté le révolte , & qu'il eft fur-tout indi- 
gné de ce que les Receveurs font un trafic de 
la mifere, & s'enrichiflent en le dépouillant. 
Manière dont les Tributs font employé^. 

XXI. Mais ce quiaiffligetout le monde, eft 
la manière dont font employez des Tributs 
qui font la fueur du peuple, & qui peuvent 
être regardez comme une portion de la vie & 
de fon îang. Us font détournez en partie, avant 
qu'ils arrivent dans les mains du Prince. Ils 
font infidèlement appliquez auxbeibinsaux- 

Îuels ils étoient deftinez. Ils font diflîpczen 
)épenfes {)cu néceflairesjfacrifiezau Luxe, 
prodiguez à une Cour avide & infatiaUe*, {d) 
jettez fans difcernement & fans choix j parle 
fcul plaifir de répandre & de perdre 9 & ptf 
une vaine oftentation d'abondance > pendant 
c[ue l'Etat ell dans l'indigence & la mifere. 

XXII. Un Prince fage,& qui connoîtks 
hommes , fçait que rien ne les irrite tant que 
la Profufîon jointe à la Dureté \ & que les nw- 
mcsperfonnes qui donneroient avec joyplcttr 
néccflàire , s'il étoit employé au bien de 
TEtat , voudroien't , s'il étoit poilible , rcfiifct 
jufqu'aux plus petites contributions , quand 
elles font inutiles , & qu'elles ne fervent qu'au 
iâfte& aux délices. 

X XI II. Il fixait que , jufqu'aux plus petits 
Artifans , tout le monde s'informe de ce que 

{d) Solâ pcrdendi corâ, tanjnam m fumn^ 
^abimdantiâ,peccuûaeiUttdere. Tacit. L.z.Bf. 
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Jerienneoc tanc de Tommes , fi ngoureufc- 
ment exigées y que rour le monde a les yeux 
accencifs fur la conduite du Prince , &c que 
xhaque particulier compare ce qui lui efl enle- 
vé > malgré Tes prcfTans befoins , avec les Pro- 
fuiions qui en font la fin. 

X XIV. Il fçait que ce mépris fi public de 
la Néceâicé , de la Patience , îk de la Soûmif- 
£on invincible du peuple , afFoiblit dans plu- 
fieurs l'Amour du Prince , 6c les remplie de 
murmure : & comme il eft convaincu qu'on 
ne règne véritablement que lorfqu'on le fait 
îur les cœurs & fur les volontez , il prend des 
réfolutions fermes , de n'employer jamais les 
Tributs qu*à des ufages juftcs & néceflàires; 
de donnée fes foins , afin que fcs Miniltres 
foient fur cela auâi févèresquelui î &de prou- 
ver au Peuple , qu'il ne fçauroit confier à des 
mains plus pures ^ ni plus fidèles que les fien- 
nes > ce qu'il contribue pour la défenfe de 
l'Etat. 

XXV. Mais ces réflexions font un peu trop 
générales , Se je craindrois qu'elles n'euflent 
pas tout leur eflfet , fi je n'examinois en parti- 
culier la Nécefifité de donner des bornes aux 
Tributs , & les Moyens légitimes de conferver 
& de défendre l'Etat y fans avoir recours a des 
impofitions nouvelles. Ceferalamaticre des 
deux Chapitres fui vans. 
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CHAPITRE XX. 

Jujlîce & NéceJJîté de donner des bornes am 
Tributs ^ ^ de délivrer lEtat des mains dts 
Traitans. 

I. TEn'çxamincpointicilcs-Tributs anciens, 
J & qui font en ufage. Le Prince en fera la 
diicuifion dans un autre lexps \ Hc ilobfervera, 
quand fes î^fFaires le lui perhicitront , quelle 
différence il doit mettre entre ceux qui font 
mieux établis, moins d charge au public, moins 
préjudiciables au commerce , & ceux qui font 
plus recens , plus incommodes & plus contrai- 
res à la liberté publique^ Maintenant je ies fup- 
fîofe tous également |uftes : & jje demande fcu- 
ement que le Prince , en montant fur le Tio- 
ne, veuille bien s'aftermir dans Ja Réfolutioa 
de n'en point établir de nouveaux, &dc s'op- 
pofcr aux vives follicitationsxiu'on ne maa- 
quera pas de lui faite poux le porter à changer 
de fentmient. 

IL [e) Il y a toujours des hommes zclez pour 
accroître les Revenus du Prince-, piévoyans 

de 

{e ) Nunquam principihus defuerunt,.-qirlfiofl- 
te gravi , & trifti fupercilio , utilitatibus fifci con- 
tumaciter adeflent : & erant principes , quimagiC- 
tris non égarent. Plura tanien femper à nobisconr 
tra nos didicerunt ; fed ad tuas aures , cùm c«teris 
omnibus, tum vel maxime avaris adulationibusj 
obftruauseft adttus. Silentergo Scquiefcunt; & 
Çoftquàm non eft cui fuadeatur, quifuadeant non 
funt. Paneg. Traj.f, m. 
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in l'avenir , pictns de vues ôc de de/Trins , 
surnifTencdes Mémoires, qui demandenc 
s foienc examinez, & qui ne prétendent 
la , fi l'on veut bien les croire , que ren- 
srvjcc au public. Ces hommes font écou- 
jorfque Dieu veut punir une Nation, $c 
rr d'aveugîement le Prince qui la eouver- 
nais lorfqu^il veut faire grâce au Peuple , 
induire le Prince par fon ETprit, il le dc- 
des pièges de CCS hommes artificieux , qui 
:nt une Avance infaciable fous une appa- 
;dc zèle, qui n'ont d'autre but qae de 
:c le Prince approbateur de leurs rapines y 
léfirent qu*il fe rende le corr^piice de îeurs 
tices', qui rintereficnt àkiirs violences, 
[u'ellcsdemeurent impunies*, qui font ou- 
ment CfJ fes ennemis, puifqu'iis le fonc 
n Etat i qui voudroie u prmvoir tout en- 
& tout ravir; & qui s'affligent comms 
malheur , quand il rclbdans 11:1 Royau- 
uelque nature de bien dont ils^n'ont pu fe- 
• 

[. Des Miniilresclairvoyans lesconnoif- 
Jour ce qu'ils font-, mais c'cft un mal , di- 
ils , ncc^fiTairc à l'Etat ,q u'i 1 fau t employée 
la même précaution que la Médecine em- 
r les poifons, en les convertiflant en reme- 
II y a des occafions , continuent-ils , où 
ommes font utilement écoutez. On ne 
t pas tous leurs avis \ Se on en reb jce mc- 
uficurs; mais ilsen donnent quelquefois 
ns. Us fe clurgent à leurs périls de c^r- 

taiaç 

Qaotidîanorum fceleram reos , ac folos ho(^ 
micolque Reipubliœ vocans. V Empereur: 
ind, Sevcre in ejus vitâ. p,^l %\ 



^ i8 InfiUution <fun Prince y. 

tains traitez : ils comptent des autres..On cons 

noie aflèz à quoi va leur gain : on les veille de 

5>rès. On fçait ordinaireaicnt par quelque Af- 
bcié ce que produit chaque afl&ire ,.& Ton v 
toujours la reflburce de les taxer , & de faire 
retourner au Prince une partie des reftitutions. 
qu'ils lui doivent. * 

I V. Par ces confiderations on entre en com- 
merce avec ces hommes dangereux : on s'civ 
rend dépendant , & on eft obligé même de les 
protéger , pour feciliter l'exécution des traite» 
dont on a reçu quelques avances. On eft con- 
duit par-lààieur accorder plusdechofes qu'on 
ne vouloir. Une affaire rebutée eft propofée 
tout de nouveau , & acceptée. Les befoinsde 
r£tat,que divers évenemens rendent plus prcf* 
Ans, diminuent la févénté du Minillre &de 
foti Confeil , & augmentent la bardiefle des 
Traitans : & ce qui avoit caufé de rhortcur 
dans un tems où il reftoit encore quelque codi* 
pa/fionpourlç Pcuole , eft çmbr^fff dansun 
autre , comme un moyen Talutaire Jontott ne 
içauroit fe pafler. , 

V. Ainfi fe multiplient les Edits & les Tri- 
buts, {g) Tous les jours de nouvelles vûcspro» 
duifènt de nouvelles taxes. Les veilles des Trai* 
tans leur découvrent fucceflîvement ccqui leur 
ctoitéchapé. L'Etat eft décrit à leurs yeux, & 
divifé félon toutes les efpeces de biens & de per- 

fon- 

{ g J Nâtâ (ervitutî mancipia femel vseneunt-, afr 
que ultrô à Dominis aluntur. ( Re(publica ) fenri- 
tuteni fuam quotidie émit , quotidie paldt ; f» 
payant tous les jours de nouvelles taxes, Tflcit, im 
vit, Agricol,f.^6t, 

Il y a dans {(m texte firitânoia»^» /^Vk de Kçfy^ 
hUcatu 
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ibnnes qu'il renferme. Ils repaircnt fur tout ce 
qui eft marqué à leur fceau , pour voir s'il n ^ 
auroir pas lieu à quelque nouvelle Impoficion*. 
Us examinent fi quelque chofe , contre ieuc 
intention , s'eit confervée libre.^ lis cliurgenc 
leurs Nlcmoiresde leur nouvelles découverces : 
& il fiuc que le gajn Toic bien peu de chofe , fi 
leurs Mémoires font rejettez \ car ce n eft plus 
que oar ce fcul côte qu'ils font examinez. 

VI. Au commencement (/z) c'ctoit.le pré- 
texte de la Guerre qui fervoit à tout juftifier » 
mais dans la Paix même tout eft reçu, L'Etac 
n'a plus alors d'ennemis étrangers > mais il en 
a de domeftiques. Plus il eft tranquille, bt 
plus il eft Tobjet de leur envie \ & c'eft parce 
qu'il commence à fc rétablir , qu'il réveille leur, 
actenrion & leur cupidité.. 

VII. Par-là le Peu pic eft tenu dans un trcra^ 
blement continuel... \.z% dcffcins des Traitans 
lui caufent une inquiétude & une allarme que 
flcn ne peut calmer \ & les nouvelles Inipofi- 
tions , qui en fonr le fruit , achèvent dy met- 
tre le comble. On joint aux maux préfens , la 
^crainte de l'avenir. O^ ne rcfpire point en li- 
berté. On ne fçait fur quoi coiTipter. Oii igno- 
re ce qu'on peut regarder comme fon bien , Ôè 
l'on ne pcnfc qu'avec terreur à l'autorité qui 
n'cft pkis une prottftion , & qui favorife prefi 
que toujours ceux qui ne fongent qu'à oppri- 
mer leurs frères. 

viii; 

( * ) Haw: comprlmendo (// tnttnà Us exa^ionf 
imptfies ^ les monopoles ) egfegiam famampacLcir- - 
omdedit^ qus.vel incurlà, vel tolerantiâ prionun^ , 
lêuid minus quàm bellum timebatur : à caufé de$~ 
mouvelles taxes & des nouvelles véxatioi^s. Taciti 
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VIII. L'Etat fe trouve ainlî divifé(f)'c» 
deux partis > comme dans une guerre civile 
les uns fe comportent.cn ennemis} & les au- 
tres font au défefpoir de leur fervir de proyc. 
Les uns cherchent , & les autres cachent. Les 
iinspourfuivent , & les autres fiuyent. L'afflic- 
tion des uns.fert de^ matière à la joye des au- 
tres. On ne cpnnoît plus les citoyens. On ne 
fçait plus pourquoi on efir uni fous un même 
gouvernement. O n ne fcnt ptefque aucu n avan- 
tage de la Société. On voudtoie pouvoir cher- 
cher ailleurs un aziici,.& Ton ne demeure où 
Ton eft attachée que.f arce qu*on ne peut rom- 
pre fes liens ,,& que ce fcroit une plus grande 
extrémité de tout abandonner.. 

ÏX. Ce qui au^Tiente la cpnfternatioH , eft 
que les Tributs fe multiplient, à proportion 
"de ce que la n^ifcrc devient plusunivcrfellc :. 
car rcxpérience a toûjojjrs fait voir , q^e les, 
nouvelles Impofitions ne fervent q^a'à allumer 
h foif des Xraitans , à f^vorifer les profufions- 
des Princes, & à rendre leurs Minittres plus, 
indifférens au bien puWic , & moins dcUcatSs 
iur les moyens de iàtisfaire le$ paffîohs de: 
de leurs Maîtres.. 

X. Tout ce qu'on cxig^ pances voyes odieu-. 
les tombe comme dans'un goufîre fans fond j;, 
où il difparoît,.fans jahluiV le remplir :.foit 
que le principal gain foit pour lesT/aitans : foit. 

Su'un Tribut faflc tort à un autre : foit que le 
cuplc , accablé par tant d'endroits, dimuiuc 

& 

O ) Quasfti&riain illân nationem âko , biomittet-: 

8 XX csBteriâ ignobiles , .atque improbos , planèqofr 
liberalesjn eâque folà Republicâ , qjox inteftiw 
4iflSdiis lâborat»,nQti penitus infamem locum oIh 
tÎQ(SlilCê$.. Ceft ainji que Synefiusfmrie 4ies f^m^ 
fins à l^EmfneM Arcade ^ur^f^ de rfg««^ £. afc- 
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ft: perde courage : fou que les fonds que pro-^ 
duifenr les nouvelles Taxes arrivent trop tard » 
Bc: foienc ancicipez.par des emprunts : foit que 
L'aflurancede ne manquer jamais de ces forceS' 
de reflburces, poite à desdcpenfes qui les fur- 
paâènt toujours : Toit enfin que {k) Dieu , ^ude 
ment irrité contre ces vôtres injultcs , les trap*- 
pe de (a malèdiâion & taife évanouir tout le 
fruit qu'on en attendoit.. 

XL Cette malediftion commence par les 
Trai tans , qui font ordinairement diflipateurs » 
voluprucux > Epicuriens , Te hâtant de jouir 
de ce que la mort >.& fou vent le Prince plutôc. 
que la mort> peut leur enlever: ne connoiflànc 
d'autre ufage de leurs injuftes richcilcs que les 
dcpenfes ea bàtimens , en meubles magnifi- 
ques> en bonne chère : donnant ce pernicieux 
exemple à des hommes qui devroient rougir 
dcrimiterf & qui le fuiventncanmoinscom-^ 
me un bon modèle : corrompant ainfi toute la 
]9ation par le déûr des richeilès, & par le feul 
iifâge que la volupté en fçait faire > & i'infec- 
sant par le commerce de rUfure & par i'intér 
xêc que plufieurs ptrfonnes prennent à leurs 
traitez.. 

XII. Mais cette malcdiftion , qui des Trai- 
Uns paflè. à tout le Corps de l'£t;it , fe rend 
.encore plus fenfiblc fur le Prince > qui (/) de- 

mcu- 

( K )Qai fnercedés coagregavit , imfit eas in (ac- 
mam pertufiim... refpexUlis ad amplius, & ecce , 
fiiâum eft minus ,& iotoliftis injdomum ,& exfii- 
flavi îllnd » dit le Seigneur dans le Ffàfhete Aggée, 
Cksù L V, 6, tr 9. 

(/) Num qaideftcaii&, cnralliis prindpibos» 
DVDQiBka râpèrent, defberintOtRCia; tibi. cam> 
bUD moka largiaris 9^ oi^ aofexas 1 
9t3UPétMei,Trsj,i.ul^ 



1^:^-1 ^ hiJlitutioncTun Prince 9^ ... 
meure toujours altéré , qui voit /croître fcs deN 
tes malgré fes immenics revenus > Qn) qui 
eft toujours contraint de faire de nouveaux 
emprunts , .& de fe charger de rentes qu'il 
fcairbien qu'il nepeutpayer-,j&qui,refuiàDt 
dVuvrir les yeux, pour voir d'où vicndroic 
un fakuaue remède aux-défordrcs de fcsaiïàirc* 
les embarafle de plus en plus > en s'efïbrçant de 
fatisfaire des paillons qui font infimes, & qui 
font parconfcquent au dcflus de tous les reve- 
nus d'un^Etat y quand il feroit auflî étendu que 
toute la terre , parce qu'ils feront toujours né». 
ccfTairement bornez. 

XIII. On penfe quelquefois alors^ à cher- 
cher dans les Traitans le bien qui n'eft plus vi- 
fible autre part, ôiàprefTcr lcs(») Eponges» 
félon les termes d'un Empereur , (oj pour leur 
faire rendre le fuc de l'Etat , qu'elles ont éput 
fc : cette conduite eft julte -, .& (^Jic public 
en eft ordinairement fatisfaif, non qu'il en foie 
mieux lui-même \ mais parce qu'il voit avec 
joyc retourner à i'mdigence des hommes qui 
y- étoicnt nez , &. qu'il, fe confole de ce 

qu'ils 

{m ) Ille, C c'^fl Julien l*Apofiat , ) phirinA 
reperit, & exhaufit omnia : Ifte, ( c*ejil'Empe' 
reur Fakntinien le jeune ) niliil invenit, & omni»^ 
bus abundavit. S, Anér. d€ obitu yalentinianK 

( » ) Procuratoribus vulgo profpongiis diceba- 
tur uti ( Vefpafien ) qçiôd quafi & ficcos madefàr 
ceret, & exprinieret nunaentes. Sueton. C. i6. 

( ) Juftifiimum vifuin eft inde repeti pecunianv 
obi inopia; caufa erat. tacit. L. i. Hift. p. j 14., 

(p) Grande gaudium , quod tam pauperes fb- 
sent quibusdonauet JMero 1 qUàm ^mbu$ abftuli& 



mi Traité des Q^alitex, ^&c> n f- 
qu^ils lui ont colevé y par le piai/ir de le leur 
yoir ravir. 

Xiy. Mais une telle rcflburce n'eft qu'u* 
raâaîchiâcmenc paâàger, &c qui ne va pointa* 
l'origine du mal. La rellitution ne k fait point 
où. le vol a été £iit. Les Provinces , ni les Fa- 
milles ne Tentent point que le Aie des éponge$. 
retourne aux lieux d'où elles l'avoient tiré. Ce 
que les Traitans ont ruiné , demeure dans le 
fii£me état \ ce que Ton tire d'eux , n'abolie 
aucuns des Tributs dont ils ont donné le plan ^ 
êc dont ils ont été les exafteurs. 

XV. Ils ont eu d'ailleurs la précaution de 
mettre leur bien fbus d'autres noms > de ne 
laiflèr en évidence que des fonds d'un médio- 
cre revenu , & de cacher dans des païs étran- 
gers ce qu'ils ont enlevé à leur patrie. 

X V il {q) Ceux d'entr'eux qui méritent le 
plus d'être récherchez > & qui fçavent biea- 

Î[u'ils le méritent , ne manquent jamais à s'af« 
urer d'une ouiffànte orotcflion nrmr v^v enir 
Ils font aff^z ricbespour la pouvoir acheter » Sc 
trop habiles pour n'employer pas (r) une partie 
4le leur bien a rendre l'autre inviolable. Cette 
proteâion n'eft pas celle qu'on peut attendre 
d*un feul homme : car la vie d'un feul homme 
cft trop fragile.. Elle emhrafTe & elle intéreâe 
quelquefois toutes les pcrfonnes qui font eiv 
crédita la Cour:& il arrive ainu rarement 

que 

(9) Peffimus quUque dlflîdentiâ, prasfentiam nm* 
iBtiODem pavens , adverfus publicum odium priva«- 
tam eratiam.prasparat : unde nullà innocentias co^ 
sa, ied vît2 impônitads. Tacit. L, 1. Hiffl.f. 3)0., 

( r ) Qui multa rapuerit , difoit P Empereur Aie- 
mëmdre 6evere , pauca fiif&agatoribus dederit , ùl^ 
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que les fortes taxes tombent fur les plus couw 
pablcsa & qu'elles fafrcnt autre chofe qu'ac- 
cabler des malheureux , moins prudens fcloa 
le fiécle , ou moins en état de payer des Protec- 
teurs aufîï chèrement qu'il l'eût fallu. 

XVII. Ces malheureux ne manquent pas» 
dans le tcms qu'on les mer fous le preflbir, de 
repréfcnter au Minirtrc qui les y condamne, 
qu'ils n'ont rien fait qu'en vertu des Loix-, 
qu'ils ont fuivi les Arrêts da Confeil qui ont 
autorifé leurs traitez , & qu'ils en ont obfcr- 
vé toutes les conditions : mais le Miniftrc , pc* 
touché de leurs remontrances, croit leur fai- 
re ^race en leur laiflant^de quoi vivre , & ilctt 
intérieurement pcrfuadé , qu'en bonne jullice 
il pourroit les réduire à^leur premier état. 

XV m. Ilfaitvoir> par cette conduite, et I 
qu'on doit penfcr de ces loix & de ces Arrêts, ! 
dont dans un autre tems il a fait fi fort valoir 
Tautofiié. Elle dcvoit être refpeâéc pat le 
pçuplç ; oui n Vvoit aueanc Yove légitime pouf 
s'y oppofer -, c'eft-ce qui n'eft pas douteux; 
mais cette autorité mettoit-ellc en fureté la 
confcience du Prince? Y mettoit-elle celle 
de fon Miniftre ? C'eft de quoi , & le Prince ,K 
le Mini(tre, doivent douter avec raifon,& 
dont la recherche qu'ils font des Traitans , que 
cette autorité auroit du juftifier cft un mauvais 
préjupe. 

X I X. Mais que les hommes , à quelque de- 
gré de puiflance qu'ils foient élevez , écoutent 
celui qui jugera leurs loix , & qui n'a pas vou* 
lu qu'ils ignoraflcntla condamnation qu'il fait 
de celles-ci : » QJ Malheur à vous a , dit-i,l 

par 
^ X^) Vaequlconditislegesîniquas,&fcribentei 
aBJudiciam (cripferunt : ut opprimèrent in judid^ 

paft- 



ou Traité des Quatitei , tfc. 'ji^ 
par (on Prophète , » qui ctabliiTez des loix itv* 
îuftcs y ôc qui faites enregiftrer des Edits qui 
lutonfent l'iniquité y donc le but e(l d'op- 
primer les pauvres avec apparence de jufticc 
& de faire céder à la violence le bon droic 
des humbles & des petits de mon peuple: 
afin que les Veuves deviennent la proyc de 
ceux que les loix autorifenc , & qu'il foie 
permis à ceux-ci de piller les Pupilles & les 
roibles. Que ferez-vous au jour de la vifitc 
5c de la recherche ^ Se iotrque la calamité 
qui fe prépare de loin viendra fondre fur 
vous? De qui implorercz-vous le fecours? Et 
que deviendra votre puiflance^ votre gloire? 

XX. Il ne faut point de Commentaire à cc- 
• C'eft à ceux qui ont droit de faire des loix » 
: d'impofer des Tributs , qiic Dieu parle, 
'cft aux Princes plus qu'à ceux qui leur don- 
rnt de mauvais Confeils, qu'il s'enprend. Il 
igitdes loixrevêtuesde toutes les formalités, 
libérées dans le ConfeH, écrites avec ma- 
iriic & reflexion j publiées félon l'afagci & 
Ml de violences manifeftes : & néanmoins 9 
imment font-elles foudroyées, par celui qui 
I connoït le but & la fin , & qui eft le Pcre du 
cuplc. qu'elles oppriment 2 

XXI. »(0 Ceux qui lavent les Tributs, « 

dit. il 

^peteSf & vim fecerent caufehumilium oopuB 
ei ; & eflènt viànx pra^ eorum , & pupiflos di- 
perent. Quid fâcieds in die vifitationis & calami- 
às de longé venientis ? Ad cujus confîigietis au- 
Ihim ? Et ubl derelinqu^tis gloriam vefiran ? Ifa» 

X.V, 1.2. i. 

( Populum naeum exaâores fui^liaverunt... 
are atteritis populoin meuin> & faciès pauperum 
fnmoUtis ? cUcit DonûnusDeus exercituoia. Ifit* 
IU.V. it.&is. 



^î^tf Injlitutiott Sun Prtnee^ 

•dic-il ailleurs par le même Prophète, ^001 
»dépouillé mon pcLiplc. Et pourquoi ce, con- 
tinue-t-il , en addreiiant la parole à ces durs 
cxadeurs , » accablez- vous mon peuple? Pour- 
» quoi écrafez vous les pauvres, dit le Seigneur 
i>le Dieu désarmées?» On voit dans ce peu de 
mots > quelle eft fa tendrcfle pour fes Énfens 
inhumainement traitez, & quelle eft fon in- 
dignation contre ceux qui les dépouillent tC 
les écrafenr. 

XXI L Mais voici quelquechofc dephw 
fort , & je ne fçaisce qui feroitcapable d'inti- 
mider les Princes qui fe croyent tout permis, 
& qui regardent tous les biens de leurs fujets 
«comme leur étant acquis , fi les reproches q«c 
Dieu leur fait par un autre Prophète ne, les 
rempliflcnt de frayeur :» (1:;J Ecoutez, die 
»>lc Seigneur , vous qui régnez fur Jacob , & 
Dqut avez Tautorité fur la maifbn dlfraël. 
» N'étiez- vous pas principalement chargez 
» de connoître la juftice , & de la rendre , vous 
» qui avez en haine Je bien , & qui n'aimez que 
»le mal : qui arrachez avec violence la peau 
» de defllis le dos de vos frères , & qui dcpouil- 

»lez 

( V ) Et dixît Domînus : auflîte Principes Jâco^ 
& duces domùs Ifraël : numquid non veftrum eft 
Jcire judicium , qui odio habetis bonum, ôcdiliffl- 
tis malum : qui violenter tollitis pelles eorum dem- 
per eis > & camem eopum defaper offibus eorum f 
Qui comederunt camem populi mel, & pellem eo- 
rum defuper excoria verunt, & dlà eorum confte- 
gerunt , & conciderunt ficut in lebete, & quafi car- 
nem in medio oll^e : tune clamabunt ad Dominum » 
éc non exaudiet eos , & abfcondet faciem fuam ab 
<ls in tempore illo , ficut ne^uiter egemnt in adin- 
weoidotùbcs fuis. Màçhnéf. C. /H v. i. s. 3. (jr 4* 
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• lez les os de leur chair : C?s Princes cruels onc 
«dévoré lach^ir de mon peuple après l'avoir 
9 écorché. lis en ont bnfe les os > & ils les onc 
» rompus par morceaux , comme on brifc les 
»os^& comme on divife la chair des anu 
Kcnaux, pour les faire cuire dans une chau* 
»diere > & dans une marmitr. Le cems vien->' 
9 dra qu'ils crieront vers k Seigneur, mais il 
9 ne les écoutera pas. Il leur cachera même Ton 
» vifage , pour les punir de 1 inhumanité ÔC de 
» rinjuftice de leurs Aftions. 

XXIII. Ceft aux Princes & aux Chefs 
<lu peuple que Dieu parie , à ceux qui avoienc 
]a fou verame Autorités à ceux qui étoicnt les 
dcpofitaires de la juftRe; & qui étoient char* 

fez par la divine Providence de la rendre au 
tuole. Il les rend réfponfabiesde toutes les 
exactions, & de coûtes les inventions nouvel- 
les d'accabler leurs fujets. Il les regarde comme 
fculs coupables de toutes les violences , par- 
ce que c'étoit à eux à les réprimer , & que c'eft 
fous leur nom qu'elles onc été cxeicées. Il ap- 
pelle les Tributs > qu'ils onc colorez de vains 
prétextes , des c. uautez barbares. Il les con- 
fiderceux-mémes comme des béces farouches, 
qui fe nourriil'jnt de carnage & de fang. Il les 
«en horreur 9 non feulement comme les Meur- 
triers de leurs freres,mais comm.- des hommes 
aui en ontbrifé les os, ^ devoié la chair. £c 
termine ces reproches par la menace , de les 
traiter comme ils ont traité leurs frères , & de 

Îumr leur inhumanité par un éternel refus de 
tmiféncorde. 

XXIV. Ces terribles paroles doivenc fai- 
re éva ;ouir touces les âuiTcs raifons dont les 
Princes 6c leurs Miniftrcs tâchent de judifier 
les Tributs txcefllâ dont ils accablent le Pcu- 

n. Partie. Ff pic 
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pie. Dieu vient de leur apprendre commcfll 
il les regarde : Et fi. maintenant > qu'il cft obli- 
gé de fe fer vir de nos expreflîons & de nos idées 
pour k faire entendre , il eft fi eiFrayant , que 
fera- ce quand fa juftice reprochera immédia- 
tement ce qu'elle détefte dans ces violences? 

XXV. Les nécefiStez de l'Etat ne peuvent 
les autorifer , quoiqu'elles demandent des fc- 
cours extraordinaires. U n'eft jamais permis 
d'écrafer le pauvre & le foible. Il faut que le 
fardeau foit proportionne aux forces. Il faut 
que toutes les voyes juftesfoient employées, 

6 que le Prince lui-même fe réduife au fcul 
fiécefl^aire. Il faut que tous les riches contri- 
buent félon leurs biens aux befoins communs. 
Il faut après cela regarder comme impratica- 
ble & comme impoflîble , tout ^e qui ftroic 

Îerir le peuple , & le réduiroit à l'état dont 
)ieu vient de faire la peinture, 

XXVI. (x) » Ecoutez ceci , « dit un Pro- 
phète de la part de Dieu , » vous qui régnez 
» fur la maifon de Jacob , èc qui êtes les |ugC5 
» de la maifon dliracl , qui avez en aboroina- 
» tion la juftice, & qui renvcrfez touteslcsr^ 
j)gles de l'équité : qui édifiez Sion , avec le 
» lang , & Jerufalem par des voyes injuftes«. 
Vous fortifiez la Capitale de rÉtat , pour la 
mettre hors d'infultc : vous vous préparez à un 
fiége , vous vous précautionnez contre ks mat 
hcursd'une gueire prochaine : mais croyez- 
vous 

{x) Audite hoc , Principes domùs Jacob , & Ji^ 
dïcesdomûslfraël : quiaabotnlnamini judidunKâc 
omniâ reâa pervertitis. Qui asdificatis Sion infim- 
guinibus, & Jerufalem in Iniquitate. Micha^. C. 
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vous y bien réliUîc en accablant le peuple d'Im- 
pofitions cxccifivcs? Ceft de fon fang que vous 
bâciflèz la citadelle de Sion , c'eft par le crime 
que vous réievez les murs de Jerulalem. Ce(l 
appcUcr lesmallieurs publics que de prétendre 
ks détourner par de telles voyes. Jeneconfer- 
vcrai point une ville cimentée du (angde mon 
peuple : y>CyJ C'eft pour cela mêmeque Sion 
)» fcra labourée comme un champ , que Jcrufa- 
» lem ne fera qu'un tas de pierres , & qu'une fo- 
»rct croîtra où eft maintenant mon Temple. 

XXVII. Et certainement , qu'y a-t-il dans 
une Nation qui puiffe attirer le fecours de 
Dieu , li le peuple eft foulé aux pieds , & fi les 
injuftes y dominent \ Sx les uns y foufFrentce 
qu'ils n'auroient pas à fouiFrir des ennemis*, àc 
il les autres y exercent des violences que les en- 
nemis n'excrcetoient pas , s'ils ctoient les maî- 
tres^ Qu'auroit à craindre déplus triile le peu- 
ple > fi le païsdcmcuroit fansdéfenfe?Et qu'cft- 
ce que ja défenfe de l'Etat à fon égard > quand 
on liH ôte tout , & que, félon les termes de 
l'Ecriture ,• on lui enlevé la peau > 8c l'on lui 
bri(c les os ? 

XXVI IL Qiielle idée ont les Etrangers 
d'un Royaume , ou l'intérieur eft plus alFicux 
que fi les frontières avoient été forcées par des 
ennemis qui eullent le defl^ein de s'y établir , 
ic non de le ravager par leurs courfes î Qiic 

Scnfent-ils du Prince qui le gouverne ? Coni- 
icn la compallion qu'ils ont de fes fujcts lui 
cft-elle honteulc l Combien la crainte qu'on a 

de 

(j^ ) Proptér hoc, cauQ veftrî , Sîon quafi ager 
tttabitur, ocjerufàlem quafi acervus lapidum erit» 
<& mons TempU iaexcelfa fylvarum. tbid. v» i^^ 
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de iadominanou lui L>oiie-t-cl]edc préjudice ï 
Combien afFcrmit- elle l'union de fcs Ennemis, 
& combien affoiblit-cUe celle des Alliez, & 
même des Sujets naturels? 

XXIX. Le remède à tous ces maux , eft de 
fuivre une roure touteoppofce, de s'appliquer 
à gagner la confiance du peuple par un iraiie- 
menc doux &c équitable y de le délivrer de la 
crainte des impolînons nouvelles > ( ^ ) en n'en 
écoutant , ni les projets , ni les deflèins 9 de fer- 
mer la bouche aux Traitans, & de leur oicr 
toute eipérance de ravager ion Etat , fous pré- 
texte de lui donner un fecours d'un moment» 
dont lis fe payeroient chèrement par leurs pro- 
pres mains-, (a) de regarder ces Harpies comme 
des Voleurs publics , & comme fes ennemis, 
auilî-bien que ceux de fon peuple ydc les baO' 
lîir comme une Nation avare , cruelle , ûngui- 
naire, qui ne vu que de rapine ôc de ptoyci 
de mettre une différence infinie entre les In- 
venteu rs de nouveaux Tributs , & les Fcrrmicrs 
des anciens revenus de l'Etat -, de confiderer OC 
de protéger ceux-ci , quand ils font fiacles,K 
que, félon le précepte de St. Jean aux Puhli- 
cains, ils /e contentent de ce qui leur cft mar- 
qué : mais d'exclure pour toujours ceux qui ne 

font 

( 2 ) Ad tuas aures , cum caîteris omnibus , toni 
vel maxime avaris obftruàus eft aditus. Poftquâm 
non eft cui fuadeatur , qui fuadeant non funt. P<- 
mg.Traj.p. izi. 

Xa) Procul à fe & àfubditis exitiofam banc pef- 
tem amoliatur > ut Princeps bonus bonis imperet, 
virtutifque contra a?mulâtionem inducat, in quâ ip^ 
fe Rex, & certâtx)r , & certi^minis arbiter etTedflr 
l>et. Synef^ de Regnst^fk *«. 
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font fages que pour ie mal , & qui ne veilieoc 
que pour opprimer leurs frères. 

XXX. Le Prince ira fe mettre par bonté 
& par jufticeà la place de ceux qui lui doivent 
les Tributs. Il examinera s'ils portent avec 
peine les anciens ; & il dira comme le jeune 
^b) Valcntinien, fi juftemcnt loiié par St.- 
Ambroife : » Comment çayeroient-ilsdcs ta- 
3»xes nouvelles > puifquils fuccombent fous 
» les anciennes 2 

X X X 1. Il fe fera informer par des perfônncs 
fjresde Téiac des Provinces. Il y enverra des Vi- 
breurs fecrets^inconnus aux Gouverneurs&aux 
Intcndans. 11 y enverra de féconds > inconnus 
aux premiers , pour s'aflurer de la vérité par la 
conrormité de leurs rapports \ Se il ne doutera 
pas que le public ne loir furchargé , s'il ap-^ 
prend par cette voye que les Villes fe dcpea- 
plent y que les Bourgs Se les Villages fc défer^ 
cent , que beaucoup de Maifons font en ruine ^ 
que la plupart des Habitans font mal en habits 
ic en linf;e , que les bons Fermiers font rares > 
que les Terres font peu en valeur , aue les 
&3urgs Se les petites Villes > ont un air tuneité 
& délabre. 

XXXI.I. Il s'affermira par cette connoif- 
fancc dans le defTcin de remédier aux maux 
publics par toutes fortes de voyes , au lica 
de les augmenter par de nouvelles exac^ 
cions. Il efpérera que Dieu renouvellera pour 

'lui 

(h) Quid de amore PcovlndaEum loqœr'^ tcC 
foo eos ipfe compleâebator , vel qui ab lis couIhI» 
Cori (uorependebatur y quibus nihil unquam indicit 
paflbs eft? Pneteritainquit j non queunt iôlvese^ 
aova poteniQt MineK I 
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lui ce qu*il a fait pour (cj quelques Prîîices^ 
dont quelques-uns nicinc de le connoifibteoi 
pas , éc qu'il lui donnera par fa béncdiftion 

{)lus de facilité pour acquitter les charges de 
'Etat , plus d'Abondance pour exercer ia libé- 
ralité, plus de Gloire & de Grandeur au dedans 
& au dehors par fa Clémence & fa Julticc , 
que s'il avoit de plus grands tréfors^mais moios 
légitimes. 

XXXIII. H goûtera une innocente jbyc , en 
penjfànt à celle dont il remplira le cœur de (çs 
lu jets. Il les verracontens & tranquilles , cha- 
cun dans leur famille , chacun Ibus (a vigne & 
fous fon figuier. Il fçaura qu'ils fe répofent fur 
fes foins, & ilir fa fcrupulcufc fidélité. Il rece- 
vra d'eux,comme une preuve de leur ic{^c£tSc 
de leur amour , la portion qu'ils iui offtironr 
de leursbiensv& qu'ils eftimerontla plus pré* 
cieufe : & {d) il verra couler dansics Tréfon,. à 
non. les larmes Se le fang du peuple immolé. ] 

5)ar les Traitans, mais des effufions iibreS). 
iandlifiécs par la pietéde fes enfans, & par les. 

Ac- 

(c) NuIK cîvlum (juîdquam ademîtrabffimiît 
alieno , ut fi quis unquam : ac ne conceflas quideitt 
ac folitas coliationes fufcepit ; & tamen nemine an* 
te fe munificentiâ minor. VEmp Tite , Suet. C. 7. 

On lit la même chofi des Empereurs Antonin h 
Pieux , M, Aurcle & Alexandre Stvere Nous 
éivons vu ce que Pline dit de Trajan : Tibr, cuill 
tam multa lârgiaris,.& nihil aufer^, omniafiy)er* 
fcnt ; & ce que à t Ambroife dit de Valvuinien: Ni* 
fail invenit , & omnibus abundavit. 

{à) iErarium, non jara fpoKarium dvîum, cmen* 
«ftnifn^[iie prae^trem fa^um receptaadum» Pmc j» 
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Affîons (e) de grâces qui en rendra lu j-mcmc 
à celui qui eft ia fource 6c la fin de tour. 

CHAPITRE XXI. 

Mfjyens légitimes dedéftndre VEtat if de pour» 
voir à je s bejbins , fans avoir recours â des 
Impojitions nouvelles : Ce qu il faut faire ^. 
fi elles deviennent inévitables. 



Article L 

Moyens légitimes de défendre l'Et^ fans nou^ 
velles Impofitions» 

l T E premier moyen de fe paflcr de nou- 
Javelles Impofirions , eft de confervcc 
avec foin les anciens revenus , &d'empêchcr- 
quc les fources n'en foieni détournées. 

II. (X) Néron, au commencement de foû 

rcgne, 

C* ) Tua eft , Domine , magnifîcentîa , & po* 
tentia, & gloria , atque viâbria , & tibi laus ; cunc* 
ta enim quas in cœlo funt & in terra tua funt : 
tiram. Domine, regnum, & tu es fuper omnes 
principes. « . Parai tp, C. XXIX. v.ii, 

(f) Crebris populi ffagitationibus , immodef- 
tîam poblicanorum arguentis , dubitavit Nero an. 
cnnâa veâdgalia omitti juberet , idque pulcherri* 
mom donum generi mortaliuni daret ; fed impe* 
tnm ejus , multùm prius faudata magnitudine ann 
mi , retinuère fenatores , difiblutionem Imperii do-^ 
ceiKto-,.!! fruâbos > quibus Refpublica fuftineretur». 
diminucreotur. Quippe fublatis portoriis ,fequens 

Ut 



344 Injïîtutîon ^un Trincr j 

legne > touché des plaitites du peuple contre h 
licence & la rigueur de ceux qui rcccvoient les 
Impôts établis fur les voitures^ les marchan- 
difcs , forma ledeflbin d'abolir tous les^Droics 
d'entrée ôc de fortie, d'affranchir toutes les 
marchandifes , de laiiTcr le Commerce abfolu- 
ment libre y Se d'obliger tous les peuples par 
un don fi magnifique. Mais le Sénat > après 
avoir donné de grandes loiianges à un fî géné- 
reux définterefîl'ment, reprélenta à ce jeune 
Prince , que ce feroit ruiner l'Etat , & en él5ran- 
Icr les fondemens, que de fupprimer la fourcc 
des revenus néceflaires a fa defenfc rQueTa- 
bolition des Impôts Tur les Voitures &fur les- 
Marchandifes préparoità celle des autres Tri- 
buts , mis fiir les fonds de terre, ou fur les pet- 
ibnnes : Qu'il étoit jufte de modère ries préten- 
tions des receveurs publics j & d'empêcher 
qu'ils ne rendiffent odieux > par des innovai 
tions , les anciens Droits qu'on avoit payez 
}ufqucs-là fans murmure > mais qu'il faloiti 
en retranchant les abus , confervcr le bien du 
Prince , qui étoit auflîcelui de la République. 
II I. Cet avis étoit fort fagc. Il y a plus d in- 
convénient à ne pas conferver les- anciens- 
fonds , qu'à charger le peuple avec excès : car 
on peut diminuer du fardeau y quand on le 
veut : mais il efl difficile de rétablir des Droits 
qu'on a laifle fu^^primer : & d'ailleurs les deux 
cxtrêmitezd une Indulgence cxcofiv/c Se d'u- 
ne 

ot Tributonimabolitîo expoffulâretur. . . tempe- 
randas plané publicanorum cupidines, ne per tôt 
annos line quasrelâ tolerata;, novis acerbitatibut 
ad iavidiaio verterenc T0ci$, jU 23, Animl. h 
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ne Indulgence exccflîvc & d'une cxceflîve 5é- 
Tériié fe réunifTent', parce que Ttcac ne peuc 
iubfifter que par des dépenles qu'ii faut trou* 
▼cr par des Impoiicions nouvelles , quand les 
anciennes fonc abolies ; & que rcxpérience 

3u'on a faite en (c relâchant trop y conduit à 
cvcnir dans la fuite trop ferme , & trop tendu, 
^ IV. Ilfeut retrancher des Tributs ce que 
Vavarice des Receveurs y ajoute , les égaler par 
une Julie ré.^'artition , empêcher qu'Us ne 
ibient exigez par des manières cruelles, comme 
on l'a dit ailleurs: mais l'ancien patrimoine 
doit être cher au Prince. Il n'en doit rien négli- 
ger i il n'en doit rien laifDr préïcrire, ni uUir- 
pcr» {g ) Il n'en doit foire largtiKr à pcrf jnne,. 
& il doit avoir pour maxime , de n'accorder 
yamaisdes immunitez fans limitation & fans 
de juftes raifbns , qui ayent rapport au bien 
public, plutôt qu'à l'avantage des particuliers. 
Second Moyen, 
V.,A|3rès ce premier fom, le Prince doit s'oc* 
cuper de celui d'avoir dc<» Fermiers généiaux t 
qui foiem intelligens, fioèles , laborieux, fol* 
vables,qui n'achectent pas de Tes Miniftres 
par des préfèns, la préférence fur d'autres qui 
prendroient la Â^rme à plus haut prix , & qui » 
parles mêmes moyens, n'en obtiennent pas 
des diminutions, fondées fur des prétextes» 
plutôt que fur la vérité» 

Trou 

Tg ^ Mauvaife conduite de Fttelliut , juflement 
hlamee pat l'HiftorJen : His Tributa ddmittere^ 
aCos imraunitatibus juvare,, denique nullà in pot 
terum cura tacerare Imperia, apud fapientes ceflà 
habebantur, qax neque dari , neque accipi ralv4 
Republicâ pocecant. Tacit. L. 3. Hift. {. ]Sj. 
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Troijième moyen. 

VI. Les précautions fur ce point feront 
néanmoins peu utiles» fi les Mmiltrcs qui ad- 
jugeront les Fermes ne font intègres & dcfin- 
téreflcz : car on n'oferoit fe préfenter fansleut 
permiifion , ni enchérir fur les perfbnncs qu'ils 
protègent, ni découvrir la coUufion, parce 
qu'elle peut être difficilement prouvée , & 
qu'on s'cxpofc à tout > en s'en rendant le déla^ 
teur : aum tout dépend du choix des Minif- 
1res > & c'clt par où il faut commencer. 

Quatrième Moyen. 

VII. Outre la fidélité des Miniftrcs, qui 
doit être au deflTus de tous foupçons > il impor-» 
te beaucoup qu'ils ayent de 1 Economie y il 
une grande ConnoifTance de ce que les choies 
valent 5 du tcms où il en faut faire les provi- 
fions i du païs d'où on les tire ^ de la manière 
dont on les conferve , par quels échanges on 
peut les avoir , fans employer toujours l'argent 
comptant» Il eft incroyable combien une 
perfonne entendue peut épargner au Prince de 
grandes fomoaes , & le fervir néanmoins, plus 
utilement que beaucoup d'autres. Un homme 
de ce caraftèeeen forme d'autres, les difcernc, 
les place chacun félon fon talent : & il arrive 
ainfî , qu'au lieu que tout ce qui regarde le 
Prince fe fait ordinairement avec negtigence, 
avec diflîpation , à contre -tems , avec pertej 
tout fe fait au contraire avec cxaélitude , à pto* 
pos, &àpcu de frais. 

Cinquième Moyen.. 

VIII. Si le Domaine du Prince n'eft pas 
aliéné , c'efl le bien qui doit lui être le plus 
précieux, parce qu'il efl le plus indépendant, le 
plus icgitime & le plus ancien. C*ëtoit autre- 
fois le principal revenu des Rois. C'étoit fiic 

quoi 
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^uoiils prcnoicnt le fonds de leur dcpenfc per- 
fonnelle y Se de celle de leur maifon. C'écoit 
la fource de leuis libéralirez & de leurs aumô- 
nes. Cétoïc le riche ôc innocent trcfor , d'où 
St. Louis & les autres -Princes liroient de quoi 
bâcir & de quoi doter tant de Monaftcres &C 
tant d'Eglifes , dont les fondations font des 
preuves que leurs latgeffes n'ctoient point pri- 
ics fur le public , mais qu'elles faifoient partie 
de leur héritage y &c qu elles étoient le fruit 
de leur Economie > auâi-bien que de leur 
Pieté. 

I X. Depuis que les Tributs font devenus 
ordinaircs.yCtt ancien Patrimoine a été négli- 
gé. Comme il étoit fcparé en pluficurs por- 
tions > & répandu dans toutes les Provinces» on 
en a jugé l'adminidration diihcilc , & Ton s*Cu 
cftdégoûté,parce qu'il demandoit trop de fom. 
Dns'cft dêicrminéainiiàle vendre, & prefquc 
toujours a vil prix. Lesibmmes qu'on ena ti- 
rées n'ont point été employées à d'autres 
fonds; & le Prince s'eft trouvé dépouillé du 
bien de ks pères , fans aucun dédommagement 
d'une grande perte. 

X. Cette faute , dont les fuites font beau- 
coup plus grandes qu'on ne pcnfe , doit être 
fenfible àun Prince qui connoît le prix (A) 
d'un bien fi Icfritime & fi pur. Il doit défirer 
d'y rentrer , des que l'état de fes affaires hii 
permettra de rcmbourfer les PofT: fleurs. Il 
doit cependant conferver avec jaloufic ce qui 
iluienrcfte.Choifir des hommes fidèles qui 

(A) Conglamm dds de tuo, alimenta de too: 
Iciont dari uni quod nefflioi pra:reptum« Fanft^ 
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en prennent foiti dans chaque Province > &qai 
en comptent devant un Intendant général > & 
mettre Ta gloire à ne pafTer pas , s il cftpofli- 
blc , dans ia dépenfe pcrfonnelle jces revenus, 
^ui ne coûtent ntn a fes fujetsj & à y placer 
même une partie de fes IiDéralitcz &defe$ 
aumônes. 

Sixième Moyen* 
XI. Pour fe réduire à ces bornes étroites, 
le Prince doit fc taire une loi de { / ) retrancher 
abfolument toutes .'es depenfes inutiles) de 
n'acheter rien de fuperflu j de n'accorder rien i 
une vainccuriofités de mettre fa gloire à di- 
minuer fes befoins-, de fe trouver honoré par 
une augulte Simplicité ^ de reformer tout ce 
qui ne fert qu'au luxe & aux délices •, (^l()dcnt 

S oint fe laiffer éblouir par une fauflêidée dt 
lagnificence, toujours indigente, & fou vent 
in jufte y de fe fouvenir qu'il doit l'exemple , & 
qu'il aiuorife la Profu/ion , s'il fort des bornes 
delà néci.flîic-,que pour être affis fur le Trô- 
ne, il n'clt tas condamré à fuivre en cfclavc 
la cupidité -, v;u'il cft Roi , mais non un Roi de 
vaniré & de délices , qu'il cft Chrétien dans 
fon état , 6: fujet aux relies de l'Evangilej & 
qu'il feroit incxcufable s'*ilétoit moins retenu 
éc moins mod>.^ré que plulicurs Princes infidè- 
les, 

( i ) Ante omnes enitebatur ne quid otîofum 
vel emeret aliquando, vel pafceret. Cela eftditdt 
l* Empereur Adrien^ l'un des plus habiles Princet 
qu*ayem eu les Romains. Une faut que l'imiter en 
êe point , pour n'avoir que feu de befoins. Spart, 
dans fa vie. p. izp. 

( K ) Bono Principi ubinam tantispecuniisopc» 
efl? cum neque infolenti animi fàftu fuœptuofa opé- 
ra moliatur. t>ynef de Regno, p. »7. 
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les 9 qui écanc les maîtres de tout le monde , 
meccoienc leur gloire à le bien gouverner, & à 
rcduiré leur dépenfe perfonnelle à trcs-peu de 
^ofe. 

Xll. Sans ces maximes profondement éta- 
blies dans le cœur du Prince, les plus immen* 
Tes revenus ne lui fuffiront pa^. Il formera inu- 
tilement des projets , ou de fouLigcr fon Peu- 
ple y ou de mettre dei ordre dans ils Finances, 
s'il aime le Fafte ; s'il fe croit plus grand qu'un 
autre , parce qu'il dépenfe plus \ s'il s'incorpo- 
re la vaite étendue de Tes Palais & de Tes Jar- 
dins, comme faifant partie de fon mérite per- 
ibnneU s'il penfe que la Frugalité & la Tem- 
pérance l'humilient^ s'il vei t entretenir plus 
d'Officiers qu'il ne peur \ s'al ne veut fc gènec 
eorien \ s'il a d'autres payons que celle de ren- 
dre Çùn peuple heureux i s'il met fa gloire en 
autre chofe qu'en fon Devoir. 

XIIL 11 y aura des momens où il fera touché 
de la mifère publique , & où il ordonnera que 
les Tributs foient diminuez : mais ce fera tou- 
jours avec la condition fecrete , que tout ce qui 
le regarde aura la mime fplendeur , & que tou- 
tes <cs volontez feront également fatisfaites \ 
& comme il y aura une entière impoflibilité, 
fi les Tributs ne demeurent les mêmes , ils fe- 
ront auâi-tôt rétablis , & augmentez mcme 
de plufieurs autres. U i Miniflre parlera dans 
CCS momens d'une bonté paflagere , & repré- 
fentera le défordre des Finances : mais il fera 
ibrpris que Tinltant fuivant aura tout effacé ^ 
& que s'il continue â repréfenter les befoins de 
r£iat , au lieu de fatisfaire ceux du Prince , 
non feulement il n'eft plus écouté, mais qu'on 
deftinc fa place â un autre , à moins qu'il ne de- 
vienne plus complaifant. 

IL Partie. C^ XIV- 
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XIV. Cttt donc le Prince qui doit fcpaN 
1er a foi- même , & qui doit fc préfcrirc les mê- 
mes bornes que celles que lui prcfcrit la ncccfT 
filé. C cil lui qui doit fe dire ce que pcrfonnc 
ne lui dira ja mais av ex: une entière liberté, que 
les Dcpenfes publiques , ii>évi tables » abfolu- 
ment neceflaires à TEtat , montent à de très- 
grandes fommes , & qu'elles. font prifts fur 
une partie du bien des pauvres , qui fe confu- 
menten travaux ; & qui manquent du nccef- 
faire^ que les dépenfes fupcrducs,qui n'onc 
lieu qu'après les nécc/Taires, tombent ainfi fur 
les miCérables relies que les premières avoient 
épargnez > qu'il faut comparer ces dépenfes 
vaines , qui ne fervent qu'au Luxe , Se qu'aux 
Délices, avec lefuc qu'on exprime par force 
des moëies & des os des pauvres écrafez fous 
l^prcffoir , & que c'eft un étrange inhumani- 
té que de répandre en chofes frivoles , ce qui 
tient lieu de pain & de vie à un nombre infini 
de familles, & que de fe faire un bain déli- 
cieux de leurs larmes & de leur fang. 

Septième Moyen. 

XV. Quand un l?nncc a bien compris tou- 
te riiorreur d'une telle conduite, il n'a carde 
de prodiguer pour les autres , ce qu'il efl bien 
rcfolu de fe rcfufer à lui-même. Il ne charge 
pas l'Etat d'une infinité de pcniîons inutiles, 
qui ne fçauroient être prifes fur le peuple , 
qu'après des dépenfes légitimes qui l'ont déjà 
épuifé. Il ne cohiWc pas des Courci fans avides 

6 (/) parcfleux , de ce qui ferviroit à payer fcs 
troupes & à recompenfer d'anciens Officiers 

cou- 

( / ) Sibi îgflavî , nobîs graves , difiit PEmferm. 
Taerc. Tacit. L.x. Anml. p, 56. 
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couverts de blcirurcs. Il n accorde pas à des L>a- 
mcsqui font rich*s ,oj qui /auroient toujours 
• été fi cUcs avoicnt eu de réconornie , des fom- 
mes qu'elles facrifient à ia vanuc. Il najjute pas 
àdesdotsdéjaconfidecabîes ,des préieus excef- 
£fs & Aiperâus. U ne fournit pas , lui qui cfl: 
cnnccDi du Luxe , de quoi l'entretenir dans les 
autres, & (TtiJ. il ne prend pas dans lcscacraiI-< 
les des citoyens de quoi fatisiaire les pallions 
de ceux â qui rien ne fuflit. 

X V L 11 eft perfuadc que (l^rj c'eft uncdir- 
fipationhonteufe^ &une preuve d'imbéciilué 
que de ruiner fbn Etat pour enrichir des ho;ii- 
mesquine lui rendent aucun Tervice. 

X VIL Je trouve non feulement de la Cruau- 
té , mais une Baffcfle déshonorante pour ie 
Prince, à immoler les plus innoccns (Sclesplus 
vertueux de fes fujecs à la cupidité de ceux q li 
n'ont d'autre mérite qu&celui de dcmaiider èc 
de recevoir toujours. 

X V 1 1 L II compare ceux qui payent à ceux 
qui reçoivent. Il leur compare la République 
& fes preflans befoins. Il leur compare Ufic 
infinité d'honncies gens qu'il ne fçauroit aflîl- 
ccr, & qui méritcroient une attention parti- 
culière, li leur compare des Provinces maiheu- 
icufcs , ou par laduettc , ou par Tinondition, 

ou 

(m)\L' Empereur Alexandre Sévère difoh : Ma- 

Kim pupillum eflè Imperatorem , qui ex vifceribus 

provincialium homlnes non neceflarios , nec Rei- 

9iiblic£ utiles , pafceret. In ejus vit. p. 109. 

(t) Salaria multis fubtraxit , quos otiofos vide- 
bac acdpere , dicens , nihil effe fordidius , ini6 cra- 
delius , quàm fi Rempublicam il arroderent , qui 
oihil in eam fuo labore conferrent. L'Emp. Anith 
um h Pieux dans fa vie. f.ii'6. 

Gg r 
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ou parce qu ciics l^rt Iv ihcâtie de* la guerre, 
qu'il ne peut ioulr.g.r, quoiqu'elles luifolîbl 
une extrême conipafiîoii yôc ïl£c reprocheroit 
comme une in|uftice criante ks indifcreics Li- 
béralité z à i'égaid de pcrfonnes inutiles, pen- 
dant qu'il elt contiaint de laiflèr /ansrcmedc 
des maux &c des befoins qui le pénètrent de 
douleur. 

XIX. Il fçairqucles moyens légitimes de 
remplir le Trefor public font rares: (o) Qu'on 
fe met dans la nécc/fitéde récourir à des voycs 
violentes & criminelles , au jugement même 
des Princes Infidèles , fi l'on s épuife par des 
largcflTes exceffives-, de que , {/> ) pour ne deve- 
nir point injufte, il faut être plu$ attentif à 
conferverqua amaffcr, parce qu*autremeat 
©n devient cruel pour avoir été itnprudcnt. 
Huitième Moyen» 

X X. Après avoir tupprimé les penfions inu- 
tiles , & les dons accordera des perfonncs fass 
mérite ,11 a pour règle de mcfurcr toutes les grâ- 
ces & tous les fccoursfurlcs véritablesbefoins. 
Sondcflèin n'cft point de combler perforwe 
de biens", mais dt nelaiffèr pas dansTindigcn* 
ce & dans la mifcrc^des hommes qui fervent 
utilement i'Etat. li ne veut pas qu'un feul épui- 
fe ce qui efldûà pluficurs» Il ne veut pas s'en- 
detter en devenant libéral. 11 veut que Tes bien- 
faits foient réels, &c ne Ibient pas de vaKics 

pro- 

(o) ^rarium fi ambitione exhauriatur , .per fer- 
lera fupplendum erit , difoit l'Empereur 'Tihat 
Tacit. L. 2. Annal p. fo. 

(/>) Ad aurum colligendum attentus,adfer- 
vandum cautus, ad inveniendum follicitus, fed fine 
cujufquam excidio. Lamp. in vit, Alexandri Si' 
veri.p.nd^ 
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promefles. Il veut être certain qu'il y aie du 
iond 9 avant que d'y rien établir : 8c il aime 
mieux donner moins > 8c Je faire fiircmcnr^ 
Mais la maxime capitale eft, que la Juftice 
aille avant les Grâces ; que le public foit prê- 
tre au particulier -, & que Tordre des Finances 
ne Toit pornc trouble par rinchnation à faire 
plaifir. 

XXL II ya des Princes qui font peu tou- 
chez de toutes les fommes qu'ils ne voyenc 
pas, & qui accordent ians peine y ou d'cs ren* 
tes , ou des penfions conûdérablcs , parce 
qu'il ne faut pour les accorder qu'un trait de 
plumer au lieu que fi ces libcralitcz iê fai'- 
ibicnt en Argent compunt > ob en Pierreries » 
elles paroîtroient plus importantes ,&c feroient 
plus mefurées. Un Prince appIiqné-& ferieux- 
n'en ufè point ainfi. Une ordonnance eft pour 
lui la même chofe qu'une fomme préfence. U 
£gait ce qu'il donnc,comme fi l'on le cooipioit, 
& il voit toutes les confequencesd'une libéra- 
lité, aufi[î-bien que le Tréforier qu'il charge 
de l'acquitter* 

Neuvième Moyen., 

XX IL Après la fupprcîfion de certainps- 
Pcnfions , & la réduction desautres ,1c Pri'-xe 
examine fi l'Etat n'eft point chargé de doubles^. 
Emplois : fi unePxovince ne paye pas en mê- 
me rems les Appointcmensd'un Gouverneur,, 
Se ceuxdu Commandant qui en tient la place : . 
s'il n'en eft pas ainfi de plufieurs Villes & de 

flufieurs Ports'^'il n'en eft pasainfi de pluAeurs • 
mplois , dont l'un a le titre & les revenus >&: 
UD autre en £iit tes fondions , avec desgagesi 
peu difFérens^de ceux du titulaire ». 

XXIIL li regarde ces doubles Empiai»; 

moawQfi des abus ,.8s il réduit tout àifuniié », 

G g ? . hm^ 
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iaiis avoir égard aux raiibns qui fer ventdc pré- 
texte à la multiplication des Officiers 3.& au 
doublement de leurs gages» 

XXIV. Ces raifons font de dcuxx fortes; 
les unes font prifesde la Politique > & les au- 
tres ne font fondées que fur la Faveur : on craint 
qu'un Gouverneur ne foit trop pui/Fant ,00 ne 
lui laifle aucune autorité réelle dans (on gou- 
vernement-, Ôc un autre qui a la confiance de 
la Cour 3 mais non le titre > y commande au 
lieu de lui: mais il eût mieux valu ne poioc 
feparer ces deuxchofes , & choifir une pcifon- 
ne qui les réiinît , en méritant la confiance, & 
étant incapable d'en abufcr* 

XX V» A l'égard de la Faveur ,,!e prétexte 
cft encore moi ns fpécieux :on veut enrichir uo 
CourtifanenJui donnant un gouvernement «i 
condition qu'il fe tienne en repos, & ^nncr. 
de l'occupation à une perfonne qui cft en fa- 
veur , fans autre viië que de faire plaifir à deux 
particuliers , aux dépens du public. Un Prin- 
ce habile raye l'un des deux ,& quelquefois 
l'un & l'autre, pour metirc à leur place ua. 
homme de mérite , qui foit digne des récon>- 
jpenfes attachées à fon Emploi. 
Dixième Moyen^. 

X X Y L Si le Prince eft en paix , il ne coh- 
fcrve de Troupes que cellesqui lui font nécef- 
faires. Il fuppute ce qu'elles coûtent à l'Etat» 
& il compare leur de pe nie avec ks fonds or- . 
dinaires,.& avec le courant de fes revenus. 
Tout ce qui cft au-delà ,.lui paroît infoutcna- 
ble , & il évite de fe mettre hors d'état pendant 
la paix , de trouver des reflburccs pour foutc- 
DÎr la guerre ^ s'il venoit un jour i y être con- 
traint. On fait fou vent cette faute , de confu- 
mcr d'avance ce qu'oàjcûc du xéfexvcr pour ua 

aucis 
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autre tcms. On demeure armé lorfqu'on n'a: 

Ç>int d'ennemis : & l'on ne peut payer fcs. 
roupes , lorfqu'on a une importante guerre 
fur les bras. Ce n'elt pas qu'un Prince doive 
lamass s'èxpoferà laflirprife en licentiam trop^ 
de Troupes : mais il y a un milieu entre llm- 
prudence 9 8c une Précaution exceflive* 
Onrième Moyen. 
XXVIL Lorfque le Prince cft appliqué-i 
mettre de l'ordre dans (es finances , & liquider 
fes revenus, il évite avec un exirêmefoindc 
s'engager dans aucune Guerre , ou pour lui- 
même , ou pour /es Alliez : car il cft impoffibte 
de régler fa Dépenfe , quand on eft en Guerre : 
mais il ne laiflfe point paroître i'éloignement, 
qu'il en a> de peur de fe l'attirer \ & quand (es 
a/Faires font réglées » il n'en eft pas plus fier :. 
mais il eft intérieurement moins inquiet y&C 
plus hardi. 

DauTièinf Moyen. 
. XXVIII. Cencftpasla Guerre feule qu'il 
évite , pendant qu'il travaille à rétablir fcs Fi- 
nances î. c eft généralement toute Entre|>rife 
nouvelle; tout Bâtiment, ou pour lui-même» 
ou pourlc Public ; tout de/Tcin qui le j.::tteroic 
dans quelque dépenfe. Il fuit fbn plaii & Càn 
projet jufqu'à la fin , fans fc diftraire. Il témoi- 
lecn public & en particulier qu'il i'a fortc- 
ent icœJt. U regarde comme un fervice ira- 

Sortant, rapplicacion de fes Miniftres à dé- 
rouiller &c à mettre en ordre tout ce qui. fait 
partiedefbn bien, 8c il n'eft content que lorf- 

2u'on lui fait voir , que dans tes téms de paix 
:s ccvenus fiirpaiTcroût les depenfcs nece£<* 
iâiies.. 
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A R T I C LE IL 

Ces Moyens fu^fent aux befoinsdePEtm, 

I. Alors le Prince paflc de ce premier foin in* 
quiécanc à un autre aufTijuIle^mais plus tran- 
quille. Il fonge à décharger l'État des Charges 

aui lui font plus onéreulesv à rembourfer les 
:cntes établies fur un trop haut dernier ^i^ 
reftituer la Finance des Offices > créées fans 
autre néœflîté que celle d'avoir de l'argent ,i 
dégager le Domaine aliéné à vil prjx , & à ren- 
dre libre tout fon revenu ; cnforte qu'il puiflfc 
être employé au bien public félon fa première 
deftination. 

I I. SQuand il e(l arri vé â cet heureux état»- 
ÇqJ il regarde fon bien ^ comme étant à tous 
ceux qui en manquent , non par leur faute» 
mais par des malheurs > & il devient encore 
plus économe pour lui-même, parce qu'il fent 
le fruit de fon épargne, qui lui procure le plaifir 
de pourvoir à tous les befoins de fèsfujets».. 

III. Il commence par la noblclfe, non celle 
qui eft feinéante , ou qui s'eft ruinée parles 
profufions & le luxe, mais celle C^J qui eft 
pleine d'Honneur & de Courage , &: qui feroiC M 
capable de bien f.rvir TEtat iî elle étoit fccft-^ 

rue. 

|( î ) Ut honeftam innocentinm paupertatemlc- 
itavit , ka prodigos & ob flaçitia egentes movit fe- 
Batu . aut fponte cedere paflus çSkjTibete dam Ta* 
£ih.L. X. Annal. p. 6i^ 

(r) Equités Romanos > quos pauperes & inno- 
centes vidit , fponte ditavit. X'£;7'^rr^r 4drt<i^ $, 
dantfavkif^iyU^ 



ùuTranédes Qualité;^ , (fc* jf 7 
me. (') Il tircderobrcunié des noms illuftics. 
li décharge des pères vertueux , ma;s réduits i 
des bornes étroites , d'une pattie de leur famri- 
le V & il n'attend pas qu'ils lui reprefemenr leur 
knpuiflànce.Il en eft averti par des voycs fii- 
tes, & il a devant les yeux une lifte de toas 
ceux qui font dignes de Ton attention. 

IV. Il parte dc-là aux Pauvres , dont il fçait 
hien qu'il eftleProteâcur & le Père. Il contrit 
bue par divers moyens à ics tirer de la mifere^ 
&ii eft fortement perfuadé que riennedépeu^ 
pie tant les Etats, que le oeu de foin qu on a 
des familles pauvres: que ( r ) c'cft fur le comp* 
te du Prince , & fur la confiance en fà Bonté 9 
que tant de pères , qiu font dans l'indigence > 
élèvent leurs enfans > & que la divine Provi- 
dence l'en charge d'une manière particulière ». . 
& Tobi îge à ks adopter. 

V. Sa tendrtflÈ pour eux (ê réveille princî-r 
paiement dans les Calamité? pobiiques^parce 

aue leur non<bre augmente alors ,& que celui 
es perfonncs capab.es de ks afllfter diminue, 

V I. ("«/J II fait acheter a fts fiais du bled 

dans 

( tj Divîtiîs nullius în vidit , paoperes juvît Ho^ 
fioratos, quos pauperes verè, non per luxuriam » 
aut fimulationem , vidit, femper multis commodis 
mxit. Alexandre Sévère dsnsfa vie, p. 117. 

( I ) Pauperibus educandis una ratio eft bonu» 
princeps. raneg. Traj. p, 86. 

( V ) Fraraentura in annonse difficultatibus , fe- 
pè levifCmo , interdum nullo pretio , viritim adr 
vaenfnscA* L* Empereur Augujh^^uet C^i, 

Vini y olei & tritici penuriani per a^racii (ui dam« 
tOLy emendo & gratis populo dando, fedavit : Ct^ 
U eft dit de VEmf, Anionin U PkuxJul.Caf, dans. 
favie.f.iiP. 
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dans une mauvaife année > pour le faire di(Eri- 
buergraruKcmcnt à ceuxqu! n'ont ricn,&poaï 
le faire donner à un prix modéré à ceux qut 
ont pcudechofe•. 
V I L ( X ) Il envoyé dans les endroits oè 
les inonaarionsont fait de grands ravages ^ où: 
l'incendie a confumé pluiieurs maifonssoùia 
Grêle a tout moifTonné, oùiescourfes des£^ 
neraisontcaufcde grandes pertes^ en un moc 
par tout où.la judice divine lui donne lieu d'e- 
xercer la mifericorde vil y envoyé deslbmmcs 
confiderables 8c de fidèles dirpenfareurs >.-qu^ 
fafTent oublier le mal , ou qui le rendent fup- 
portable ', & (v] il joint à ce fecours une Çom- 
paflion & une TendrefTe , plus précieufes > fàni 
comparaifon , & plus capables de confoler les 
malheureux > que toutes les Libéralitbz. qu'il 
leur fait. 

VIII. Il a toujours des fonds en rcferve pour 
réparer les perces publiques. Il s'y attend com- 
me à des accidens inévitables : & femblablcs 
àun bon Père de famille > il met à parx , &c com- 
me en dépôt de quoi fuppléer au défaut d'une 
année llérile , Se au retardement de fes re- 
venus, 

IX. Lorfqu'une Province eft hors d'état de 
payer les Tributs ordinaires , & que lui-même 

ne 

(x) Plurimas per totum orbem ci vitates , terne 
tnotu aut incendio afflidas, reftituit in melii]3» 
L'Emp. J^efpafien dans Suer. C. 17- 

(y) L'Empereur The dans les calamitezpuhlu 
ques : Non modo principis Iblicitudinem , fed & 
parentis alTeéhim unicum praeftitit , nunc«)nfolanr 
do per edifta, nunc opitulando quatenusfuppete- 
tet tacultas : Grande louange ^ bien digne ifu^ 
Prince i Suet.C. 8. 
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ne peut Tafliftcr aufli emcaccmenc qu'il le de- 
fireroit , tl la confole,(1f J en ladéchargeanc 
ou en tout, ou en parue » des Impoiicions 
qu'elle devoir porter. Il lui donne alors ce qu'il 
n'exige pas » &: il ne rend pas cette Libéralité 
odieure>en rejetiant fur les autres Provinces ce 
qu'il ne peut tirer de celle qui eft malhcureufe. 

X. Indépendamment des Calamitez publi- 
ques. Il examine quel avantage il peut procu- 
rer â fcs lu jets , en les aidant , & non en les te- 
nant dans l'orflyctc. Ça) 11 anime les Manu- 
fiétures ^ en y contribuant de quelque chofe» 
ir laifle une partie de Tes revenus ent»e les 
tnains d'un homme habile & bon citoyen, 
pour faire travailler les pauvres ^ {h) pour les 
occupera la propreté & à rembelhilemcnt de 
la Ville ; pour y réparer le Pavé , les Fontaines , 
les Murailles-, pour CO empêcher que des ou- 
vrages ut lies au public n'achèvent de fc ruiner ; 
pour en rendre d'autres parfaits ; qui étoient 
commencez, mais abandonnez faute de fonds. 

XL II ne fait point les chofes en plufieurs 
lieux 9 & en même tems j mais par Ordre Se 
avec Économie > en commençant par les plus 

pref- 

( 2 ) Publids fumptibus vexatîs , publica mune- 
ca renjittet. Synef. de Regno. p. xj. 

( a) Veâîealia civîtatibus ad proprias fàbricas 
depocavit. L'£m^ AUx. Sév. dam Lamp,f:%i%. 

( fr ) Magnum noc tuiun , non eraa homines mo- 
do, (êdei^ tedaipfameiitam) fiuere ruinas, fb- 
litudinem pellere, ingentia opera^ eodemquo ex- 
trada (but animo , ab intérim vindicare. rancg. 
Traj.f. 146. 

ic) Idemcam parensinsedificando^quàffidi- 

aens in tœndo ... qoàm magiûficos in tûbliciin» 
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Ëeflces, & continuant parle s Provinces & par 
» Villes , à mefure que fcs revenus le luifer« 
mettent, & qu'il trouve des hommes fidèles 
qui foient dignes de fa confiance , & qui.ai- 
ment aflez le public pour mériter de leicrvit 
fous fcs ordres. 

XII. 11 met fa joye [d) â n'édifier rien 
pour lui-même , afin d'être en état de rétablit 
îbn Royaume , de lui ôter cet cxtériciir lugu- 
bre que la miferea rendu comme général, & 
de donner aux Villes un air de commodRé& 
de fatisfaéHonquifaflchonr^ur à fà conduite: 
mais il ne laifTe pas petir lesPalais que fespcc- 
decefleurs ont bans avec de grandes dépemes. 
Il n*en néglige aucun \ & i\ y entretient avec 
foin tout ce qui peut fubfiiter faos degtands 
ftais > qù^il n'a garde de facrifierau/eiU fpec- 
tacle , & à des merveilles inutiles. 

XIII. Il eft attentif à toutes les-occafions de 
faire du bien \ de CO placer à propos une grâ- 
ce i de foulafîtr les gens qui pojrtent avec di- 
gnité leur aÔliélion; donner du fecours àdcs 
perfonnes plus portées à cacher leurs befoinS) 
qu'àlespubJiecide (/) montrer qu'il ne fexroit 
puiflant , riche , heureux , qu'autant qu'il peut 

le 

{d)Un incendie ayant confume une grande far- 
th de. la ville de Rome , Tibère la fit reT?âtir a fit 
frais : Quod damnum Caefar.ad gloriam vertit , 
exfolutis domuum & infularam pretiis... tantô ac- 
ceptius in vulgum ,,quantp modicus privatisacdifi- 
cationibus. Tacite X. 6. Annal. p. i6i. 

(e) Erogandae per honefta pecunias cupiens* 
Tibère félon Tacit, L. i. Annal, p. 57. 

(/) Dies nunquam-tr^nliit, auin aliquid man- 
fuetum, civile^ pium feceret, led itaut aararium 
noneverteret. Alex, Sjlvère^^» Lamtrid^^%i7t 
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[ê faire fentir aux autres par fes Bienfaits : mais 
m ne s'appauvniTant jamais lui- même , & en 
DC fc mettant pas danslancccflîté d'exiger trop 
de foD peuple » pour avoir eu rindifciétion de 
lui trop donner. 



Article III. 

Ce qu il faut faire lorfque les Impq/îtions nou* 
celles/dm nécejfair^f. 

L II peut néanmoins, malgré fcs précautions 
& fa {^cfCc 9 être contraint à des dépenfes qui 
iurpaflent ks fonds ordinaires. Il efl difficile 

Ïu'ilivite toujours la Guerre. Il n'efl pas ea 
>n pouvoit de la terminer quand il veut. Il 
ne dépend pas de lui de modérer Its Tommes 
néceflaires pour la foutenir^ & A elle dure un 
peu long-tems , elle épuife &c furpafTe tous Tes 
revenus. 

Ih On ne peut pas lui confeiller alors, pour 
toute rcflburce, de fuivre l'exemple dc(^) 
Marc-Aurelc, qui dans la Guerre contre les 
Marcomans, de peur de charger l'Etat d'un 
fiouveau Subfide , fit vendre publiquement 
tout ce qu'il avoir de meubles précieux y tout 

ce 

(g) Qtnim ad hoc bellum omne aM^îum ex- 
iianfidet unun , neque in animum induceret , ut ex- 
tra ordinem provindalibus aliquld imperaret , in 
£oro Tn^ani auâionem omamentonim Imperia- 
liamf^À:, vendiditqae anreapocula, &chrifiallir 
na^&mariHina, vala etiamfegia, & veftemuxo- 
tiam fèricam & auratam, getmnafqoe etiam mut 
las quas in repolkorio fàaâiore Adriani repérerai 
iiU. Cafi$. m ej. w.f. 145, 

£U ironie. H h 
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ce que l'un de fcs prédcccflcurs avoît amaHî 
de cutieux &c de race dans un riche tréfor; 
toutes les Pierteriesderimperacrice9& mê- 
me jufqu a feshabks. Il y a dcscirconftanccs> 
où le Prince doit facrifier au bien public beau» 
coup de chofes précieu/cs , mais inutiles , mais 
il faut en cela, comme dans le relie, 'beaucoup 
de jprudence^j&: ne pa^fe priver en une feuleoc- 
canon y de ce qui feroit une refTource dansd'au* 
très Jln'eft pas jufte d'ailleurs que lePrincepot 
te feul le poids d'une Guerre qui regarde tout 
l'Etat j & il fuffit y {h) pour porter le peuple à 

Î concourir avec |oye, qu'il ibit inftruit de la 
onté de la caufe qu'on défend^ & des raifons 
qui rendent les nouvelles JLmpoûtions neceC- 
faites. 

III. On fe prive d^un ^rand avantage, cfi 
dédaignant d'intéreflcrle peuple dans les mo- 
tifs de la Guerre, &c en fe contentant de le 
charger de nouveaux Tributs , fans momrct , 
que c'cll à regrcr , & fans faire voir que c'cft 
par fa feule néceiriic qu'on s'y détermine. 

I V.Il n'y a rien dont le peiiple ne foit capa- 
ble quand on prend confiance en lui ^ & qu'on 
parmt l'admettre dans les Confeils publics. Il 
s'anime lui-même alors à fa propre défenfc, & 
il entre avec zèle dans tous les fentimens d'un 
Prince qui veut bien lui en prouver lajufticc: 
niais fi Top paroit compter |)our rien fon appro- 
bation, & ne v^oir quefes nçhcff(^p i^& 

dé- 

(h) Ad fupplenda exercitùs damna , certavere 
Gallia, Hifpaniaî, Italiaî, quodcuique promptum, 
arma, equos, auram, oflfèrentes, quorum laudar 
to ftudio Germanicus , armis modo & equi&adbel- 
lum fumptis , propriâ pecunia miiitem )uvit« Tm^ 
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iéAche des incécëcs du Prince , comme s'ils 
éioient diiFérensdes tiens, il murmure contre 
toutes les impofitions nouvelles , & il elt en* 
coie plus blefle des (/) Pré&ces > dont on 12^ 
che de lui colorer chaque Edit , & où Ton al* 
lègue des motifs étrangers & peu vraifembla- 
blés , au heu d'y parler fimpicmcnto & d'a« 
voiler les befbms de l'Ecar. 

V. La manière la plus naturelle d'établir fur 
le peuple des Taxes nouvelles > eft de les ûire- 
accepter par les Etats afiëmblez -, de leur laif* 
fer le foin de les impofer fur les fonds qui fe^ 
cent moins à charge au public y & de leur per- 
mettre de choifir dts perfonnes âdèles > qui 
fe contentent de très- médiocres taxations pour 
le recouvrement, & quifbient ennemies des 
¥oycs dures & violentes > mais diligentes 6C 
appliquées. 

VI. Si rufagcd'aflcmbler les Etats eft abolr 
dans certaines Provinces,il faut examiner dans 
un Confeil tout ce que les Etats auroient dû 
confiderer s'ils ayoient été convoquez ', entrer 
dans le détail des Provinces ; voir ce qu'elfes* 
peuvent porter \ fur quoi Ton peut l'établir y 
te comment on peut 1 exiger avec peu de f rais,. 
& par qui. 

VIL II faut fur-tout écarter les Traitans, 
n'employer que des perfonnes déjà connues 
par leur probité , & fe fcrvir des Fermiers or- 
dinaires du Prince pour le recouvrement dès- 
nouveaux Tributs. 

VIIL Mais la condition la plus impôts 
tante , eft a'ètre exactement fiHèle à la parole 

Hhi de 

(i) NiUl rnihi videtur frigidhis , nihiTinepdus V 
iBàna Icycom firologp» Stucc. £p. XCIV.f. $9^ 
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de les Aipprimer > dès que le beibin quiles &k 

impoferieraccfré. 

lA. On ne rçaurok croire combien lePrio- 
-ce a d'intérêt à ne chercher fur cela ni détouts 
ni prétexte. II a toute la confiance de fes fu- 
jets^ s'il eft /incere : mais il la perd^ &c avec elle 
& réputation , s'il n'eflexaâ: jufqu'au fcrupulCi 
Il n'y a point de Contribution que le peuple 
n'accepte , fi elle n'eft que pour un tems limi» 
té > & s'il en efl: , certain : mais la plus légère 
Taxe PcfFraye avec railbn , s'il la regarde com- 
me éternelle. Il n'eft pasafTçz injuite pourre- 
fufer un fecours extraordinaire dans un prcf- 
fant bcfoin : mais il s'afflige avec juftice de ce 
que le befoin étant paflc ,1a charge. cxiraordi- 
nairc devient un joug perpétuel, 

X. Il a donne à Louis XII. Roi de France j 
le nom de Pcre du Peuple , quoique ce Prince 
ait eu prefque toujours la guerre , 8c qu'il aie 
Élit de grandes levées d'hommes & de deniets>. 
parce que tous les Tributs extraordinaires 
étoient abolis , dès qu'il lui étoit permis de 
^çfarmcrt II en fera ainfi de tous les Rois qui 
auront Fa même conduite. Us trouveront diwi» 
leurs fu jets un zèle pour leur fervicc, & une 
préparation à tout entreprendre & à tout fouf- 
frir pour leurs intérêts , que rien ne fera capa- 
ble de rallcntir , s'ils obfervenc religicufemenc 
leurs promefTcs ,& s'ils prouvent par leur fi- 
délité à fupprimer les nouveaux Tributs qu'ils 
re les exigent que dans la ncceflîté , qu'ils con- 
fcntent avec peine à ks établir >& qu'ils les 
aboliffent avec joye. 

XL Ils rendront cette preuve complctie» 
en prenant part eux-mêmes à la condition du 
peuple y en fe privant avec plus de fcvérité des 
chûfes qui ne £ec vent ^'au plaifir s co rétran-» 

cbanc 



ùujraité des Qualitez > tfc. ^6^ 
chant toute dépenfè qui ne fera pas inévitable ; 
ea fiûfânt futfcoir tous lesouvtages comment 
ccz pour le bien public i mais qui pourront 
êpreiuTpeodusi en témoignant qu ils fencent &C 
au'ils partagent la peine de leurs fu jets^ôc qu'ils 
jiDDt eux-mêmes dans une fitîiation violente ». 
jiifqu'â ce qu'il leur (bit permis de les foulager» 
X IL Us per Aiaderont ainô le peuple > qu'ils 
font plus jaloux que lui même de (on repos ^ 
plus attentifs à fon bien > plus occupez de (ba 
intérêt. Uséubliront en ionaAtâionlaprin* 
«ipftte reflburce de i'£tat. Ils mettront leurs 
Royaumes en réputation chez^les Etrangers >. 
tomme gouvernez par des Princes unK^ue*- 
0iencaimez> & comme pleins de fuj^ts^prepa^ 
rez a tout entreprendre & à tout foufirir pouf 
kur querelle *, & ils empêcheront ainfi bieot 
écs guenes étrangères, & bien des entreprifci- 
iêcrctes » dont le mécontentement public e^ 
ibuvent l'occafion & le prétexte» 
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Éli Mi II i ItifUrif II i lii^ii JK pjihi^ iim< ilrirti 

CHAPITRE XXIL . 

La Guerre efl Mclquefois néûtffaire 9& f^ 
confequent Jujle. Vans le doute r, le préjt^ ' 

" eftpour le Prince. Ce qui rend la Guerrî tn^ 
jufie. Suites d'une telle Injuftice. Le Prina 
doit aimer la Paix : Etre armé pour sy main* 
tenir. 

éni ■ 

A R T r c L E I. 

La Guerre eft quelquefois néctjfairey^S t^ 
eon/equemjufte: 

L çr tous les Princes étoient équitab&s^,jOilt 
« ô s'il y avoit en cette vie un tribunal oà; 
leurs prétentions puflÈnt cn:e examinées y I» 
Guerre n'auroit point de lieu , ou elle fcroit in» 
jufte : Mais les Princes font fu jets aux paflîons- 
comme les autres hommes , &: ils n'ont luila 
terre aucun fupérieur qui puifle prendre coru 
Boiflance de leurs DifFérens , & les terminer 
par les loix , ainii c'eft par leurs mains qu ilsfc: 
rendent juftice > & la Force ell le feul remède 
à Toppreffion. 

IL Celui qui la fouffre , lorfqu'il peut te 
repoufler , manque non feulement de Cœur & 
de Prudence, mais auflî de Juftice. Il doit 
empêcher TUfurpateur de troubler le Repos 
de rEtat y l'arrêter fur la frontière > l'attaquer 
même dans fonPats : le vaincre Se le défarmer. 
Il eft Roi pour cela : & comme fon peuple 
doit s'expofer pour lui , il doit de fon coté 
s'cxpofèrpour ion peuple*. 

4- ; 1 llh 
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TÎLLa Religion, toute portée quelle cit 
i la Clémence >non feulement n eft pas con- 
fraire à ce devoir naturel, mais elle y ajoute 
encore une nouvelle obligation parle Keipcdt 
dû à la Loi de Dieu^qui charge le Prince dd 
ht Pcoteâion de tous ceux qu'il lui a confiez >. 
&qui lui demandera compte de leur Liberté »; 
deleurs Biens, de leur Vie , & de leur Hon- 
neur, auffi- bien que de fon Culte de de ies^ 
Tempks. 

rV. Ainfi les Armées quifcrvent de barric-K 
■es i l'Etat , & qui combattent pour fa fureté >, 
tiennent lieu des loixque r£nnemi a mépri- 
ses : elles les vençcnt de ce mépris & elles en 
•xccutent les ordres. Cl{^J Chaque Soldat en* 
cftle Défen{cur,aufli- bien que le Miniftrcr: 
èc au lieu de le regarder comme homicide ,. if 
£iut le refpeétcr comme plein de zélé contre- 
Tinjultice fie la violence , fie comme la. vifti*- 
ÎDc du bien public*. 
\r. Auffi , (/ ) félon la remarque de Sx. Au- 

Eftin , lorsque les Soldats , qui venoient ait; 
terne de St.Jean , lui demandèrent ce qu'ils 
dévoient faire pour leur falut , le faint Précur- 
ftur ne leur dit point de quitter les armes tiC \t: 

fcr- 

( J() SdébatC St. Jean3âtifte ) milites non e& 
£ bomicidas , fed miniflros legis , & non ultores in- 
iOtîanunfiiaram, fediàlutis publics defenfbres.. 
S. Auguft. L. XX. contra Faufium. Ep. 74. 
- (/) SîChriffiafmcUlafJinaonmia DcIIàcnlp^^ 
met y hoc podùs mifitibus , coafiliutn faliids peten-^ 
tibos , in Evangelio diceretur , ut abficerent arma,. 
fe9jeoinnin& imlitisfubtndiereiit. Diftum eft m- 
tem eis,. neminem concuflèrids, nutli calnmniani. 
ficenti^ioSkiac vobis ftipendfiim veffainn» ï 



xfit Injihtnionctutt Priiur». 

fccyice ; mais de ne comtneccre aucune violeo^ 
ce > de ne faire tort à perfonne» & de fe coq* 
tenter de leur paye *, au lieu qu'il auroic dû leuc 
commander fmjidc quiwcr le baudrier & Té- 
péc> de renoncer à leur profeâton 9 & d'aban* 
donner le Prince^ pour ne penfer qu'à leur fa- 
ïut y fî leur état y eue été un obftacle. 

VI. L'Eglife > conduite pac le même eCpric 
qui animoiç le faint Précur/èur >^ en deman^ 
oant a Dieu la Paix > lui demande aufli le Coua 
rage & la Force pour les Troupes qui com« 
bauent contre ics^nnemis du repos public :8£ 
elle regarde la lâcheté ,, non feulement corn* 
me un malheur temporel ,, mais comme m 
crime qui expore lesinnocens&les^foiblesà 
la violence, & qui cft prefqu'auflî inexcufa- 
ble que la perfidie. » (») Nous demandonsi 
3t> Dieu pour les Princes y ci difoi t Tertullien au 
nom de tous les Chrétiens dont il étoit l'Apo- 
logide, »une longue Vie, un Règne (nt Sc 
«.tranquille , une Famille afiFecmie pati'union, 
»des Domeftiques&dcsOflScicrs incorruptj- 
S) blés , des Armées pleines de courage , des Se-* 
» nateurs fidèles ,.des fu jets vertueuxv, une Paix, 
»aufn étendue que l'univers :en un aiot, tout 
» ce qui regarde le Prince par rapport à lui- 
» même , ou par rapport à l'Etat «. Prc£quc 
tous ces biens dépendoient de la Valeur & de. 
la Fermeté des Gens de guerre : & c'ell pour 

cela: 

(m y Non ait ycingulum folvlte , arma projîci- 
te y regem veftrum deferite , ut polTitis domino mi* 
lltare. S. Aug. in Pfalm. CXf^lII. Serm. 3 1. «. 1. 

( » ) Oramus pro omnibus Imperatoribus , vitaia 
tllis prolixam , imçenumfecurum , domumtutaffly 
exercitus. fortes, ienatum ddelem , populum pro- 
bum^ orbem guietum,.& q\i2ecunque nominis Sl 



] 
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leTa ^ne Tertuliien mec leur Aicachement m* 
rinable pour le Priçce , & leur Courage , aa 
Diilieu de tout ce que demandoit l'Egli^ pour 
les Empereurs. 

Article H*^ 

2^411/ le doute fi la Guerre efljufie 9 le préjugé 
eftpQurle Prince.^ 

I. Il n'eft pas toujoursévident que laGuer^ 
te foir fufte. Les querelles des Princes fooc 
iiuelquefois Semblables aux procès que fe font 
ks particuliers, où le bon droit eft douteux > 
&oàon difcerne avec peine de quel côté c ft la 
luftice : mais dans ces occafions le préjugé doic 
être en faveur du Prince v & fes fu jets doivent 
k iêrvir avec zèle & avec chaleur, fans trop 
approfondir les xaifons ou £tivorables ou cotut 
Uaires à Tes prétentions. 

n. Les particuliers ne font pas juges de ces- 
grands démêlez > donc les vrais motifs (ont fou* 
vent ceux qui paroiflfent le moins*,, dont. Les. 
t^ibns déciiives fônc quelquefois couvertes- 
d'un fiience zfkStc'j & donc il Êiudroit con«» 
Qoîcre toutes les circonftances pour en porter 
un jugement équitable. 

IIL Le Prince e(l le maître d'inflruire Se pu* 
hlic, ou de lui cacher Tes raifons. Il eft le mai^ 
fre de les lui découvrir avec étendue» ou d'ea 
£ipprimer quelques-unes : £1 dans cous ces 
cas, fi le doute fubfifte, l'on doitpenfbr qu'oa 
BC fixait point tout, qu'on n'a point été appel* 
lé au Coniêil , & qu'on n'cft point garand des^ 
séfolutions qu'on y a prifês , parce qu'on n'efï 
diarcé que de les exécuter^ & noodepronon^ 
cerlur leur équité.. - > - ^ 
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I V. Ceux qui ont déjà les armes à la mahrj \ 
n'ont qu a obéir. Ceux qui ne font pas dans le 
fcrvice, peuvent s'y engager» G'cft leurs mains 
que l'on demande, & non leurs réflexions :£( 
^p) St. Auguftin les affûre ^.quc le Prince peut 
ccre coupable aux yeux de Dieu >. mais qu'ils 
font innocenS,<in exécutant fes ordres, 

V. Il y auroit en ciFct de grands inconve- 
niens à rendre les^' particuliers fuges de ces for* 
tes d'affaires. Les avis fe partageroient à Tin- 
fini. Les Armées feroient pleines d'hommes 
foibles & chancelans : le principe du courage 
&roit ébranlé y le moindre péril étonneroit> 6C 
l'Etat demeureroit expofé en proye par une dé- 
licateffe mal entendue fur le fuiet plus ou moins 
légitime d'une Guerre que la viâoire feule 
peut terminer. 

VL O^Dieu qui gouverne le» hommes 
avec une SagefTe infinie > a feparé les Devoirs 
du Prince, & ceux de l'Armée. li ordonncai» 
Prince de bien examiner la Jufticede la Guer- 
re j & à l'Armée > de vaincre oa de mourir. La 

rêcc 

(^0 ) Vir juffus y fi forte fub Rege , homlne etiàfB 
(acrilego, militet , redè poteft , illo jubente, bel- 
fare , civicaî pacis ordinem fervans. Cui quod ju- 
betur , vel non efle contra praeceptum certum dli 
¥el utrutp fit , certum non eft ; ita ut fortalTe reum 
regem faciat iniquitas imperandi , innocentem aa- 
tem militem oftendat ordo ferviendi. S. Auguf. 
L.x%. contra Fauftum. Ep. 7$. 

(p ) Intereflr quibus caufis quibufoue autoribui 
homines gerenda bella fiifcipiant... Ordonaturato 
hoc pofiiit , ut fufcipiendi belli autoritas atque con- 
filium pênes principem fit ; exequendi autem ju& 
bellica minKterium milites debeant paci (alutiqjiQ 
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Eté doit peofer > mais on n'atcend du bras que 
'cxécution& la force. 

VIL II ne faut point que dans ces occafions 
^on examine, ni la Religion, ni la Vertu du 
EV-ince. Les Cbrétiens oI^ifToient aux Empe- 
reurs Idolâtres & vicieux avec autant de fidé- 
lité qu'ils obéirent depuis à Conftantin & à 
Xhéodofe. lis les regardaient comme Chefs 
de laKépublique, & comme ayant reçu de 
Dieu Tépée pour la défendre \ & ils fetmoienc 
les yeux fur le refte. lis feparoient le Prince du 
particulier^ & ils ne confondoient pas fon 
Autorité avec Tes Qualitez perronnelles.(^^ 
Lorfque rEmpereurJulieo fe fiit deshonoré 
par Ton Apuftafie, lesChrétiensçontinuerent i 
leropUt Tes années. Ils lui demeurèrent fidèles » 
malgré iâ perfidie. Us déteftoient fonxrime » 
& refpeâoient le pouvoir que Dieu lui avoic 
donné > & fans prendre paît à fon Idolâtrie » 
ik marchoient à fon ordre contre les peuples 

2U1 étoient en guerre avec lui -, ic ils le iâi- 
>ienr pour obéir à Dieu même , quecet impie 
avoit renoncé. 

V III. Il en doit être aiirfi à Tégard de tous 
les Princes léf^itimes, & qui ne font point 
Ufurpateurs. S'ils font juftes , équitables , ver- 
tueux > on leur obéit avec plus de joye^ mais 

s'iU 

( ^ ) Milites Chrifiiani ferviertmt Imperatori in- 
€deu ( Juliano ; ' ubi veniebatur ad caofam Chrii^ 
ti, non agnofcebant nifi illom qui in coelo erat* • • 
quando autem dicebat , produdte aciem , ite coch» 
ira illam gentem, ftatim obtemperabant. Diftingae' 
bant dominum ^etemum à domino temporali ; & 
tamen fiibditi erant propter domiBum astemum 
etiam domino tempcûaU. S. Augufi. Enétrr. in 
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s'ils ont le malheur d'être vicieux > ou mSme 
hors de l'Eglife*, on ne leur obéit pas avec 
moins de iidéliré dans toutes les choies iràla 
Pieté n'cft point bieffée, & Ton cxpofc&vic 
pour leur défenfe» Se pour celle de lEtac* 
avec auunt démérite que «"ils ^toieat fieioi 
de vert u. 



Article IIL 
Cf qui rend la Guerre jufle, 

L J'ai diftingué ideflètn lesPrinces légiti» 
mes des Ufurpateurs : parce qu'à ces derniers 
on ne doit rien ; que les Guerres qu'ils entre- 

{>rennent font injuttcs^ & qu'en y -contribuant 
'on Te rend coupable de tous les crinies qui en 
font les fuites. Il eft vrai que l'Ufurpation peut 
n'être pas évidente , & qu'elle peut êtrecolo* 
rce par des prétextes fpécieux , capables de 
tromper leurs fujets naturels: & alors la vrai- 
fcmbîance tient lieu d'cxcufeàleurégardrmais 
lorfque c'eft une révolte vilîblc , ou que c'cft 
un particulier fans autorité qui prend les ar- 
mes , il e(l clair que fon parti n'eft qu'une fac- 
tion , &que tousceuxquile fui vent font trcs^ 
criminels. 

IL La Guerre eft alors publiquement injuf- 
te, ôc perfonne ne peut y être trompé : mais el- 
le l'cft quelquefois d'une manière plus fecre- 
tc ^ & le Prince en porte feul l'iniquité , ou il 
la partage avec Confeil , pendant que fes Ar- 
mées font innocentes. 

III. Elle eft injufte quand il fe l'eft attirée 
par fa faute, & qu'il a refufé les conditions 
équitables qui lui étoientpropofées î quand il 

apû 
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%L pB rëvitcr , & fc 'faire rendre par des voyc9 
flus douces la.juftice qui lui étoic due (rj : 
quand il remrèprend par le feui défir d'humi* 
lier un Prince voifin, dont la puiflfance & la 
'gloire excitent fa jaloufic ; quand il nV cher* 
che que la Vengeance & la cruelle fatisfac- 
«tion de répandre le fang de Tes Ennemis , lors 
jncme qu'ilri'aplus fujctde les craindre; quand 
il n y eft porte que par le motif d'étendre fês 
Conquêrest>u d'aquerir une vaine Réputation» 
ou de fe rendre terrible d (ts voifins 9 quand il ne 
peut en. rendre d'autres raifbns que celle qu'il 
condaraneroit , (i c'étôit lui qui fut attaqué ; 
quand elle eft contraire à la Loi de Dieu , de 
. quelque prétexte qu'on tâche de la couvrir de- 
vant les hommes: cat c'eft au tribunal de DicM 
même que la Guerre doit être approuvée. £n- 
vam le Confeil, envain les Grands de TEtat la 
judifient , fi Dieu la condamne : Et le Prince 

Î>arconfequent ne doit fc croire en fiircté,que 
orfque ion Droit eft certain , fcs Intentions 
pures. Ton Amour pour la paix prouvé par des 
jtcmoignaccs non équivoques ', oC qu'il eft for- 
cé à prenclre les armes y ou parce qu'il eft atta« 
^ué le premier , ou parce qu'on lui refufe coa^ 
te juftice. 

(r ) Nocendî cnpidîtas, nlcîfcendî'cnidelîtas, îm- 
4)1acatus atque implacabilis aninius,(èritas rebellan* 
ili, libido dominandi, de fi qua* fimilia , haec fuifli 
qua? in bellis jure culpantur. S. Augufi, L. ai. cç»- 
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Article IV. 
Suites (Tune telle Injujlicc. 

1. Les crimes dont il k dhargc en s'cngi- 
geant dans une Guerre injutle , font infinis, SC 
il eft d'une extrême importance qu'il en con- 
çoive toute rhorreur qu'ils méritent. Ceft lui 
ièul alors qui égorge tous ceux qu'il facriiir à 
ion Ambition, ou à fes autres paflîons. Ceft lui 
qui plongele poignard dans le feinde fesAiiets. 
C'eft lui qui eft le Meurtrier 4e tous ceux qui 

f)érifrcn< dans les Armées des JEnnemis. Tout 
e Carnée descieux cotez eft fur tfon compte» 
Tout le fang qui coule de part .& d*autrc lui 
fera redemandé. Il fe trouvera .au jiuçcment de 
Dieu coupable de toutes les Alites tuncftes de 
la Guerre jdeslncendies, & des£nnbrafcmcns, 
des Ravages <:au{c;s par fts Troupes Se parles 
Troupes ennemies , des Violences & des Dé- 
fordres que les Généraux les plus vigilans & 
les plus modère ne fçauroient empêcher. 

IL Tout cet amas affreux de crimes & d'i- 
niquitcz fondra fur fa tête,, & Ton mettra en 

J)aiellde avec ce déluge de Sang, les Incendies, 
csDéfolationSj les Cruautez exercées , & à 
la campagne, & dans les villes, |e ne fçais 
quelle fhv,ole paflîon dc« malheureux Prin- 
ce , qu'il a voulu fatisfaite par de fi étranges 
moyens :& celui qui fera cette comparaifon, 
eft un Dieujufte & (ainr , qui condamne iévc- 
rement un fimple Homicide, qui avoitchargé 
le Prince de le punir dans la rigueur , & qui lui 
avoir mis Tépce à la main f eut réprimer les 
pallions des autres , bien loin de confentir 

qu'il 
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qaUl Temployâc pour facistaire les (iennes. 

m. Qiielle idée auroïc ce Prince d'un hom- 
me également barbare ic puifTanc > qui pour 
fon ieul plaifir fereic mourir tantôt un cito- 
yen, tantôt un autre*, qui choifiroit de telles 
vift tmes parmi Tes plus fidèles Serviteurs > qui 
enverroit rocnre le feu dans certaines maifons^ 
ou d'une bourgade, oud'une viile, feulement 
pour le fpeâacle , & qui regarderoit comme 
un ieu innocent , de faire ruiner en certains en- 
droits les travaux de la campagne. Il ne pour* 
iDit s'empêcher de le traiter de Furieux , & il 
Ifcroit indigné contre les funeftes plaifirs de ce 
Barbare, qui , pour de vains caprices, ôteroïc 
la vie & les biens à des hommes qu'il dévoie 
proreger. 

I V. Mais ce n'eft-là qu'une légère ébauche 
de ce qu'il âitlui-mêmeicaroùeftla propor* 
non entre des Armées entieresfacri/iées à fa Va- 
nité & quelques Citoyens immolez à la cruau- 
té du Barbare t Que font quelques Maifons 
brûlées en divers lieux , en comparaifon de Vil- 
les entières détruites ? Quel cas doit-on faire 
'de quelques champs dont on a ruiné la moif- 
fcn, guandon penfeàdes Provinces, où le fcc 
& leteu ont tout défoléB. 



Article V. 
Le Prince doit aimer la Paix. 

I. Un Ptince qui a bien compris ces ciFra- 
yantes véritcz , (/ ) ne s'engage pas témeraire- 
li 1 mène 

(s) Betligerare , & perdomîtîs gendbuî dilata- 
PB r^Qum;^ oialis videôir felicitass bonis Beceffi- 

tas» 
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ment dans une Guerre qu'il pcurévicci. Iln« 
net pas fa gloire à vaincre des Ennemis qu'il 
lui étoit permis d'avoir pour Alliez. Il ne 
s'eftime pas heureux, parce qu'il s'eftrendtt 
redoutable à des Voifîns dont il a perdu la con- 
iîance en les inquiétant y & qu il a remplis- 
dé foupçons &c de haine par fa conduite àleut 
cgard. 

I I. Il préfère la Paix à tout l'éclat de la Vic- 
toire. Il aime mieux intéreffer fes voiiins à foa 
bonheur , que de leur infpirer la jalouiie. Il k 
trouve plus honoré d'être leur arbitre & leur 
juge dans leurs diiférens, que de les réunir 
contre lui par la crainte d'une commune op* 
prcffion. Il laiffe à des Princes fans Amitié & 
îans Fidélité , le trifte avantage de n'être ai- 
mez de perfonne. Il regarde comme fun mal- 
heur > la nécefTité de contribuer à celui d'un 
autre : & puifque la Paix eft le terme où l'on 
veut arriver par la Guerre, il n'eft pasaflcz 
imprudent > pour renoncer à la Paix dont il 
jouit , dans l'efpérance tfy parvenir par une 
Guerre , dont le danger eft ordinairement plus 
certain que le fuccès. 

III. On {çait quand on s'y engage : mais 
quel eft le Prince qui puifle répondre de fon 
iflueî Qui foit en état de la terminer quand il 
lui plaira } Qiii connoiffe tous les Incidens dont 

elle 

tas. Sed quia pejus effet ut înjuriofi juftioribus do- 
mînarentur , ideo non incongrue dicituretiam ifta 
félicitas : fed procul dubio félicitas major eft vici- 
num bonum habere concordem , quàm vicinura 
malum fubjugare bellantem. Mala votafuntop- 
tare , habere quem oderis vel ^uem timeas , ut pof- 
fit effe quem vincâs, 5', Augufi. L. 4. de Cmm^ 
Pei. Ca£. is. 
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cUe fera mêlée > tous les Ennemis qu'elle lui at- 
tirera > tous les fuccèsdesSiégesou des BataiU 
les qui en feront les fuites? 

I V. Il eft plus aifé de s'abandonner à fa pa£. 
fion 9 que de régler celle des autres : de Çty-- 
méprirer Tes Ennemis que de les vaincre : de 
les liguer contre foi-même que de les feparer ,.. 
d'être fier que d'être heureux : & de prendre 
avec hauteur une prompte réfolution que de 
Texécuter. 

V. Ce n'eft pas dé l'Ambition , ou du Dé- 
fit de la Vengeance que viennent les falutaires 
confeils. (^) Les pâmons ne fçavent point déli* 
berer. Elles font fougueufes & précipitées ;.&. 
elles ne font capables que de limiter Tefprit ^^ 
& de lui ôter u connoiflànce de tout ce q^i■ 
snériteroit de la réflexion. 

VI. Ce n'cfl pas non plus de la Flàterie qu'il : 
fiiut attendre d'utiles avis , quand il s'agit d'en- 
treprendre une Guerre. Un Prince doit fe défiec- 
de tous ceux qui fe contentent de lui applaudir^ , 
£uis repréfênter les dangers & les confèquen-- 
ces 9 & il doit , au contraire , écouter avec ac- 
tion tout ce que des perfbnnes finceres lui fbnc 
remarquer dans le préfent & lui prédifentdana • 
l'avenir. Leurs di/iicultez peuvent être vaines) > 
mais on ne rifque rien â les entendre v & fi eU 
les font férieufes , il feroit trop tard de les voir/ 
quand le rems d'agir feroit venu. 

VIL U faut qu'un Prince réilnifTe toutes les 
vues, & toutes les réflexions pour fedctermi* 

nec 

( Cot!tEimiendî&, quàm cavendis bofUbnmifi»- 
Bor. ^ach. L. 4, Hifi. p. 418. 
(v) Bëubads cimâatîo fenrilis-.ihdsDexeQgl^ 

U i 
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cer avec lumière à une chofe d'une auiTi gran- 
de confequence , & d'un évcnctnenc aufïî dou- 
teux que la Guerre. ÇxJ II doit pcnfer à tout , 
pour n'être cnfuite étonné de rien -, & il doit 
s'attendre outre cela à plufieurs accidens im-: 
prévus , capables de déconcerter toutes fesme- 
jûires , fi la divine Providence ne bénit fes 
defleins , & ne fupplée dans chaque moment 
à ce qui manque alafagefTc humame- Ceftfur 
fa proteftion qu'il doit uniquement compter, 
&■ c'eft pour la mériter qu'il doit prendre tant 
de précautions , pour ne fc pas jettcr dam une 
Guerre non nécefifaire. 



Article VI. 

ht Prince doit être armé y pour fe maintenir 
en Paix» 

I. Parmi ces précautions 3 je ne mets point 
celles que fuggere la Peur : elle efl indigne 
d'affifter aa-Confeil d'un Prince qui délibère 
par Sagefle & non par Timidité *, par le Délir 
de ne rien faire contre la juftice 9 & non par 
Foiblefle. 

II. Il fait violence à fon inclination gucr- 
ïierre &c à fon Courage, en leur préférant la 
Paix 5 & il fe tient toujours prêt à combattre, 
dans le tems même qu'il donne tous fes foins 
pour n'avoir point d'Ennemis , ou pour les fai- 
re rentrer dans le devoir , fans y employer la 
force , ni \t^ armes. 

III. 

{x) Cunâator naturâ , & cui cauta potius con- 

fiia cum radone ^ quàm profera ex çafu placeantf 
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lïl. Il unit cicux diijpofitions qui paroifTcnc 
contraires, &qiii fc prêtent néanmoinsun mu- 
f Hel recours, (y) Il aime la paix : mais U eft 
prêt à fc laconfcrvcr par la guerre, (^) il ne 
le fait ootnt d*ennerois". mais il n*en craint au- 
cun, {a) Il n'atraque pas s mais quiconque Tat- 
taquera > le trouvera invmcible. 

'IV. Il intimide fcs voifins , quoiqu'il vive 
bien avec eux. Ils les tient cntefpea, quoi« 
^qu*il les ménage. Il leur tend une main paci- 
fique i &c leur montre l'autre armée. Il a de 
bonnes Troupes bien dilciplinées, bien pa- 
yées , commandées par de bons OHiciers qui 
ont de l'âge & de l'expérience , attachées à 
leur Prince par les liens les plus étroits , rete- 
nues avec peine dans un tepos contraire àleuc 
ardeur, & brûlantes d'envie de fignaler leur 
courage Se leur zèle par de-grandes aébons. Il 
a de fortes Places & bien munies. Il ades Ma- 
gazins & des Arfenaux bien remplis. Ses Fi- 
nances font en bon état : Ton peuple eft prêt à 
lui fournir avec foyc des fbcours extraordinai- 
res. On fçait qu'il en eft uniquement aimé. On 
eft bien mftruit que d'autres Princes qui font 
dans (on alliance , ôc qui connoiflènt fa valeur 
& fon mente, entreront dans fes intérêts dès 
qu'on l'aciaqucra. Tout cela tient en bride les 
plus inquiets, & c'ett ce formidable appareil 

de 

O) In pace bellum medicetar. TkeofUlaS. Infi^ 
Rcg.z p C.zi. 

( 2 ) Non times bella , non provocas. Pancg. 
Traj.P 6 s. 

( aj fiellicofus quidem , omnium maxime pad« 
ficus nierit, foli enim illi pacem colère licet, qui 
laceflântes olcifci fOCcft» ^jnef, 4d Imper, df^i^ 
4fB.fg.f.^f, 
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de gaerrcquiconfervc la paix, & quHuîfett 

de bouclier h dedéfcnfe. 

V. Il faut feulement pccndregarde , comme 
on Ta remarqué ailleurs , à ne pas (iircharger 
rEtatd'un trop grand nombre de Troupes pen- 
dant la Paix, en portant ies'précautions trop 
loin. Il fuffit d'entretenir les vieux Corps , rc* 
duits par la reforme à une juftè proportioa' 
avec les befoins publics v:.de confcrvcr beau- 
coup d'OfHciers , &1 principalement çeuxqu^ 
ont de la maturité & dé l'age^^ d'être parce 
moyen toujours prêtà*formercn peu detems- 
une nouvelle Armée , qui par le mélange des 
anciennes Troupes , & là conduite des anciens* 
Officiers > àqui^Fon donnera les nouvelles- 
Compagnies & les nouveaux Règimens , fera- 
peu diflFérente de celles qui ont vu le feu, j&- 
que les dângers^nt aguerries. 

ffr ♦**^<n> * fr*** **♦«*«♦**<«>« 

G HA PITRE XXIIL 

Ce qu'il faut penfer de la Gloire des Conque^' 
rans. Queues Conquêtes font jufies : Cowr 
ment il faut traiter tes Peuples conquis. . 
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Ce quil faut penfer de la Gloire dés Con^^ 
quéraw. 

!• /^ Eque j-entcns ici fous le nom de Coa- 

V> quérans, eft conforme à Tidée que prcf- 

que tout le monde s'en eft formée. Ce font des 

bomm.» qui ppQfent à étendre leur empire, 

s'ils 
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ftHs /ont nez Rois , ou qui défirent d'en acqué- 
rir un , s'ils ne font pas Souverains \ qui fonc 
pikflionnez pour la Gloire qu i vient dts armes , 
àc qui ne trouvent rien de plus grand que de 
s'affujettir les autres Princes j qui fupporteiu 
avec peine qu'on leur foit égal , ou qu on leuj: 
(oii uipéneur > qui ne bornent leurs defTeins' 
■& leurs prétentions que par l'impuifTance d'al- 
ier aufli loin que leurs défirs » qui voudroient 
être les maîtres de tout , & tenir tout le mon-' 
de dans la dépendance , fi perfonne n'y met toit' 
cibftacle; & qui ont une Ambitiop eiKore plt^- 
étendue que l'univers. 

II. Ces hommes ne penTent qu'à vaincre > 
& ils font peu délicate fur les Prétextes de W 
Guerre. Ils croycnt avoir tout fait , ^uand ils^ 
ont réiifli s Se parce que perfonne n a pu les 
empêcher de vaincre ,. ils fè perfuadent auâl 
que (h) perfonne n'a droit de le^r demander 
compte de la Vidloirc. 

Il 1. Ils regardent les règles communes de la 
}uftice , (c) comme des loixqui n'obligeoc 
que les particuliers , & qui n'ont lieu que dans 
les conteftaiions de peu d'importance. Us ne 
croyenc pas qu'on dowt les afTujcttir , ni 
les Souverains > ni les hommes extraordinai-^ 
les , dont le cœur ne peut être borné par une 
^condition médiocre : Et ils trouvent même une 

efpé- 

( b) Viftorî^e rationem non reddi ; difoit Civu 
lis y Chef des Révoltez contre les Romains ^ dam 
Tacit. L. 4. Hi^.p %9%, ^ 

( r ) Id in fummâ fortunâ a^uius quod vaUdius r 
& fiia retinere, privatse domus : de alienis certa* 
xe, regiam laudem eflè : dijoit Tiridate^Jèprépaw 
fant a la conquête de l* Arménie , dans Tacit» Z^ 
iS.dnnaLp.x6j^ 
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cfpece de baflcfle à examiner , s'il cft juffc ^uc 
des Princes plus vaillans &: plus entendus a la 
Guerre que les autres deviennent leurs mai* 
très-, un tel examen n'étant propre >4cloneuy> 
qu'à avilir la majeflé Royale , & à la réduire 
à la même gêne & à la même contrainte que. 
les particuliers. 

I V. Ils commencent par leurs Voifîns avec 
qui les occadons de rupture font plus ordinai- 
res , & dont les Etats font plus à leur bien^ 
feance. Ils attaquent enfuite fous divers pré* 
textes les Provinces donc ils fe font approchez^ 
par ces premières Conquêtes. Quiconque veut 
conferver la liberté , devient leur ennemi. Il 
feut fe foûmettre pour devenir leur Allié, [ii- 
Si l'on eft riche , l'on excite leur Avarice : li le 
Païs Qft le pauvrcyil irrite leur Ambition. El« 
le les conduit jufques au-delà des mers. Elle 
les agite & les inquiète y tant qu'il y, a des peu- 
ples qui refufent leur joug.. Elles les porte à- 
détruire tout ce qui réfifte > & lorsqu'ils ont 
converti en deferts^Jes Provinces ^.en ruinane 
fcs villes , & fàifànt périr les hommes , ils don- 
nent à ce ravage le nom de Paix. 

V. Il ne faut qu'un peu d'Equité pour con- 
damner une fi étrange conduite , & pour dé- 
plorer l'aveuglement qui a fait regarder com- 
me de grands Hommes y ceux qui étoient les 

enne- 

{d) Raptores orbîs , poftqttàtn cunfta vaftantî- 
Bus defuêre terra», <Sc mare (crutantur : fi locuples 
Boftis eft , avari ; fi pauper , ambitiofi : auferre , tru- 
cidare, rapere fallis nominibus Imperium , atque 
«bi folitudinem faciunt, pacem appellant, àifbit 
un Général des Calcedoniensy aujourd'hui les EcoJ^- 
fois , parlant des Romains ^ daniTaci$.vi$. Api* 
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ennemis publics du genre humain , qui ne pou- 
voient fouiÏTir Tordre & la paix ', qui mépru 
foient toute iuftice yqui comptoienc pour rien 
la loi naturelle.^ qui lacrifioient à i'Arobition 
la vie d'un million d'hommes.: qui mettoienc 
leur gloire à tout détruire ', qui regnoient (7^ 
comme le fcroicnt les Ours & les Lions , s'ils 
étoient les maîtres ; qui n'ufoient de leur puif^ 
iânce que comme les torrens & les embrafe- 
mens , en porranr partout la défolation 'y qui 
ne connoiâbient d'autre droit que la Force y 6C 
.<X) ^"i ^^ crojroient heureux» en rendant les 
autres miferabu s. 

y I. Les ténèbres du Paganifme n'ont pu 
empêcher que plufieurs n'ayent tien vu de 

trand dans ces Conquérans,que leurs paffions 
c l'excès de leur injuftice. fgj lis triom- 
phoient , difoient-ils , de leurs Ennemis, 8C 
lis étoient les cfclaves de leur cupidité, {h) Ce 
li'étoit pas tant Alexandre qui commandoitles 
Macédoniens , qu'une fucieufe Ambition qui 
mcnoit captif Alexandre. fO Marius paroif^ 
foit le Général de Tes troupes : mais il ne fai* 

foie 

Xe) Qua» âlia vîta eflèt, fileones, urfique re- 

fnarent ? Hxc divlna potenti^eft, gregatim ac pu- 
licè fervare : multos autem occidere , & iiiolA 
cretos , incondii ac ruin^ pocentia çSL Senec, L. i. 
de Clem. C. z6. 

(/) Noneftqi]àdcredasqueniqaamfieriaIi6« 
«â inrelicitate felicem. Idem, ibidem. 

(g) Hi« Qt vincerent boftem , cupidicate viâi 
font. Seneif, Ef. 94. 

( ^ ) Agebat infèlicem Alexandrum furor alio» 
aadevafta^Li^/^i. 

(0 Marias ezadtum , Marium ducebat am« 
Ifitio. un. 
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joic qu^obéïr à la paffion de dominer. (J^)PQIIIi 
j>éecouroic après une vaine'Grandeiir,enpa&* 
courant l'Europe & l'Afie. Jl fuivolc une or», 
bre qui le trompoit , quoiqu'il fc couvrît da 
prétexte du bien public 5 & fifafiévrcavoitéîé 
moins ardente , il.fe feroit cionné.dcs^mouve- 
niens moins violens. 

VII. Mais par ces mouvemcns <5ue s'cft-U 

{îrocuré ? (/)Où lafrénçfie d'Alexaadrca-t-cl- 
e aboun ? Qu'eft-il relié â ceux qui ont voulu 
tout avoir ? Ils ont cté inquiets toute leur viCi 
Jlsont été tourvnente? par des défirs que tout 
enflammoit , au lieu de les calmer. Ils foqp 
niorts dans la recherche de ce qui leur man- 
quoit , fans trouver une folidc joye dans ce 
qu'ils avoieht acquis par toutes fortes de mo- 
yens. Ils fe font eux-mêmes regardez comme 
mdigens & malheureux , parce que tout ce 
qu'ils avoient ravi n'avoit aiïCUne proportioo 
avec la faim ardente qui lesdevoroit , & ils ont 
été les premières &:.les dernières vi(5limesdc 
leurs paffions, qui les ont encore plus agitez 
que l'univers qu'ils ont mis en trouble. 

VIII. Mais c'eft-là ce qui mérite le moins 
d'attention. Ils étoient dignes d'éprouver, plus 
que les autres , les violens accès de leur furci^c 
& d'être encore pllis malheureux fous la tyran- 
nie. 

( K ) Ne Cn. quidem Pompeïo extetna bella aut 
domeftica, virtus aut ratio luadebat, fedinfani» 
amor magnitudinis fàlfse. Ibtd. 

(l) Quid intçreft quot eripuerit régna Alexan- 
der , quot dederit , quantum terranim tributo 
premat ? Tantùm ïHi deeft , quantum cupit. Nec 
hoc Alexandri tantùm vitium fuit, fed omniutQ 

2UOS fortuna irritavit implendg. Senec. L, /• de 
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rf^tdt leurs paflîons> que les peuples dont ils 
devenoient les Tytms. Ce qui mérite de la 
séflcxion , ou plutôt de l'indignation Se de 
rhorreur» eft llnjuitice énorme de leurs def- 
feins , 6c les crimes mfinis qui leur ont fctvi 
de moyens pour les exécuter., 

IX. Car {clonTexafte vérité, (m) que font 
les Empires ufurpez } Que font les Royaumes 
acquis. fans aucun droit légitime , finon des 
brigandages-? Ce qu'on vole fur lesgrandsche- 

. tp.ins n'a pas une origine plus in|ufl:e, m un 
titre plus odieux. La violence eil égale des 
deux cotez:: lapoâeâîon eft la même. Le Vo- 
Jcur eft maître defon butin , comme rUfurpa* 
teur Teft d'une Province ou d'un Royaumes 
les roorifs,& les moyens font femblabies. La 
force & le crime font de part & d'autre les feu- 
les loiz. L'Impunité feule tient lieu d'autorité; 
&ladiffêrencedeschofcs ufurpées n'eft pro* 
pre qu'à faute regarder le Voleur comme moins 
coupable. 

X. Mais (n) pour rendre la chofe plus (en- 
fibte f il ne taut que conduire un Voleur jus- 
qu'au Trône par les fuccès de fescrimes. Il com^ 
mence par Te rendre redoutable » en s'uniflànt 
des hommes au(fi injuftes que lui., nuis pleins 
de courage , Se capables de tout entreprendre. 

Sa 
(m) Remota juftitlâ quid futtt Régna , nifi ma- 

fia latrocinia ? quia & ipfa latrocinla qoid funt> ni* 
parva régna ? S. Au^. L. 4. de Ctvit. Dei. C 4. 
( n ) Latroeinium (1 in cantum perditonun honii- 
iium acceffibus crefcic, ut &loca teneat, dvitates 
occuper, populos fubjuget, evidentius regni no^ 
men aflbmit, quod ei jam in manifefto conf^ nos 
. fldempca cupiditas 1 fed addita impunitas. idftné 
ibid. 

il. Partie. . Kc 
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ia troupe groffit , & le mec en état de tenir \t 
campagne. Il furprcndune Ville. Il enaflîégç 
une autre. Il devient maître d'une Province, 
& enfuite de pluiieurs. Enfin fon Etat eft ua 
Royaume : & il prend alors le titredc Roi. Un 
tel lucccs empêche- t-ilqu^il ne foit un Vo- 
leur , que Tes anciens crimes ne méritent puoi^ 
tion y que Tes dernières ufurpations ne loient 
auflîmjuftcs que les premières , qu'il ne foit 
un fcélerat a/fis fur le Trône , & qu'il ne foie 
un très- méchant homme, quoique devenu 
Conquérant ? 

XI. Toutes ces penfécs font de St. Augut 
tin , qui , pour leur donner une nouvelle for« 
ce , fe fcrt de (o) la rcponfe que fit un Corfai» 
re à Alexandre , qui lui demandoit , en vertu 
de q uoi il troubloit le commerce , & inquiétoit 
la mer. » Je le fais , lui dit^il avec une liberté 
»fiere , par le même droit que vous croyez 
» avoir de troubler l'univers. Mais parce que 
» je n'ai qu'un petit vaificau , je fuis ttaitc de 
» Pirate & de Brigand; au lieu que vouspaficz 
» pour un grand Général y à eaufeque vous fai- 
» tes le même métier que moi avec une puif- 
» /"antc Acte. 

XXIL Cette réponfe étoit fans réplique y SC 
elle couvre de confufîon ceux qui exercent 
avec beaucoup de dépeufe & beaucoup d'éclat 
Tmdigne profeflîon de Brigans -, & qui cou- 
vrent 

( ) Eleganter & veracîter Alexandro illi ma- 
gno quidam comprehenfus pirata refpondit : nam 
tixm Rex hominem inrerrogaflet, quid ei videre- 
tur ut mare haberetinfeftum ? Ille libéra contuma- 
ciâ , quod tibî, inquit, ut orbem terranim* Sed quia 
îd ego exiguo navigio fecio , latro vocor ; quia tu 
maguà claSè, Iroperator. 5. Aug. loc. atato. 
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vrentdu fpécicux nom de ConquéicSjdcs UlUr- 

ÏacioDS qui oc mécicenc que celai de Vol &c de 
lapine. 

aIII. Alexandre jugcoit bien du Corfaire ; 
ic le Corfaire jugeoic bien d'Akxandre. L'un 
Aoit frappé de rinjuftice d'un parcicuiicr, qui, 
pour farisfairc fon Avarice , piiloit les Mar- 
cliands ; & Taurrc fc rcgardoïc comniJ moins 
coupable que celui qui , pour fàcîsfairc fon 
Ambition, ufurpoic des Royaumes entiers, 
fie troubloit tout l'univers. 

XIV. Ccft par de telles idées , que les cou- 
pables eux-mcm;!S nous fourniircnt , qu'il faut 
corriger l'impreffion que les injuft^s loiianges 
de quelques Hilloriens , & les fcntimens de 
gluiicurs perfonnes , féduices par l'image d'une 
laufll- Grandeur, font fur ks cf^tits de quel- 
ques Princes. Il faut qu'ils mettent toujours aa 
même niveau un Voieur de grand chemin & 
un Conouérant , fi ce dernier n'a poai fc juili- 
ficr que les mêmes raifons qu'un Voleur alle- 
gucroit. Il faut qu'ils ne jugent jamais d'une 
cntreprife par le fuccès , inais par les règles im- 
muables de la juftice. Il faut que le crime leur 
paroiflë toujours honteux , quoiqu'impuni » 
quoiqu'applaudi par le ficelé , quoique placé 
fur le Trône , &c tenant fous fcs pieds la Vertu* 
Il faut qu'ils aycnt toujours prcfcnt à l'efprit 
ce qui a été die dans leChapitre précèdent ( Art» 
III. 6c IV.) contre les Guerres injuftes , & qu'ils 
com prennent que le fou verain malheur eft , de 
faire fervir à TAmbition > la PuifTance qu'ils 
ont reçue de Dieu pour maintenir l'ordre > la 
fidélité & la paix. 

XV. Mais comme il cft difficile de détruire 
pleinement des préjugez qui ont de fecrette» 
xacines dans la corruption du cœur > & qu i font 

Kx X couc* 
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entretenus par les faufTes maximes du pet»» 
pie , il importe de confiderer de près la fage 
conduite d'un Prince qui cherche la Gloire 
pat la Juftice > &C la vie inquietce d'un autre 
qui fe trompe >. & fur la véricabie Gloire , & 
Air les moyens de Tacquerir^ Je me fervirai» 
pour les comparer, de la méthode > aufli-bien 
que des expreflions de l'Un des plus grands 
Hommes qu'ait eu TEglife, 
XVL » (7?JlNe nous perdons point^dit faint 

»Au*. 

(p ) Hoc ut facilius dîjudicetur, non vanefca.- 
mus inani ventoGtate jaftati , atque obtendamus 
întentionis aciem altifoni* vocabulis rerum, cum. 
audimus populos, régna, provincias : fed duos conf- 
timamus homines : ( nam fingulus quifque homo 
ut in fermone una littera, ita quaû elementumeft 
civitatis de Regni ) quorum duorom hominum, 
pauperem unum , vef potiùs mediocrem , alium 
pr^divitem cogitemus : fed divitem timoribus an- 
xium , maeroribtrs tabefcentem, cupiditate .flagrant 
tem , nunquam fecuram , femper inquietum , per- 
pemis inlmtcitiâmm contentionibus anhelantem , 
augentem (ànè his miferiis patrimonium fuum la 
îmmenfun^ nKxlum, atque illis augmentis curas 
quoque aniariflimas aggerentem : mediocrem verô 
illum, re familiari parvâ atque fuccinââ iibi futfi- 
cientem , carifTimum fuis , cum cognatis , vicinis , 
amicis , dulciflimâ pace gaudentem , pietate reli- 
giofum, benignum mente, fanum corpore, vitâ 
parcum, moribus caftum, confcientià fecurum: 
nefcio utrumquifpiam ita delipiat , ut audeat dubi- 
tare quem pra^ferat. Ut ergo in hisduobus horai- 
nibus , ita in duabus familiis , ita in duobuspopulis, 
ita in duobus Regnis^ recula fequitur ajquitatis , 
quâ vigilanter adhibitâ , racilè videbimus ubihabi* 
tet vanitas, & ubi félicitas. S. Aufftfi. L, 4, «If 
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» Aaguftin, dans de vaines idées, qui nonc 
1» que du venc , & rien de folide : ne nous laif- 
»fons point étourdir par de grands mots, Sc 
i»par les noms magnifiques de Provinces > de 
x> Peuples , de Royaumes : nous ne jugerons 
3» bien de deux Rois de différent caractère » 
vdont l'un aimelaPaix& la Juftice,&rautre 
-» la Guerre & les Conquêtes^ qu'en examinant 
»deux hommes particuliers, donc les inclina- 
"» lions font à-peu-près femblables à celles de 
» ces deux Princes. La différence de leurs con- 
éditions n'y fait rien : car ce qu'cft une lettre 
3i>dans le difcours, un Citoyen l'efb dans une 
» Ville & dans un Royaume -, & le moyen de 
» bien juger de tout , ef l de bien connoître cha- 
»que partie. Suppofbns que l'un de ces deux; 
1» hommes eft pauvre > ou plutôt qu'il a un bien 
» médiocre , & que l'autre eft fort riche , que 
vie Riche eft agité par de continuelks^ram- 
9 tes , dévoré de chagrins, tourmenté par Tes- 
»défirs, jamais tranquille, toujours inquiet ». 
y> n'étant jamais fans procès &c fans difputes >. 
» augmentant à la vérité très-coniiderablement 
» Ton bien par ces triltcs moyens*, mais ajou-^ 
vtant en même temsaux foins quileconfu. 
»mcnt , de nouvelles inquiétudes qui répan- 
»dcnt Tamcrtumc fur tout ce qu'il a>& fur 
»tout ce qu'il fait : au lieu que celui dont le 
» bien eft médiocre > fc trouve heureux dans fa. 
» mcdioc ité , parce qu'il fçait borner fcs bc- 
)* foins & fes délits à ce qu'il aVil eft cher & pré- 
» cicux à fa famille -, il vit en paix & dans une 
» parfaite inrelligcrxe avec fcs parens , (es voi-- 
»fins & fcs amisi il eft plein de Religion & de 
» pieté -, li ne penfe qu'à obliger & à faire plai- 
» iirvil jouit d'une parfaite fanté,que (aFrugali^ 
1^ lé kit àemrctcnir yil eft chafte & ennemi de 
Kk i. »tou»^ 
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» toutes le5 paflîons contraires à. la Pureté &I 
»Ia Tranquillité de la Confcience» dontU 
» éprouve dans tous les tcms le repos & IccaU 
»me. Je ne fçais fL quelqu'un» peut être dcraii- 
x> fbnnable à; tel excès , qu'il hézice à préférer 
yy\2L condition de ce dernier à celle du Richet 
x>,& dès lors je demande qu'on {ugededeux 
y> Familles comme on juge de ces deux Honv- 
» mes. Qu'on obfervc la même règle > quand 
» on compare deux Peuples, ou deux RoyaU/- 
x>'mesv& l'on verra > en^ fuivant toujours la 
D^mêmc équité & la même lumière , combien 
»il y. a de Vanité & d'Illu£on danslaoréteiK 
s» due Gloire d'un Conquérant , & combien au 
» contraire \t y a, de vcriiablc Bonheur 9 & 
x> pour le Prince > & pour Ton Etat , quand U 
3» le^Qu verne avccun c/pritde fàgeflè & de ma* 
tederation. 

X V II. Ivlais dans la parallèle que Fait laint 
Auguflin > & dans tout ce qui a été dit jui^ 
qu'ici, l'on fuppofe qu'un Prince inquiet aç- 
grandit réellement fes Etats par des Conque^ 
tes : au lieu qu'il arrive très-fouvent qu'il ne 
jÉait que des efforts inutiles, & qu'il ruine fcs. 
flijets ,.fans pouvoir, étendre les bornes de fott 
empire. Il entreprend des guerres malheureux 
fis qui épuifcnt ion Royaume d'Hommes & 
d'Argent qui font périr le Commerce -, qui 
éteignent les Arts & les Sciences.. U. excite la 
jaloufie & la défiance des Princes voiiîns,qui 
s'iiniflcnt pour réprimer fon Ambition , qui 
l'obligent à fc défendre au lieu dcks attaquer» 
&.qui tâchent de le réduire à.un tel état, qu'il 
ce puiflè les intimider. Il eil contraint d'achet,- 
tec la paix qu'il avoit lui-même troublée ,& 
de reftttuer pour cela des places ufurpées , & 
d'en râfic d^aucres ^a'xL avoit forci&ecs ayg; 

dfis. 
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dfes dépcnfes infiniesTll eft forcé, de pafler les 
decnieces années de fa. vie dans la guerre > aii 
lieu du repos qu'il s'y étoic promis. Elle de^ 
vient plus générale & plus animée-, lorfqu'il 
en edias , &C qu'on fçaic bien qu^'il défire de U 
terminer ,. même à des conditions honteufésL 
On commence à. le méprifer » lotfqu'il n'eft 
plus en état de méprifer les autres. On lui de- 
mande pkis qu'il n'a pris. On veut lui enlever 
Ion ancien héritaj^e» pour le faire repentir de 
ies ufurpations : & il éprouve dans une trifte 
vieillefle , la vérité des imprécations que r£w 
criture ait contre les Princes qui s'imaginent 
être grands, parce qu'ils font orgueilleux dC 
injultes •y>{q) Malheur â vous^.ditrelle à l'un 
sd'entr'eux., qui raviâeace qui n*eft point 1 
»vous ', peniêz-vous donc que vous ne ferez: 
p pas vous-même la proy;e d'un autre ? Et qu'a- 
3» près avoir méprifé les autres , vous ne tombe- 
»rez pas vous-même dans le mépris ? Il vienk 
» dra un tcms , où. vous.ccflerez d'ufurper ce 
»«quî n'eft. point à vous , & où. vous, ferez la. 
» proyc^des-auKes : où vous ferez las de traiter 
s>lcs autres avec mépris , & où. vous en ferex: 
p méprifé. 

XVIII. L'idée faftueufe qu'un Prince s'étoit 
efforcé de donner de lui même, difparoît alors. 
On lui infulte , dès qu'on ne le craint plu« *,.& 
il eft contraint de foufSrir qu'on dife haute- 
ment de lui 9 ce qui eft marqué dans un Pro* 

phe- 

f î) V«! ouï praîdàris 31 nonne & îpfe çraMlabt^ 
s»? & qui fpemis, non & ipfe fpemeris? C&mi 
confammaveris deprsedationem , deprasdaberis'; 
cum fàdgatus defieris coateom^ef coQteiBBerii^ 
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phctc : t^CO Qmo^ î eft-ce donc-là cette hom- 
» me qui troublou coûte la terre , quiébranloit 
a»ksRoyaumes> qui dérolokruniversy&qui 
» en ruinoit les Villes. 

XIX. Ilellhonceuxàl'Orgueil&àlaFicr- 
tc y de finir ainfî par rHumiliation : mais celle 
qui eil inconnue aux hommes , & qui eft réfer- 
▼ée pour l'autre vie>ett bien d*unc autre efpece^ 
& une Confufion éternelle eft un étrange con« 
uepoids de la faufTe Gloire des GDnquérans*. 

X X. Mais à n'examiner que les chofesdonc 
nous Tommes ici les témoins > & fans porter 

£lus loin nos vues > c'elt un très grand mal* 
cur pour l'Etat x que d'être gouverné paru» 
Prince qui défirede s'aggrandir par toutes for- 
tes de voyes , qui obferve peu de Fidélité dan* 
les Traitez , qui ne demeure en paix qu'au- 
tant qu il y elt contraint , qui voit avec des 
yeux jaloux le bonheur des autres, quiefttoâ- 
purs préparé à facrifier leur intérêt au fîen, fiC 
qui change en ennemis tous ks voifîns. 

XXL C'eft une conduite toute oppofée qui 
fait la véritable force d'un Etat ^ & un Prince 
ûge doit s'appliquer à éteindre les défiances 
des autres , en n'entreprenant jamais rien que 
de jullc 5 en gardant religieufement les Trai- 
tez, en fe déclarant ennemi détour artifice,, 
en voyant avec joye le bonheur & la tranquil- 
lité de fes Voilîns, & en confervant pour eux 
les fentimens de Jufticc & de Bonté , qu'il dé- 
jfire qu'on ait pour lui- même. 

X X IL ] e Içais qu'on penfc que les Princes 

& 

f rj Nunaquid ifte eft vir qm conturbayit ter» 

tam , qui concuffit Régna , qui pofiiit orbem defer-- 

tum » & urbe3 eius &Qâixiti ifaK C. XlF^v^ 
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Je les Républiques ne te gouvernent que pac 
des oiotife d'intérêt ) Se que la bonne Intelli^ 
gencen'eft à leur égard qu'une Politique. 

X X 1 1 1. Je conviens que ceiaeft ainfi pour 
rocdinaircvmais pourquoi ne yoindroit-oa 
paS'â la Politique un morif Aipéricur d'Equité» 
ou même de Bonté l Eft-on moins prudent 
pour êire jufte ? Eft-on plus cxpofé à l'envie , 

r lice qu'on en eft exempt l Veille*t-on moins 
fes propres intérêts > parce qu'on n'eft pas en^ 
Demi du bonheur des autres l A-t-on moins 
d'Êfevation & de Grandeur , parce qu'on eft 
droit & finccrcl Et perd-on quelque chofe der 
fà Diciiité , parce qu'on ne veut rien ufurper ^ 
non feulement par fanpuifiànce ou par Crain- 
te i mais aufli par un fêntimentde nobleâc & 
de Vertu? 

X XI V, Qu'importe i un grand Prince que 
les autres ayent i fon égard des difpofitions 
moins pures » & qu'ils ne vivent bien avec lui 
que par des vues de politique & d'intérêt ? S'a« 
baifiera-t-il îufqu'à ces fbibles motifs pour leur 
reflèmbler ? Aura-t-il honte de les furpaflèr en 
Juftice & en Grandeur d'ame lEt renoncera- 
c-il au fûlide avantage qu'il a Air eux ^ parce 
qu'ils con(entent à le lui céder ?. 

X X V. On peut l'aflarer aj contraire ,quc 
s'il fçait Te conferver une fi noble diftindlion « 
& prouver dans des occafions importantes-» 
qu'on peut prendre confiance en iuiyÇsy 

les 

( ' ) Tantùm antorltatis apud exterasgentes ne'- 
tnotlmbuit. ( Cela eft dit de l'Empereur Antomn Ir 
Pieux. } Cùm femper amaverit pacem , eà ufqiie . 
Ht Sdpionis fentendam fiequentarit > quâ ille dice^ 
bat : malle k unnm dvem fèrvare, quàm millt 
htftes 90ààfat.lul.Cafâ.nnimvni.t. i}^ 
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les Princes ks voifins fe feront honneur d*in»^ 
ter fa conduite , & d'agir par des fcntimensaut 
a purs que les fîens , & qu'il aura la gloire de 
fubflituer parmi eux , aux motifs d'une politi- 
que micreflee, des viics plus grandes i5c plus 
, dignes de leur élévation : car il n'cft pas ici 
queltiondeFoibleffeou dlîïdolence. Il s'agit 
d'une Grandeur d'ame qui fcait défendre 10a 
bien fans délirer celui d'autrui y Se qui aàini 
Dieu i mais non les Hommes r 
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Celles Conquêtes font jufiesm 

L Un Prince tel que ie le fuppofe r peut dé- 
tenir Conquérant i juftc titre : & le plus juftc 
de tous , eit quand il eft forcé de conquérir fe» 
propres Etats , occupez par un Ufurpateur , oa 
îbulevcz contre leur légitime Souverain. Il 
doit fentir ce qu'il eft né > & ce q.u'on lai doit y 
& ce feroit une lâcheté hontcufe> s'il préfé- 
roit l'Amour du Repos à une Guerre neccflki- 
re , ou s'il la terminoit fans être rétabli dans 
tous fes droits , ous'il avilifïbit fa Dignité , eo 
fe foûmcttant à des conditions déshonorantes. 

II. Il peut auffi fai=re de jultes Conquête* 
dans TEtat d'un Prince voifin qui lui a décla- 
ré la guerre mal à propos , qui Ta jette dans de 

frandes dépenfes ,qui a rumé une partie de fonr 
'aïs,& qui lui doit une jufle compensation 
de toutes CCS pertes. Il faut feulement obfer- 
Ter que les Conquêtes tiennent lieu d'une exac- 
te reftitution , ôc qu'elles ne s'étendent pas 
Ji)eaucoup au-delà. 

III. Il peut même demeurer le noaîcre d'une 

Pro. 



province entière , ou d un grand Etat 9 quand 
il n'apù forcer le Prince , ou le Confcil public , 
à vivre en pais avec lui , & à tenir les Traitez 
dont on étoit convenu. Autrement il faudroic 
<ire toujours en guerre , & laifler à un PrirKe 
inquiet > ou à une Republique remuante , do 
quoi la rendre éternclle.On commence à la vé- 
xité par des punitions plus fupporcables;on re« 
tient des Places^ on en fait râler d'autres^ mais 
6 ces châtimens ne fuffifent pas , on confervc 
enfin tout ce qu*on a conquis ^ & Ton y eft bien 
fondé du côté de la juftice , quoique fouvent 
la jalou/îc des autres Princes y mecre obftacle » 
& qu'elle contraigne de reûituerce qu'on au- 
roit pu légitimement retenir. 



Article IIL 
Comment il faut traiter les Peuples conquis» 

I. Lorfque de nouvelles Villes, ou de nou- 
velles Provinces font réiiniesau corps deFEtac 
par des Traitez qui en aifurent la pofle/iion, 
il faut s'appliquer à leur faire oublier leurs an- 
ciens Maîtres , & leurs anciennes inimitiez^ea 
ne les diilinguant en rien de fujets ratui els > en 
obfervant religicu/cment tout ce qui leur a été 

Çromis , en ne leur impofant aucun nouveau 
'ribut , les déchargeant mê.ne d'une partie 
des anciens , s'ils étoient exceflîfs j conlervanc 
une grande équité dans toutes chofes à leur 
égard s les intéreiTant au Commerce ^ leur fai- 
fant trouver du gain dans leur nouvelle condi- 
tion ; leur donnant des Gouverneurs trè.-fages 
& très-moderez , auffi-bien que tiès-vigiians^ 
xie laii&nc de Troupes à leur garde que celles 

qui 



^uc ncceflâircs; ne leur montrant poinCi par 

un excès de précaution y qn'on cftdansla de- 
vance Ï& ne leur apprenant poinc à y êucaut* 
fi par un tel exemple, 

II, UEmpercur Claude , dans im excellent 
ai fcours qu'il Hr au ^énat > pou r ju fli^c r ie pri^ 
vileeedeCicoyen Romain qu'il avoir accorde 
auxFeuplcs^c la Gaule, remarqua TudicicLi- 
femenr , que (y ce qui avoit perdu les Répu- 
bliques de Laccdcndonc &c d'Athènes , éfoit 
rcxcrêmc différence qu'ellesavoienr mifcsea* 
ttc les Citoyens & les Peuples conquis >uii* 
tant toujours les derniers comme étrangers, 
ks tenant féparez de coût j& ne lesincéreilàm 
ainfijamais au bien public: au lieu que le Fon* 
dateui dt Rome, par une politique in£nimeju 
micuxentenducjavoixincorporcdanslcnom^ 
brcdes Citoyens, les Peuples qu'il avoit vain. 
^us; & que dans le jour mû'mc où il les avoir 
combattus comme ennemis ^ tl les avoit tcças 
comme membres de TEiat » admis a touslcï 
Friviieges desfujcïs naturels ^ & inrcrcflezà 
défendre la Ville même qu'ik avotenc atta- 
p quée. 

IIL Ce fut principalement parce moyen, 
que le plus étendu de tous les Empires ht un 
corps 3 dont toutes les parties étoient hécs 
beoucou p plus par TAHèflion que par laCraii^- 
te. Les Romains avoient des Colonies dans le! 
pati, fîc les peuples de toutes les Provinces 
ecoient admis au gouverncmentderËtat ^ Tans 

qu'il 

( t ) Quld aliud exitio lacœdemoTiiîs & Athé- 
nien fibus fuit, nili quod vides pro àlientgenîs ar- 
cebant ? At Conditor nofter Romulus tancùm fi- 
pientià vàluit, ut plerofque populos codera die bof- 
jtes 1 dein cives liabuerit- T4«/, i* n , Ann^t^^T^i, 
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qu'il y eût prcfquc de diffcrence cntr'cux & 
fes vainqueurs. ftO Les Gaules écoienc plei- 
nes de Familles Confulaires. Les Charges civi< 
les & militaires étoient également remplies , 
ou jpar des Romains , ou par des hommes du 
Pais: & félon la remarque de St. Auçuftin, oa 
diftinguoit peu àCartnage , fî elle étoit libre 
eu vaincue -, tout étant commun entre Tes Ci- 
toyens & ceux de Rome & le gouvernemcnc 
étant égal pour l'une & pour 1 autre, 

IV. Ceft cet exemple qu'il faut fuivrc :le$ 
voyes dures & hautes ne font propres qu'à en- 
tretenir une divjfion dangereufe, qui éclate à 
la première occafîon. Le bon trauement au 
contraire fait aimer le Prince, intérefle au Gou- 
vernement , efiâce les anciennes impreHionsi 
& comme les peuples conquis fervent ordi-* 
nairement de frontière , leur fidélité devient 
une barrière plus ferme & plus fure que tous 
les ramparts. 

( V ) Caetera in commoni (ka fiint , difih Cerea-^ 
Us f Général de rarmée Romaine , à ceux de Tre^ 
ves & de Langres , ipfi pleratnque legionibos noC* 
tris pnefidetis , ipfi has aliafque Provincias redris, 
nihilfeparatum , claufumve. Tacst. L. 4. H/j^.f , 



IL^anic. Ll CHA- 

■0 * 



■é 



î 5? 8 Injlitutten d'un Prince^ 

CHAPITRE XXIV. 

En quelles occajtons k Prince doit commander 
lui-même fan Armée. Objer'varions fur la 
conduite quil doit tenir quand il la com^ 
mande. 



Article I. 



En qnelles occajtons le Prince doit commander 
. lui-même Jbn Armée. 

I. T Otfquc le peuple d'Ifraël demanda un 
1^ Roi à Samuel , il le fie en des termes qui 
inarquoient , que fous ce nom il enrendoit un 
Juge dans la paix, & un Général dans la guer- 
re. » C^J Nous auronsun Roi , dit le peuple» 
» & nous ferons en cela femblables aux autres 
». Nations. Notre Roi nous jugera, & il mar- 
>>chera à notre tcte , & ce fera lui qui combat- 
» ira pour nous quand nous ferons en guerre. 

1 1. Ceft en efftc un des devoirs du Prince, 
de s'expofer pour l'Etat, qui eft fa famille & 
fon troupeau , & d'être préparé à donner fa 
vie pour ladcfenfe de la Liberté publique & de 
la Religion : mais ce devoir devient moins 
preflànt quand la néceflîté eft moins évidente \ 

& 

(x ) Rex erit fiiper nos , & erîmus nos , quo- 
que ficut omnes gentes , & judicabit nos Rex nof- 
ïer, & egredieturante nos, Scpugnabithellancf- 
tra pro nobis. i. Keg. C. FUI. v, ip. & 20. 
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& il ceâreabfolumenc, quand de forces rai(ons 

obligent le Prince à k confervcr pour le bien 

de fon peuple» & à confier fes Armées à fes 

Lieutcnans. 

1 1. CyJ Lorfquc l'Ecat eft vivement atcacjué> 
& qu'il s'agit de tout , le Prince doit paroîcre; 
Les menagemens alors font des (ignés de foi- 
bleife \ le péril commun doit faire oublier tout 
autre danger. Il faut que les Troupes fafTcnc 
les derniers efforts \ &c c'eft ordinairement la 
préfencedu Prince qui les y excite. 

I V. Lorfqu'il a un Rival & un Concurrent 
qui lui difpute Ton droit 3 &c qui eft même en 
poileflion d'une partie de fcs Etats > il ne doit 
pas fe contenter de lui oppoiêr (es Généraux t 
il doit marcher en personne y &c montrer à iès 
fajetsqu il eft digne de les commander^r 

V. Cette obligation devient plus étroite , 
quand fon Rival eft à la tête de fbn Armée; 
car il y auroit de l'indécence , &: même une 
efpece de honte 3 à charger fes Lieutenans de la 
îufticede {âcaufe» pendant que celui qu'il trai- 
te d*Ufurpateur,s'expofc lui-même pour une 
caufe plus douteufe : mais indépendamment de 
cette circonftance , un Prince dont le Trône eft; 
mal afièrmi ^ ic qui voit iks fujets partagez en- 
tre 

(y ) Si ftatus Imperîî , aut (a!us Gallîanim în dif^ 
crimen verteretur, debuifle Cxfarem in acie fta- 
re... Ipfe Lugduni vim fortunamque Principatùs à 
proximo oftentaret, nec parvis periculis immixtus^ 
& majoribus non defiiturus. Cétoh lefa^e conjêil 
que Mucien » Général des troupes de yefpafien » 
donnoit h Domitien , qui voulait commander V Ar^- 
mée qui était dans les Gaules. Tacit. L. 4. Hifim^ 

LI2. 
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irt lui&f^n Concurrent 3 ne doit point laiflèt 
ad autres la dtciiîon de cette importante que- 
relle, & il faut qu'on levoyc répécàla main> 
tant qu'on doute de ce qu'il eft. 

V I. A plus forte raifon doit-il marcher à la 
tctedefesTioupes, (^) quand on lui contettc 
tout ) & qu'il efl: obligé de conquérir fon pro- 
pre héritage. Il y auroit de l'indignité à de- 
meurer tranquille ^ pendant que de braves gens 
fe fetoicnt égorger pour lui :& il aflfcrmiroit 
les rebelles en décourageant fcs propres fol- 
dats> s'ilattcndoK mollement la viftoire>fans 
iàire lui-même quelques pas pour aller au dc« 
vant d'elle. 

VII. Mais lorfque le Priftcc eft bien ailtr- 
îni 5 & que ce n'eft pas fon droit au Royaume 
qui eft conceflé', lorfque la Guerre ie fait > ou 
foiblement , ou dans des païs éloignez du lieu 
où il fait fa principale réfîdence : lorfqu*eIIe 
peut être conduite par des Générauxhabiles K 
autorifcz , Ça) il y a , ce fcmblc, plus de fa- 
geffe à demeurer dans le centre de l'Etat , pour 
y confcrver le bon ordre , & tenir dans le de- 
voir toutes les Provinces s & à confier à des 
Lieutenans une Armée qui ne doit agir que ftic 
la frontière, ou qui eft même en état de pé- 
nétrer dans le païs cnnemL 

VIII. 

{ 2 ) Cefl prinapalement dans cei occafiom que 
le confeildu Précepteur de V Empereur Conflantin 
Porphirogenète a lieu : Bella per fe gerat : ipfe 
prajfens omnibus , cundtaque coramintuens. Thao* 
fhilAU Inpit. Reg, p % C il 

( a " Non omittere caput rerum , neque fe , jem* 
que publicam in cafum dare... Mâjeftatefalvâ,cui 
major è longinquo reverentia^ Tibère dans Taàie^ 
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VIII. C^J On épargne par-là beaucoup de 
dépenfès >.qui fbnc inévicables quand le Prin« 
ce marche en pecibnne. On excite moins -ki 

I'aloufiedes voifins; qui craignent un Prince 
>elliqueux9 & qui le foupçonncnt aifément 
d'êtteentreprenant.On donne moins d'adU vite 
Se de chaleur aune guerre qu'il ne faut pas ai- 
grir , & qu'on ne peut pouffer mollement 
^uand le Prince en a la conduite. Il expofe 
moins fa Réputation , qui eft précieufe à l'E- 
tat ^ 5cqii'il ne doit pas aifément commettre, 
& il évite de donner du relief aux Généraux 
des Ennemis en fe mefurant avec eux > & les 
égalant en quelque forte à la Majefté Royale^ 
fans aucune néceiliré* 

IX. {e) Mais dans tous les tems,& dans ceux: 
mênfies où la guerre paroit peu importance , le 
Prince (ê tient toujours -préparé à partir, fans 
làidêr néanmoins entcevoir cette difpofîtion >« 
& fans ordonner pour cela aucune dépenfc 
nouvelle. Il fçait que des évencmens imprévus 

Cîuvent apporter de grands changcmens dans^ 
s dcflcin^ les mieux concertez , & que les 
prompts remèdes font les meilleurs : &: il ne 
regarde point comme une grande affaire , out 
de s^approcher de la frontière , lorfqu'on ne 
l'attend pas , ou même de k mettre à la tête de 

fes 

C^) Nec ullâsexpeditîonesobiit, dicen^gra-r- 
vem effe provincialibus comitâtum Principis , 
ctiam nimis parci : & tamen ingenti aucontàte 
apud omnes geiites fuit, quum in urbe propterea 
federet & undique nuntios médius , utpotecitiu^ 
pofletâccipere. Cela efid'Amonin le Pieux , Frin» 
€€ fort f âge. Jul. Capit. in cjus vitâ, f . 1 5 9. 

( c ) Nec parvis periculis immixtus , St mai<KÎv 
busnondeâitan]S/£^.2a(/>. utfup, 

JL-1 5. 
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fes croupes découragées par un mauvais fut* 

ces , ou dirperfées par la perce d'une bacaille». 

Article II» 

Ohfervations fur la conduite que doit tenir k 
Prince quand il commande/on Armée enper^ 
fonne. 

% 

I. Lorfque le Prince juge à propos de com- 
mander lui-mcme ibn Armée, il lecrancbe 
touces les dépenfes qui ne ferviroienr qu'àua 
vainéclacy& qui ne concribueroienr en rien à 
la vi(5ioire. Il penfe à relever la Majeftc Roya- 
le par la bonne Conduire & la Valeur v& il ré- 
duic touce la Magnificence à un appareilcuer- 
rier,où cour eft néceffàire de férieux:^ & oik 
tour infpire du refpec^ & de la craime. 

II. Il ne Te faic poinc garder par ungrand de- 
tacheracnc de l'Armée , qui n'cft propre qu'à 
l'afFoiblir, & qui marque dans le Prince crop 
de précaucion. Ilchoiiîcfon pô(te fort près du 
Camp, ôc c*eft fon Armée encicre qui faic fa 
principale Tûrecé. 

m. Une foiiiFre pas que les Officiers fâf- 
fenc des dépenfes fuperflacs en équipages, qui 
les rumenc fans fruit , confumenc ks fouragcs 
iKceflaires, multiplienc les bouches inuciles, 
mecterc la cherté dans les vivres, engagenc 
pluiî:urs p^rfonnes àimiter un exemple qu'el- 
les ne peuvent foutenir,& attirent fur de bra*- 
vesgcns, ou pauvr:s, ou modefles,, une hu- 
miliation qu'ils ne mériccnt pas. 

IV. {d) Le Prince bannie du Camp roucca 

qui 
. ( à) Degenerabat à labore ac vîrtute miles aflTufi» 
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quiaTair de Délices ,( e) d'Attcftation & de 
Molleflè : toutes les rtchetchcs de Commodi- 
tcz inutiles : Çf) tout ce qui ne fcrt qu'àefFé- 
ininer des hommes de co^r : tout ce qui en- 
gourdit le courage , & fait craindre le travail t 
coût ce qui arrache aux fens & à la vie , & inf- 
pire k défir de k confcr ver plutôt que i*Etar. 

V. Il défend fcvèrement aux Officiers Gé- 
Déraux de tenir des Tables délicatement fer- 
vies. Il veut qu'elles foient abondantes y mais 
militaires > qu'elles conviennent aux Officiers 
Âbalternes qui en ont befbin , & qu'elles ne 
foient pas réduites à un petit nombre de pcr- 
Ibnnesvoluptueufes» qui peuvent s'en pafler*. 

V LU donne le premier cet exemple :(^)fa 
Table n*a rien de récherché ni d'exquis \ elle 
eft bonne ^ mais Ample , & tout y reipire une 
noble modeftie>qui infttuit 1 Omciec &con«^ 
folclc Soldat. 

VI I. Il fçait que { A ) de grands Empereurs 

fai. 

{t) Deficata omnia undique fùbmovebat. VEm^ 
fneur Adrien, vit, p. ixç. 

(/) Ne quam occafionem corrieendi difciplinam: 
prsetermitteret , ( l* Empereur Vef^afien ) adoleC- 
centalpm fragrantem unguento, cum fîbi proim- 
petratà Praetedurâ gratias ageret, num afpernâr 
tus, voce etiam graviffimâ increpuit : maluifleta 
aliumoboluifles ; litteradque revocavit. Suet. C. 8, 
Exemple vraiment digne d*étre remarqué. 

Cg : nullum circahofpitia&ftidium: annonaqoè 
Cîeteris. Traj. Paneg. p. 7%. 

( ^ ) In procinftu atque in expeditionibus aper« 
tis papifiouibas prandit atque œnavit ; quum mî- 
litarem cibum cundis videntibus atque gaudemi- 
bus fumeret. V Empereur Alexandre Hevere im 
ijusvitd.p.zisfi. 
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faifoienc gloire de manger le même piinque 
l'armée > & de Te concencer d'une nourriture 
aufli fimple. Il s faifoient placer leur table fous 
une tente dont les pans etoienc relevez, afm 
que les troupes , & plus encore les Officiers, 
viffent quelle étoit la Frugalité du Prince, & 
qu'ils n'euflcnt pas honte de rimiter» 

V II L Ils s'attachoient ainfi le cœur de leurs 
foldats > ( / } à qui ils ne dédaignoienr pas de 
re/Tcmbler*, &c ils mépriibient pat une noble 
Fierté tout ce qui avoic un air de petiteflfe & 
de dépendance des (ens , comme indigne d'un. 
Général occupé de foins importans , & qui 
marchoit.à la Viftoire. 

IX. Par-là ils fe rcndoîent redoutables à- 
kurs Ennemis , que cette efpece de Rufticité 
militaire étonnoit :.£t Ton a remarqué, qu'un 
de ces Empereurs jintinaida tellement les Am- 
bafTadeurs du Roi de Petfe , par le mépris qu'il 
£aifoit du Eafte , qu'ils portèrent leur Maître 
à conclure la paix avec lui. Ils le trouvèrent fut: 
la frontière , prenant fon repas dans une tente 
ouverte de tous les cotez, (j^) fon manteau 
de pourpre jette fur l'herbe , n'ayant devant 

lui 

( i ) Vefpafianus acer milîtias. . . cibo fortuite» 
vefte habituque vix à gregario milite difcrepan& 
Tacit. L. 2. Htft.p, 5^9.. 

( X ) Purpurea veftis humi per lierbam jacebat: 
cibus autem erat pridianum ex ipfis elixis pulmen- 
tum , inque his fnjfta qusedam porcinarum car- 
nium.... ni faperet , campum omnem intra lunai^ 
fpatium Carini * capite fore nudiorem,fimulque de- 
trado pileo caput oftendit, nihilo Galeâ jacente vit 
lofius. Synef. de Regno.p. 18. 

* Il y a de l* apparence q^uefon nom était Probe j&; 
nonCarin. 



ou Traité des Qualité^ y tfc. 40 f 
lui qu'un mets apprêté de la vciile , & /enibia- 
ble à celui du Soidar. Cet appareil étoit biea 
di/Férenc du Luxe des Pcrfans. Mais ce Prince 
ic rrouvant honore d'une telle Simplicité , 8c 
B'en étant que plus âcr , chargea les Ambafla* 
deurs qui le voyoïent en cet étar , de rappor- 
ter à leur Maître > que ii bientôt il ne fe mettott 
â la raifbn y rout (on pats feroit aufli nud aue 
la rête chauve de celui qui les chargeoit d un 
tel ordre , & en difanc cela » il leva un petit 
boimec , pour leur nK)ntrer la fienne» Le Aiccès 
fut tel aue je l'ai die y & les Perfans avoieht 
raifon d aimer mieux avoir un tel Prince pour 
Allie, que pour Ennemi. 

X. 11 n*e(r ni néceflaire , nibienfcant,fèIoa 
ksufages , qui ont psévalu , que le Prince imi- 
te les exemples dans leur fé vérité -, mais il cft 
de ion intérêt de bannir abfolument le Luxe de 
iès Armées ', de réprimer (/) la folie ambitioa 
de ceux qui croyent fe diftui^er par une fauil 
fc polJiefle & (m) pat Tétude de tout ce qui 
énerve Se amollit les hommes \ de couvrir 
de honte («)de$ profufions qui confumerit 
en peu de mois , ce qui fcrviroit à plufieurs 
années , & de bien compiendre , que fa pro* 
pre comiuite eil une cenfure infiniment plus 
redoutable que fesdcours. 

XI. 

(/) Ambitione ftondâ îuxurîofbs apparatna 
conviviomm Ôc irritamenta libidinum , ut inlïra- 
menta belli mercantur. Tacit L. i.Htft p. 1^6, 

{m) ViteOius ventre & gulâ ûbl ipi boftis. T4« 
€it, L. i.Hift.p. 546 

( » ) Paulatim difceflinn ad delinmienta vitip- 
nini balnea > & conviviomm elegantîam y idque 
4^d imperiros humanitas vocabatur, cùm pars let* 
Titutis éSkL TofiS. vit. Jgrjcol. /• 4}^, ' 
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X I. Il en uiera de même à Tégard de la Ma- 
gnificence des Habits & des Meubles > dont 

flufieurs (e chargent à TArmée» Il regardera 
or & l'argent répandus iâns fruit futdcscho. 
fes inutiles , comine une perte II témoignera 
ouvertement qu'on lui déplaît par cette vainc 
fplendeur , & qu'au lieu de lui faire fa cour, 
on s'attire Ton mépris. Il déclarera qu'il veut 
des hommes , ic non des femmes parées ', que 
c'eft le Fer qui fied bien àdes Gens de Guerre » 
& non l'Or , foj qui ne peut , ni les couvrir , 
ni les défendre, & que (^p) c'eft attirer les En- 
nemis > au lieu de les repouâer > que d'étaler à 
leurs yeux une riche proye. 

XII. Il eftimerii au contraire Se recom- 
mandera le foin des Armes , des Chevaux , de» 
Tentes , de tout ce qui cft néceflfaire contre le 
froid & la pluye. Il fera cas d'un Officier 
bien nïonté , d'un homme gui ne pkindra rien 

£our fon Devoir , mais qui n'accordera rien i 
i Vanité , ni au Plaifir *, d'un fimple Soldat, di- 
ligent » propre, aff:(^tionné à fon niétier rmais 
tout ce qui n'eft point dans ce genre le bleflc- 
ra *, & lui-même n'aura rien , ni fur fa perfon- 
ne , ni dans fcs équipages > qui ne convienne à 
un Prince ennemi du clinquant & d'une fauflè 
Gloire y & qui ne peut fouffrir , ni à la guerre, 
ni ailleurs , ce qui ne conduit point au Dut , & 
n'eft qu'une vaine obllention.. 

XIII. 

C ) Ne terreat vanus afpeâiis , & auri fiilgot 
atque argenti, quod «eque tegit, neque vulnerat. 
Ttfc/t. vit. Agricol. p. j^6z, 

(p) Pharafinanes Rai des Ibertens, prêt de corn" 
iattte les Medes : Horridam fuorum aciem , pifta 
auro Medomm agniina : hinc viros , inde prasdam 
•teûdebatu T^iw.X, ^.Annai.p.iiT. 
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XÎII. {q) Vefpaficn , Tune des meilleures 
têtes qu'ayent eu les Romains , étoit à peine 
dillingué du foldat par fes habits : & l'Empe- 
reur Adrien , qui a mieux entendu la Diffipli- 
ne militaire, &afçu mieux commander une 
Armée qu'aucun autre , » ( r ) afleéloit de s'ha- 
»biller fou vent , non feulement d'une manière 
»modcfte , mais très-fimplc , portcit un Bau- 
»drier fans or & fans broderie ; attachoit le 
» Manteau Impérial par dts Agrafes unies , où 
]» l'on ne voyoit ni perles ni diamans \ & fa plus 
» magnifique Epée n'avoitc^u*unc poignée d'i- 
)» votre. Il marchoit ainfi a pied à la tête des 
» Légions, & iâifoit avec elles jufqu'à vingt 
>» milles par jour. 

X I V. Le Prince imitera de tels exemples , 
avec le difccrncment & la prudence qui con- 
viennent à notre fîécle *, & ilobfervera un juftc 
milieu entre les deux extrêmitez , ou de trop 
briller ,ou de s'avilir. L'important eft , qu'il 
ait une grande Autontc , & il ne doit par con- 
fcquent rien faire qui la diminue. 

XV. Il doit exiger avec févcrité que les 
Compagnies foientcomplcttes, &queies Ba- 
taillons ayent leurnombre.On trompe fou vent 
le Prince , quand il eft abfcnt. Les Commif- 
iàires & \ts Infpecïleurs ont des menagemens» 
parce qu'ils ne font pas fans intérêts &C fans 

vues j 

( f ) Vefte habituque vîx i gregarlo milite dit 
Crepans. Tacit. L. i. Hifl p. 119. 
( r ) Exemplo virtutis fuae cxteros adhortatos 5 

Sam etiam vicena millia pedibus armatus arnbu* 
et. Veftem humillimam fréquenter acciperet, fi- 
ne^iuro balteum fumeret, fine gemmis Cbulas ftcin- 
geret , csijpxûo vix ebi^neo fpatham claideretk 
Sfart. ÎB ejus vn. f, izf^ 



qu'on ne gro(iiile les Iroupcs lurlepaj 
qu'on ne charge TEcat d'une dépeiw 
pour des hommes imaginaires. 

X V I. Il eft de fa bonté de TO fe fai 
vent préfenter le Pain de munition 
7uger s'il eft tel qu'il Ta ordonné i & fi le: 
miffaires des vivres y tiennent la main. 
feront y manquer , s'ils fçavcnt que l'ini 
Soldat lui eft cher : mais s'il s en rap 
eux, ou leur négligence, ou leur ava 
tont beaucoup foufFnr les Troupes,! 
teront au murmure , & dans une occaf 
cifive , les laifllront dans la défaillanc 
befoin. Il en doit être de même pour 
Chauffure & les Habits. Une Armée eft 
ragée quand elle en manque. Les déf 
deviennent fréquentes s &C ce qui rcl 
fans vigueur. Le Prince quiconnoîc les 
quences de ces maux , a foin de les prc 
& ce détail n'eft point indigne de lu 
mêmequ'il en achargédesCommilTairc 
ce que c'eft de ion attention que dcpc 
cxaàitude. 

XVII. Il prendra connoiffancc par! 
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tue de la manière dont les Soldais malades font 
traitez dans les Hôpitaux d'armée *, &il s'en 
fera rendre compte par des Officiers de diftinc- 
tion , incapables de lui déguifer la vérité : 
mais pour en être bien infirme ,( 1/) il ira lui- 
même leur rendre vifite , quoique rarement , 
& toujours dans le tems où l'on ne l'attendra 
pas.De grands Princes regardoient ce foin com- 
me important. »( Jr) Ils alloient en perfonnc 
D voiries Soldats malades > ou dans leurs ten« 
x> tes y ou dans le quartier du camp où leur de« 
» meure étoit marquée. Ils donnoient cette 
«preuve de leur Bonté aux derniers comme 
vaux autres. Ils leur faifoient fournir des 
» Voitures dans la marche , s'ils étoient en état 
» de fuivre \ mais s'ils ne pou voient être tranA 
x> portez , ils en recommandoient le foin à des 
» Habitans des Villes , ou de la campagne ^ 
» qui avoient du logement ic du bien » & a des 
» Dames charitables > à qui ils faifoient rendre 
«leurs avances, foit que les Soldats mouruf- 
x>fent,ou que la fanté leur fût rendue». Ils 
prévcnoient même leurs maladies , en les fai- 
£inr foulager dans de longues Marches, lorf- 
qu'i Is commcnçoient à s'affoiblir , & quelques- 
uns d'eux portoient lachofe fi loin, qu'ils ai- 

moient 

( V ) ifigros milites în hofpitiîs fuis videbat. 
L* Empereur Adrien , loco citât o 

(x) iEgrotantes ipfe vifitavit per tentorîa mili- 
tes , etiam ultimos , & carpentis vexit , & omnibus 
neceflariis adjuvit ; & fi forte gravius laboraffent, 
per ci vitates & agros patribus lamilias hominibus , 
& fandioribus matronis eos diftribuebat, reddens 
impendla qux fèciflènt ; five convaluiiTent illi, feu 
periiflent, L'Empereur Alexandre Severe in ejus 
vitâ.f.^i9. 

li. Partie, M m 
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moient mitux k priver d'une voiture > pour la 

Jeiit céder ^ difant {y) que la confevation de 
TEtat dcpendoit pjus de celle des Soldats > 
que de celle du Général, 

X V 1 1 L Cétoir exagérer ; mais il cft cer- 
tain que c*cft un grand défordre que les Soldats 
aiaiadcsouianguiflans foienc négligez au poinc 
quds le l'ont ordinairement j que ceux qui 
prennent â ferme les Hôpitaux d armée foient 
îî peu fcnftbles à leurs faefoins ;quc la vie de 
tant d'hommes foie comptée pour fi peu de chcu 
fc ; & qu'on aime mieux taire de mauvaifcs 
recrues avec de grandes depcnicSj que de 
confetvcr à moins ;dc frais des Soldats dcja 
aguerris. Se quelquefois même dcsOiïicicti 
Subalternes pleins de meriic, 

XI X. Le i^rince doit fe Cx^ trouver libre 
& â Taife au milieu des Troupes : y vivre avec 
plus d'ouverture & de francnifc que dans Ton 
Palais : animer tout le monde par une foye& 
une férénité quiiiifpirenï le Coura£^c;("jjrc 
montrer aux SoldatSiavccunairdebonté& 
de familiarité qui excite leur affe^^honôc leur 
Zèle ; 5i les recompenfer par des témoignage* 
qui coûtent h peu à une grande ame j de ta diA 
poiirion où ihfont de répandre leur iang pout 
fonfervice, 

XX. IL doit fe faire une étude 5c un ^laififf 

(y ) Dicens milites fe magis fcrvare quam lêî&-^ 
fum , quod falus publica in his eflèr. Idem, p i iX 

( z ) Poft amicos Principis , milites fecundi qW 
fi amici. 5y«f/ de Reg p^ j i 

( a ) Imperator non rarù fpedanduni fe milid- 
buspraïbenSï ad eycirandam in mititibusbenevo-^ 
lentiam , eamque tîrmillîmani , prœcipuam vim ba^ * 
bec ^y^^f* ^^ ^^£- i^^^* . 
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deconnoîcre tous les Officiers *, en fçavoir le 
mérite & le nom , leur naiflance > leurs fervi. 
ces^ les occafiôDS où ils ont été bleCz. Uo 
mot qui marque Ton attention & fon fouve*^ 
Bit > cft d'un grand prix» & fouvenc d'un gtand 
effet. 

XXI. C^J II Icroit même à déiirer que le 
fimple Soldat ne lui fut pas inconnu > & qu'il 
pût diitinguer le nom, ou le yifage de tous^ 
auand il vifite les rangs, & quand il difpoTe 
1 Armée pour un jour de bataille. O^i ne rçau- 
roit comprendre fcj ce que peut fur les efc 
prits, même les plus vulgaires, une parole, 
un air de Bonté , un regard du Prince , quand 
il eft quedion d'aller au &u , & avec quelle ar- 
deur un homnie ordinaire court au péril » 
quand il croit n'être pas inconnu à Con Roi , Se 
qu'il penfe qu'il lui içauragréde Ton courte. 

X X I L Je fçais que la ménK>ire ne peut (uf* 
£re à une ii prodigieufe variété de noms : mais 
ce n'eft pas tant ici un effort de mémoire que 
de bonté. (^J^ On retient £ins peine l'idée des 
vifâges, lors même que le noméchajpe. On 
iuppiée par des airs gracieux au déhiut du 
refte. On marque coniK>?tre tout le monde ^ 
on en nomme quelques-uns, & cela fuffic pour 
per Aiader tous les autres qu'ils ne font ni incon- 
nus, niindiffêrens. Après tout les Soldats foric 
M m 1 les 

(b) Ad militom (Iremiitatetn plurlmuii nK>- 
tnentihabet, (i ne gregarii quidem milites Impera- 
torifintignoti. SynejT de Reg.p, il. 

{c) Quifnam (anguini pepercerit qui (e à Rege 
audierit commendatum. Idem p. 14. 

( ^ ) De militum aetatibus judicabat {VEmpereuw 
Adrien ) ^cbataue ut fibi femger noti effent, & 
coramaumeixiSKireCQr» Dansjà vie^f. 12,9. 
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les bras & les mains du Prince 5 & O») i' ne 
lui cft pas honorable d'ignorer ceux qui don- 
nent leur vie pour lui » pendant que le moin- 
dre Artifan connoîc fi exadtemenclenomde 
tous les inflirumensdojit il ie fèrt. 

XXIII. Il faut que le Prince fçachc di- 
verfifîer en une infinité de manières, les fa- 
veurs d'un regard , d'un foûris , d'un air , d'un 
gefte , d'un mot , d'un ton de voix , & Ics^pto- 
portionner aux différentes efpeccs de mérite 
& de fervice qu'il veut recompenfer par ces 
xnanières obligeantes. 

X X I V. Il doit fur-tout diftingucr la Va- 
leur , quand elle eft éprouvée» 8c qu'elleeft 
jointe à la Prudence : & fa principale atten- 
tion doit être à placer des hommes de ce ca- 
raftère , & à les avancer > fans qu'ils ayeot 
befoin d'employer d'autres voyes pour parve- 
nir y que de continuer de bien taire. 

XXV. Quoique le Prince vive au milieu 
des Troupes avec un airaifé & tranquille» il 
doit être plein intérieurement de foins &dc 
réflexions ; être attentif à tous lesmouvemcns 
des Ennemis*, & en êire averti, non feule- 
ment par des El pions ou par des Transfuges , 
gens fur qui Ton doit peu compter , mais par 

des 

(e) Is ridîculus eft, qui fuse artîs înftrumenta 
nefciat: & Rex ipfe , quonam pafto militibus pe- 
ritè velut inftrumentis utetur , nifi ea ipfa co- 
gnofcat ? Idem. p. 14^. 

Milites fuosjic ubique fcivit ( l'Empereur Aie- 
dcandre Severe ) ut in cubiculo haberet brèves, & 
numerum, & tempora militantium , fenaperque 
cum folus effet , & rationes eorum , & numerum, 
&dignitates, &ftipendia recenferet: ut effet ad 
OffloU inftruâdflimus* Dam fa viu t*^^^% 



ou Traité des Quatite^j tic. yfhf 
des Partis, commandez par des hommes en- 
tendus & intrépides 3 qui ne rapportent pas ce 
que la jpeur leur a fait voir , mais ce qu'ils ont 
vu réellement 9 en s'approchant de fort près 
des Ennemis , & leur enlevant des Prifonniers,. 
XX VI. (/) Il faut que le Prinee,avant que de 
fe mettre à la tête de fon Armée 3 ait un pla» 
pour toute la campagne, ôc qu'il l'ait concerté 
avep les plus habiles de fbn ConièiL II faut 
qu'il ait tâché de prévoir ce que les Ennemi» 
font en état d'entreprendre, & les moyens de 
les empêcher. Il faut qu'il n'attende pas àcha. 
que moment à prendre une réfolution , & àic 
déterminer n'agiflant que par bonds > n'àyanc 
j:ien de fuivi vne connotflant ni la valeur dos* 
délais , ni l'importance d'une prompte exéciK 
cion 'j n'étant poufle que par Tes Lieutenans 
Généraux 9 ou ne réglant &s deflfeins que fur 
chaque démarche de T Armée ennemie ^ ne fç^ 
chant prendre avantage de rien , ni profiter dos 
^utes des autres y & (g) ne fe fouvenant qu'il 
cft Général que parce qu'on lui demande Voi^ 
dre > & qu'on dépend de fes volontez;. 

XX VII.Mais outre les me Aires fagcment con- 
certées , & les vues générales d'un grand Capi<- 
taine, il doit obfêrver tous les pas des Enne- 
mis ', conjecturer ce qu'ils cachent en montrant 

rdpor- 

(f) Ignams miBtîse, improvttIrisconfJiI,quâr 
ordo agminis ,. qux ratio explorandi >.quantus t3ak 
tiendo, urgendove bello modus. Tacite , parlant 
deFitellius. L. j. Hift. p. 583. 

NonaHoquio, ex;erdtioqùe miCtem fîmiare> 
sion in ore vulgi agere , fed umbcacufis bortoniok 
âbditus Idew. de eodem p. )78.. 

(g ) Si Principem eom Riiiûiê » œterinon memî- 
tt^DC^if fe obliviffcremr. Idem^ de. eoden^^p^^iï^ 

Mm î 
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roppofé \ s'appliquer à leutulonncr de Tin- 
quiétude par des ttiouvemens qui les tiennent 
en rcfpeét j & les mettre dans la néceilité de 
fe défendre en les harcelant 3 au lieu de fe con« 
tenter de parer leurs coups. 

XXVIII. Il clt néanmoins d^unc extrême 
confequencc pour la Réputation du Prince, 
qu'il ne fatigue pas les Troupes par des mou ve- 
mens inutiles y qu'il ne paroiflèpoinc inquiet , 
incertain , partagé par des penfëes contraire^ 
qu'il ne change pas fubitement , & fans qu'on 1 
en voye la raifon , les ordres donnez > & qu'il ^ 
infpire à l'Armée une véritable Confiance en 
fa conduite par la tranquillité où eJlle le verra 
toujours 3 & par la fuite uniforme de fesdef- 
feins. 

X X I X. II doit éviter avec foin de hiflcr ja* 
mais paroître fur fon vifage ni Trifteflc, ni 
Perplexité , ni Rêverie , ni Surprife. Il feut 
qu'il retienne tous ces fentimens dans iot^ 
cœur > s*il en eft touché : & il doit s'accou- 
-tumer à les réprimer fi févèrcracnt , que les 
moindres vertiges ne puiflent les feire décou- 
vrir à une Année , qui ne doit voir que de la 
Fermeté & de la Réfolution dans celui qui là 
commande. 

XX X. Il ne foufFrirapasun jourde Bataille 
-iqu'elle fe donne fans lui , & (/i) il méprifera 

tous 

( A ) Poftquam pugnarî placîtum , întereffe pu- 
gn« Imperatorem ( Othon contre l* armée de Kttd- 
îius ) an feponi melius foret, dubitavêre. lidem 
îlli deterioris confilii autores ( qui avaient confeil- 
ié d'en venir promptement aux mains) perpulêre 
6t Brixillum concederet , ac dubiîs prasliorum 
exemptus , funima rerum & Imperii (eipfum re- 
^rvi^ei» U prpus d^ça OthoÂ V^ P^es affllxit: 
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tous les confeils foiblcs que des hommes peir 
touchez de Ùl vérirable Gloire lui donneronr« 
SU fc rétiroit locfquefapréfenceeftle plusnc- 
ceflfaire , il cémoigoeroic peu de cœur , &: il 
rôceroit aux autres : car il faudcoic un grand 
déuchemeuc pour le garder, ce qui aftoibli. 
roit TArmce : beaucoup d'Officiers , fous di- 
vers prétextes , s'emprcflcroient pour accom- 
pagner le Prince \ & fcroient ravis de s'exemp- 
ter du penl fans k déshonorer. Ceux qui de- 
meureroient » fe regarderoient comme aban- 
donnez par les autres , & comme facrifiez par 
un Prince qui ne daigneroit pas même être té« 
tnoinde leur more : & ils diiputeroient molle- 
ment la viâoire , dont leur découragement fe- 
cret leur auroitôtcdéjarefpérance. 

XXXI. II faut que le péril ibit com- 
mun , &c que perfonne ne s en exempte , fi 
l'on veut que les Troupes n'en foiem pas al- 
larmées. Le Courage ti\ infiniment plus ra* 
xt qu'on ne pcnfe. Il dépend de l'exemple s 
du défit d'être remarqué 9 de la crainte de 
£t déshonorer > de l'impuifiance de faire au« 
trement que les autres , de l'égalité du dan- 
ger : & quand ces grands motifs font ôtez ou 
afFoiblis par la retraite du Prince & d'une par* 
. tic de l'Armée , un petit nombre demeure fett 
me > & tout le refle , ou ne combat point y ou 
fe fait tuer par peur , ou prend ouvertement la 
fuite. 

X X X 1 1. Le Prince mettra donc lui-même 
fon Armée eu bataille^ donnera Tes ordres à fes 

Gé- 

iiamqne ctimiplbPrarCorianaramCohortmmeqa!-^ 
tumque valida manus difceflit « & reiiianefit|aiB 
6aâu6 aoiazjas. Ta^iu L. %. Hijar. f, i^. . y- 



mjénéraux, & leur marqiit:ra leurs polies ïfc 
montrera digne d*ccrc rAmc& IcChcfdc 
tant de gens de cœar > prêcs a mourir pour bi; 
& puifqii'il eft Ictir Général , il en fera [oates 
Jcsfondtions;inaisil fc fou viendra aurîic|ii'il y 
a une extrême difFircnce encre un Général ÔC 
un fimplc Soldat- Il ne s expofcra que comme 
il convient à un Prince ; comme la têre > Se 
non comme Ja main^ comme celui qui doit 
donner les ordres > & non comme ceux qat 
«ioivenc lescxccurer, 

XXXIIL La véritable Valeur ne penfe 
point à fe produite > & n'eft point occupée du 
ibin de fa rcputarion. Le Courage » quand il 
cft grand, crt froid& tranquille. Il nes'agire 
point. 11 ne regarde pas s'il a dcsiémoins, 11 
u'cft point en peine fi Ton lui rend juiljcc-Iire 
menace où iJ fiut , & s'cxpofc où il cft néccf* 
iairc. llvoïc tout>& penfeàrouti & pour être 
en état de remédier à tout , il ne fe jette pas tc- 
jnerauement dans un danger où tl peut être en- 
veloppé. 

XXXIV- Quand un prince n'a pas cette 
forte de Fermeté qui ne s'ctonnc de rien > ôC 
/que le péril même réveille , il ne doit pas le 
charger du Commandement de rArmee. Il 
peur avoir de grandes qualitezd ailleurs imais 
dans un General , rien ne peut fuppieer le Cou- 
rage s & fij plus il cache d'en montrer l'ap- 
parence j quand il n'en a pas la venté i plas il 
découvre fâ peur, 
XXXV. Il n'eft pas poffibic que le Prince 

fou- 
Ci) Quinto ntagrs ocaiTtare & abifcre pavo* 
rem nitebantiir ^ maiûË^llii^ pavicL Taai/L, i. 
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foiitiennc cotices les fatigues actachécs à lapla- 
ce de Général , s'il n'y eft accoutumé , & s'il 
ne s'eft mis de bonne heure au- deflbs de mille 
bcfoins & de mille dépendances , qui font 
comme la fuite de la condition des Princes. Il 
prendra foin de fâ fanté,mais négligera le rcf- 
tc. {k) Il montera fouvcnt à cheval , & banni- 
ra de l'Armée toute autre voiture moins guer- 
rière. Il s'exercera même à marcher à pied > Se 
vifiteraainfi quelques portes voifins. (/) Il ver- 
ra travailler le Soldat aux retranchemens » 
quand il le jugera à propos > & l'animera par 
wpréfence. 

XXXVI. Il fc fbuvicndra de ces anciens 
CfjO Empereurs Romains» qui marchoient â 
pied i &c armez péfammenc > à la tête des Lé- 
gions -, qui (w) fouf&oient le froid & le chaud i 
qui coucboient durement 9 & qui prenoienc 

parc 

fk ) Cum équité equîtabît, & cum pedite de- 
curret, & cum armato armatos incedet, ununH 
quemque operum commauione in vivam focieta- 
tem amicitiamque pelliciens, ne cavillator fitdum 
commilitones vocabit. SyneJ\de Reg. p. 120. ^ 

( / ) Tite^ Général de l'Armée qui ajpégeoh Jeru^ 
falem. Comitate&alloquiis.omciaprovocans;ac 
plçrumque in opère , in agmine , gregario miEti 
mixtus, incorrupto ducis honore. Tacit, L, 5. Hif 
tor.p.^z^. 

{m) Velpafianus acer militke anteîre agmen, 
locum caftris capere , nodu diuque confilio , ac, fi 
res pofceret, manu hoftibus obniti. Tacit. L, *. 
Hifi,p2i9. 

(n) Homines populares & militares, qui lae- 
piùs in média acie fub dio agerent , humique dor- 
mirent, neque ttûsm bbovi^ ferrent, àynef de 



part aux travaux communs j tans rien perdre 
Pçour cela de leur Aucorué , fie n'en devenant 
rque plus refpeftables par cette {bj Simphcné 
militaire. Le Prince ne l'imitera qu'autant que 
les bienfêanccs ic la tbrce de Ton tempcramcni 
Je permettront» Majs il cft nêceiïaire > & pour 
un jour de bataille , & pour des occasions im- 
portantes ,& pour descampagne^ibuvenr rrés^ 
pénibles j qu'il foit endurci à U peine > & fpj 
qu'il ne cède pas mullemenc à des fatigues at- 
tachées à Ton Emploi * 

XX XVI L II noroît à propos, qu'à Tcxem- 
pic des plus grands Princes , il marquât lui- 
même le Camp « qu'il jugeacde Jarurctc^^de 
fa conii"nodité j qu'il ordonnât les travaux né- 
ceiTatres pour le mettre hors d'infulte ; qu'il 
prévît comment onyfubfifteroiiï&jufqu'àqad 
terme; & comment on en fortiroit lans s ex* 
poierà aucLin danger. Cette partie eft eflVti- 
tiellcà un G^aêtaU^ il rie taut pas queians 
néceiTité il s'enrepofc fur un autre. 

XXX VIII. [a) Le Prince ne doit rico 
faire aux yeux de rArméc ^ qui ne fou digne 
d'un tel théâtre* Il faut que dans fa conduite 
lout paroiffe grand y médité , férieux j & con- 

fbr- 

{o^ Sole adufli rellquoque în cuitu fine tillo ^- 
tîfido fimplices. 5>fffe/ de R^gp^ ^^. 

(f ) Trajan > conduifam les Légions m Aîltma^ 
gnçyen Efpagne & en Italie. Nonvehicuiumun- 
quarn^ non efjuum refpexifti> Pûntg. Traj. 

VÉmpntm Adrien. Etiam vicena millia pcdi- 
bus, artnatus ambulabat* Sfau. dans fa vie, p. 1 19, 
I \q) C;eteris mortalibus in eo (tare confilia» 
quiafibiconducere purent ; Principuin diverfitn 
eife fortem , <juibus pr^pua remni ad fàmam di- 
rigenda» T^ctt^ L.4, AnnaLp^ nj. 
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forme à l'importance du miniilere dont il eil 
chargé. Il doit baniur les plaiiirs & les diver- 
ci^cmens qui interromproient les (oins qu'un 
détail immenfe fournit > & qui conviennent 
peu d'ailleurs à un Prince qui regarde k dan« 
ger de fon Armée comme prcicnt , & qui 
içait que peut-être dans quelques jours Tes 
plus ficièles férviteurs feront immolez à fes 
yeux pour fadéfcnfe. 

XXXIX. La viôoire , lors même qu'elle 
coure peu de fang , e(t un tragique fpeéburle 
pour un Prince qui aime tous (es fujcis, iC 
plus encore ceux qui donnent leur vie pouc 
/on fervice : mais il a quelquefois la douleur 
d'être témoin de beaucoup de fang répandu» 
& de n'en tirer aucun ftuir. 

XL. C'eft dans une telle occafion que toa-* 
tes les vertus du Prince doivent paroitre dans 
un grand éclat : fon Courage invinfible au mi* 
lieu de fes pertes *, fa S^iZ^St pour y remédier^ 
(r) fa Bonté pour confolcr ks troupes j fâ Jufti- 
ce pour recompenfcr ceux qui ont témoigné 
plus de copur \ la Compaffion pour les bleiicz \ 
fO fa Libéralité pour les faire aflifter , & pour 
faire rendre aux autres une partie de ce qu'ils 
ont perdu. On connoît alors tout ce qu'eft le 
Prince : &C dans un tel malheur ^ où toutes les 

fauf. 

( r) Ut cladis memoriam comitate leniret , dr* 
cumire (àucios, fââa fingulorumextoUere ; vul- 
nera inmens , alium , (pe alium gloriâ , cunâos al- 
loquio & cura, fibiqne & praelio finnabat. Cels 
eji dit de Germanicus après le mauvais fuccès d^unc 
tat aille. Tacit. JL. i. Annal. p. jy. 

( s ) Addiditmunificentiam, quantum quis dam* 
fû profefliis erat exfolvendo. Le même Germant* 
eus après M mort tnatkeur. Taci$,L*^. Ann.p.^Q^ 
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faufles venus s evanouiflent , on voit paf cel- 
les qui reftcnt , fi le Prince avoit une folidc 
Grandeur , ou s'il n'en avoit que Tapparcncc. 

CHAPITRE XXV. 

// en d'une étroite obligation pour le Prince de 
faire obfernjer aux Gens de guerre unee^acr 
te Difcîpline , tf entreux^ Q par rapport à 
fes autresjitjetu Moyens qu il doit employer. 

Article I. 

Le Prince doit faire obferver une exaBe Dijci* 
pline aux Gens de guerre» 

L T A force d'un Etat confiftc dans les Gens 
JUde guerre -, mais fans une cxadlc Difci- 
pline, les Gens de guerre ne fçauroicnt dé- 
fendre l'Etat , & ne font propres qu'à le ruiner. 

II. Cette Difcipliue exafte n'eft autre cho- 
fe, qu'une obfervation fidèle de l'Ordre : & 
rOrdre efl établi fur les Loix , comme celles- 
ci Je font fur la ]uilice. 

III. La Dilcipline militaire a deux rap- 
ports : le premier regarde les fujets du Prince, 
dont les Gens de guerre font la proteftion & 
la défenfe , & le îecond regarde les Gens de 
guerre mêmes, qui font liez entr'eux par de 
certains devoirs. C'eft du Prince que dépend 
cette double Difcîpline , qui fait le repos & la 
fureté du Royaume , & c'eft par confequcnt 
une étroite obligationpour lui de faire obfcrvci 
l'une &c l'autre avec une extrême exaâ:itude. 

Arti. 
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Article IL 
Premièrement par rapport âjè^ autres Sujets. 

I. Je commence par la Dirdpline militaire 
gui a rapport aux Sujets de TEtat. 

II. Il efl vifible que (t) c'ed un défordre 
contre le droit naturel, que des Troupes def- 
cinces à protéger tous ceux qui ne portent pas 
les armes , à détendre tes fbibles , a mettre en 
/uretc les Laboureurs ôc les Artifans , fe con- 
duifent à leur égard comme leurs ennemis ; 
qu'elles foient payées par l'Etat,&qu*elles y vi- 
vent avec licçnce^qu'ellcs ayent reçu des armes 
pour empêcher une violence étrangère , Se 
qu'elles s'en fervent pour en exercer une plus 
i4iju(te contre leurs nreres y Ôc que le Prince » 
qui combat pour Ces Tu jets , & qui doit expo- 
ser fa vie pour défendre leurs biens & leur li« 
bcrté, les abandonne à la difcrétion de ceux 
qu'il n a afTemblcz que pour lui aider à les fe* 
courir. 

III. II Éiut qu'il oublie tout à la fois ce 
qu'il e(t , ce que lui font les fj jets, ce que font 
fes foldats, pour quel deflcin il les arme Se les 
paye, quel compte il rendra de leur conduite, 
pour leur permettre (t/) quoi que ce (bit con- 
tre la iullice & le bien public. 

IV. 

( t ) Primom ergo milidbns imperandom, utci- 
▼ious Se rufticis parcanc : nam ut ci vitatis terr^eque 
conunoda tueacur Kex, 8c propognàt, & milkes 
confcribic. Synef. de Keg. p. xj, > 

( V ) At fignis neminem abeflè patiebator. 
(• VEmp. AUx. Sevtre. ) Si qois dévia in aliciH 

II* t mit, Nn }Q6 
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I V. Ce compte que Dieu lui demandera mi 
jour , doit lui donner une véritable inquiéiu- 
de : car d'un côtéiii eftinfini,& de l'autre ilne 
fera point exigé félon les abus <iui ont prévalu i 
ni fur les fàuffes maximes dont on Hatte ici les 
PrJncçs. Il eft réfponfable de tout ce qu'il peut 
empêcher : & avec an peu d'açplication il peut 
empêcher tous les défordres. La fubordination 
dans les troupes eft telle > que quand le Prince 
veut fincerement unechofe > il eft ponâuellc- 
meni obéi. Les Généraux & tous les autres 
Officiers dépendent de fon choix : & il doit 
les choifir juftes& intègres. Les Commandons 
répondent des fubalternes , & l'on peut , en 
defcendant par degrcz )ufqu*aux plus petits 
emplois , dormcr à un fimple Soldat un furveil- 
lant qui le tienne dans le devoir ,ouqui l'y fâf- 
fe rentrer , s'il s'en écarte* 

V. Je ne puis m'cmpêcher de rapporter fur 
xcla une lettre que l'Empereur Aurelicn , lorf- 
qu'il n'ctoit encore que Général de l'Armée 
Romaine, éerivoit àun Officier. » {x) Si vous 

» pré- 

jus poflèflîonem deflexiflet , pro qualitate locî, ant 
fvftibus fubjiciebatur > aut condamnationi : autfi 
hascomnia tranfîret, dignitas hominis graviflfimis 
contunieîiis ; cùm diceret : vifiie hoc in agro tuo 
fîeri , quod alterifàcis ? Rten n'efiplm digne d'être 
imité qtf une telle conduite ^ & rien jf eft plus jufie 
que le motif fur lequel elle eft fondée, f. 220. 

( A? ) Si vis Tribunus effe, imô fi vis vivere , ma- 
nûsimilitumcontine. NémôpuHumfalienumrajpiat: 
Qwtm nemo contingat : uvam nullus auferat : lege- 
tem nemo deterat : oleum., faL lignum» nemo exi*- 
gat. AnnonâfùacoQtentusfit;: de prsedâ hoftis , 
npn de lacryrais provinciajimn habeat... Alter al-» 
teri quaTi fervus obfequatur ^ à medids gratis eu- 

ren- 
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id-pcétendez devenir Colonel , lui dit-il , ou 
» plutôt fi vous voulez ne pas perdre la tête 9 
s> empêchez que vos Soldats ne prennent quoi 
«que ce foit iqu^aucun ne vole un poulet: 
x>qu*aucun ne touche à une brebis i^qu'aucun, 
]0 en paâànt par des^ vignes>n y prenne un rai- 
» fin : qu'aucun ne s'écarte dans les bleds ^ & 
p^n'y faflc du dégât: qu'aucun n'exige de per- 
v-fonne , ni bois, ni bulle, ni fel : que tous 
s> foient contcns de ce qui leur efl diftribué : 
» s'ils prétendent quelque choie de plus, c'eft 
» aux eniibmis qu'ils doivent le prendre , & non 
» l'enlever à leurs â-eres r & i^ nourrir ainfi de 
3» leurs larmes : que chaque Soldat tienne lieu 
» de ferviteur à fi>n camarade ^fknscxiger des 
»ferviccs d'aucun Citoyen :_)• que les Méde- 
»cins & les Chaurgiensde T Armée les trai- 
»tent gcatuitement quand ils font malades y 
»(*& que ce ne foit pas un prétexte cour fc 
horaire donner ce qui ne leur eft pas d\x\J &C 
jo qu'ils fe conduifent chaffcment dans les mat- 
» fbns où l'on les loge. 

V I. Voilà un détail admirable, où onrre u» 
Général qui connoît Tes devoirs , & qui veut 
ctre obéii& qui montre à un Prince ce qu'il 
doit & ce qu'il peut dans une place plus éle- 
vée. Que les ordres foient donnez: aux fimoles 
Capitaines, comme Aurelien les donna a un 
homme quin'ëtoit que cela*, qu'ils fiaient doii- 
nezd'une manière auflî précifj & aufifiabibluej 
qu'on récompenfc une obéïflïnce littérale & 
poncîluelic ; qu'on punific févèrement fur TOf- 
BCier la liccnc* du Soldat 9 & Ton verra dans 

N n X peu 

tentur, in bofpîtus caSè fe geraott Fofîjc^ in vit;. 
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peu dctenis une telle DJlciplint dans les Trou- 
pes > qu'elles feront auili retenues & auffimo- 
deftes que les autres Citoyens , & qu'elles fc- 
f ont radn)iration des Provincesoù elles auront 
leur quartier , ou qui feront fur leur route. 

VIL Nous en avons un exemple merveil- 
leux dans THiftoire : & le Prince doit être bien 
aife de le voir ici, » fyj L'Empereur Alcxan- 
»dre Sévère allant à la guerre contre les Par- 
«>thcS) & conduisant lui-même (on Armée 
«depuis l'Italie jufqu'aux frontières de Perfe> 
«>avoit établi dans ks Troupes une telle Dif- 
y> cipline > qu'on auroit pris ks Soldats pour 
»> autant de Sénateurs. Les Colonels > mat- 
» choient à pied 3 à la tête de leurs Corps , fans 
» s'écarter. Les Capitaines portoient (ur leur 
» vifage rimage de la modettic & de la rctc- 
» nue 9 les Soldats étoient doux & aimables* 
»Lc Prince qui les conduifoit ëtoit reçu par- 
is) tout comme une Divinité, dont on n éprou* 
»voic la présence que par des bienfaits» 8C 
9!) toute l'Armée avoir pour lui des jfèntimens 
» fi refpeftucux & fi tendres , qu'elle réiiniflbit 
» en fa perfonnc tout ce que Ton doit à un Frc- 
9» re 9 à un Fils , à un Père. 

VIII. Il eft certain que rien n'attire tant de 

bc- 

iy ) Cùm tantus ac talis Imperator domî acfbris 
effet, iniit Pardiicam expeditionem , quam tantj 
difciplinâ , tantâ reverentiâ fui egit , ut non milites, 
ièd Senatores tranfire viderentur. Quâcunque iter 
leglones feciebant , Tribuni accinai , Centuriones 
verecundi, milites amabiles erant. Ipfum verô ob 
hddc tot& tanta bona Provinciales ut Deum fufd- 
piebant. Jam vero ipfi milites juv.enem Jnjperato- 
remfic amabantytit fratremVut filium, ut-pareih 
tçmt Lamfrid^ in ejus vnd, p. x i?. 



&» Traité des Qualite^^ ifc. 41c 

^nédidUons & de louani^cs a un Prince de la 
part du peuple y que le ioin de faire vivre les 
Troupes dans une exaâe Difcipline \ que cou* 
tes les Provinces s'empreflenc à contribuer â 
leur fubfiibince & à leur palEige > quand elles 
ne cauiènt aucun défordre >.& que jamais le 
Prince n'eflen mcme tems >iii plus abfolur,.ni 

Elus tendrement aimé des Gens de guerre , que 
>rfqu'illeur fait donner ce qui eft oéceâàire >. 
ic ne leur foufFre aucune inîuftice. 

I X. Mais ce dernier, article dépend du pre* 
mier» Il fauc que les Troupes foient payées y. 
afin qu'elles (bienc réglées -, & il faut que les 
payemens ne foient pas diHerez y pour ôtec 
tout prétexte aux désordres : car les délais ont 
un ftufli pernicieux effet que le refus ^ & le 
Soldat > accoutumé à piller quand il étoit dans 
le befoin > continue encore a. le faire lorfque le 
befoineftceâfé. 

X. Et fur cela, le Prince doit trouver bon 
qu'on lui donne quelques avis. Le premier : do 
Jiepas fe contenter d'ordonner que les Trou* 
pes foient payées ; ma) s de fçavoir âir quc£ 
fonds leur folde eft éc^lie ^fi ce fonds eft pre- 
/ênt , &. s'il fufiir : autrement les ordres gené« 
taux font de peu d'efFcr». 

X L Le iêcond:de s'informer , fi ks ordres 
ibnt exécutez ^ fi. lesTréfbriers &urniflcnt les^ 
ibmmes à temsv fi leurs Commis iontponc 
uiels & fidèles r s'ils n'exigent point quelque 
xémife des Officiers >s'ils ne font pointache- 
ter leuc exa(5Utude. Il eft nécefiàire que le 
Prince ait des hommes^ inconnus ^^mais plains 
de probité > qui dans chaque département oui 
ibnt les Troupes, l'avertiflcnt de tout > & qucj 
leurs avis ne paient point pat kcanaLdttMi* 
fiiftrc chargjé de la Guette. 
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X I L Le croificme eft > de fe aire inftruice 
ÇzJ fi l'Officier ne retient rien fur le Soldat; 
Il le Colonel rend juftice aux Capitaines; fi les 
Officiers fupérieurs ne nietcent point un tribut 
fur cequielcdu aui fubalternes'.carlacorrup. 
tion s'introduit aifément par-«outf&ilny& 
point de prétextes donc l'avarice n'ait l'adredè 
de fe couvrir. 

XIII. Le quatriènierits-de mettre uhefi 
îufte proportion entre la Solde j ou les droits- 
attribuez aux Officiers & leurs be(binsréelS| 
qu'ils puiiTent s'acquiter de leiirs emplois » en 
demeurant dans les bornes de ce qui leur dl 
accordé *, ce qui doit être entendu aulCdu fim- 
ple Soldat , à qui l'on doit la même mftice. 

XIV. Cet article eft d'une extrême confc- 
quence , & je dois m'y arrêter un moment pour 
1 éclaircir, 

XV. Les ordonnancesoui règlent ce qui eft 
dû aux Troupes de terre & de mer , & àleuis 
Officiers, font publiques: ks défenibs de les 
paficr font r igoureufes : tout ce qui efl au-delà 
eft traité de vol a.& outre la rellituiion , eft fu- 
jet â de grandes peines. 

XVI. Cependant tout eft plein de paffc- 
droits : 6c quand on entre dans le dcrail de ce 
qui s'obferve , on ne voir prcfqu'aucnne ordon- 
nance gardée. L'Officiei , ou fiipcrieur , ou 
fubaltcrne , prétend que ii on les fuivoit àla 
lettre, le fervice devicndioit knoofliblc, que 
les Compagnies tombe roient , & enfuite les 
Regimcns; & que les particuliers fe ruioc- 
roient , fans pouvoir s'acquitter de leurs cm- 

plois. 

(2) NecpadebaturquidquamTribunum à mi- 
lite aceipere. L'Emfftwr Aàtitn. f. 1^9. 
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^ois. LesCapirainesde Vaifleaux Se les Cherf- 
d'Efcadre tieonenc le même langage que les 
Officiers de terre \ & par ud enchaînement qui ' 
txxid prdque^ tous ceux qui font en autorité 
complices , les Commiflaires » les Intendans> 
les Gouverneurs, les Mimftres diffimulent yoa 
aucoriiêm même en fccret y ce qui eft défcndt» 
cnpublic;.rans que per£>nne putâè décharges 
la coofcience des autres en chargeant lafienne; 
& £ms qu'il paa>iâè rien de clair au milieu de^ 
jK>usces douces 9 que i'infradlion des Loix qui 
ibnc en vigcieur r;:kKi les apparences >& mépris 
fées félon la vérité. 

XV 1 1. On à\i que les Miniftrcs du Prince 
en font inftruits : mais ce n'tft pas à eux à ài(^ 
peofer Acs Loîx ^ pnifqu'ils n ont d'auroritd 
que pour les faire obftrver. On ajoute, que 
le Prince liu - même en eft informé, & qu'il 
icdiflimufe, & fi cela eft, on ne voit point 
|H>urquoi il laiile fab(ifter des ordonnances 
dont il jug^e l'exécution impo/Hble; ou pour- 
'quoi il dilf imule des prévarications contre des 
ordonnances iuftes, dont Tobfei vat ion eft aifée. 

XVIIL Une telle conduite n'cft propre 
qu'àdécréditer les plus faintes Loix>en les con- 
fondant avec ccUes qu'on fait mine de foute- 
nir & qu'on abandonne en fecret. Elle rem- 
plit toutes les confciences de doutes & d'incer- 
titudes : elleaccoûtume les hommes à confon- 
dre les ténèbres & la lumière ; ce qui eft per- 
mis & ce qui eft défendu» E-le mfcftc toutes 
les conditions d'utieefpcce de lèpre, que tous 
s'entre-communiquent ; & par des abus colo- 
rez , dont le Prince eft peu toucjié , elle prépa- 
re aux plus manifeftes iniufticcs quand on cf^ 
père qu'elles lui feront inconnues. 

X I X. Il Êuit , pour cemcdler à ces déibr- 

dresi 
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dres , qui onc des fuites funeftes pour cette 
vie & beaucoup plus encore pour l'autre y exa- 
miner de nouveau ce qui elt ^femenc du à 
chaque Soldat y&cà chaque Officier y quand 
il eft en Campagne , ou en Garniibn ou ea 
Quartier d'hiver j le fixer ,,& ne point foufftir 
qu'on accorde rien au-delà (an&une^rmiffion 
expreiTe ^obtenue fur de bonnes raiions » & II- 
mitée aux tems Srauxperfonnes* 



Article IFI*. 

Le Prince doit faire obferveraux Gens deguer-- 
re une exaSle Difcipline entreux.. 

I. Lorfque IcsTroupes font payces^St qu'on 
ne leur fouiFre aucune licence par rapport aux 
Sujets naturels du Prince ^.il faut s'appliquera 
conferver ou à rétablir la Difcipline militai- 
re, qui fait leur principate force 

IL Cette Difcipline confifte dans dé cer- 
tains devoirs, tels que l'Obéiflânce , TExafti- 
tude aiix.fondtions militaires ^Je Travail , ITT- 
fàge des armes , Se tout ce qui elt la fuite de 
ces devoirs généraux. 

III. Il elt facile de laifTer afïbiblir cette 
Difcipline , lors même qu'elle a été portée à 
la plus grande févériié» (^) Il ne faut pour ce- 
la qu'un peu de moleflc , ou dans le Prince, 
ou dans le Miniftre de la guêtre, ou dans le 
Général^ il ne faut qu'un peude complaifan- 

ce 

{a) Tacite ^parlant d*un Général doux , mak 
peu ferme : Caritatem paraverat loco dutûritatis» 
Tit,JgricQl.p,^S6^ 
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ce 9 pour un Oificicr peu exact , qu'une didU 
mulatioD de quelques abfences *, que Timpu» 
Bité de certaines fautes v qu'une taufle dou- 
ceur y incapable de réfifter aux follicitation» 
&aux prières^ & qu'une dangeureufe erreur 
qui perfuade que tout ce qui eft dans l'ordre y 
ictA toujours >& que la Diicipkne des Trou- 
pes fe maintient toute feule. 

I V. Il n'y a rien de plus faux que cette illu- 
£on , & rien au contraire n'eft plus jprompc 
^ue le relâchement & le défordte y des qu'o» 
-ceflè de fê roidir contre la pente naturelle qu'jr 
lont les Gens de guerre. Ce n'eft point (êule- 
«tient le (impie Soldat quiabufe d'une indif- 
-crête facilite : c'eft l'Officier, Se même fupé- 
rieur 9 qi?i ne rougit plus de fcs famés , dès 
«qu'on n'y eft pas attentif.. 

V. Les Compagnies font alors négligées , 
défeâueufes > pleines de mauvais fujets. {bj- 
'X^s Cotohels s occupent de leurs plaifirs, & 
-peu de leurs devoirs îles Officiers Généraux 
retendent avec lenteur à l'Armée y cherchent 
-des prétextes pour faire durer leur réfour dans 
les villes j s'eftiment heureux de ne s'être point 

-trouvez dans une occafion oà ilsauroient dû 
être à la tête d'une Brigade , ou commander 
-mêuw une partie de rArrace •,& ne s*en avan- 
cent pas moins fous un Minaftere feible,ioù 
la lâcheté devient fi générale, qu'elle n'exclut 
peribuac.des récompenfes deftinées aux gran- 
des 

( i ) Legiones , pace longâ fegnes , munia Re- 
manorum asgerrimè tolerabant. Les Soldats & les 
^Officiers^fine galeis, (ine loricis » nitkli & qtueftiKK 
-fi , militiâ per oppida «xpleta. Tacit. L» i^. Aa^ 
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des A(5kions & aui Courage. Ge n'cft point une 

vaine peinture queceUe que je fiis ici. L'cx- 

f>érience en a montcé la vérité, aux yeux de 
'Europe il y a peu d'années -, & un Prince fa- 
ge doit pcoAcer des fautes des auccjes >qui font 
pour lui des leçons. 

VL Si la Difcipline militaire eft tombée» 
il met à la têce des Troupes un Général qui 
toit capable de la rétablir t £c il lui donne pour 
Lieucenans> des Officiers qui entendent oicB 
rinfanterie& la Cavalerie r qui fçachent ce 
qui affoiblit ou maintient Tune &C 1 autre \ qui 
soient inexorables quand il s'agit du fervicc; 
qui foient écoutez à la Cour , îc crainis pour 
cette raiibn a l'Armée *, qui n'ayent de mena- 
gemensqtie pour les foibIes> & ÇcJ qui don- 
nent eux-mêmes un exemple qui autorifc leurs- 
difcours , & qui adouciuc ce qu'il&comman- 
dent. 

V 1 1. Il faut que leur plaifir foit leur devoir '^ 
qu'ils ne foient amufez par aucune frivole paf- 
Juon : qu'ils aiment l'exercice & le travail ^ & 
que dans les occaiîons. un peu- vives ^ ils ant- 
ment tout par leur aétlvicé y&L par la manière 
dont ils obéiffent eux mêmes aux ordres du Gé- 
néral : mais fur-tout CdJ il faut qu'ils foient 

appli- 

{c) Corbulb ( grand Général des Romains^ 
tommandam les Légions en Syrie ) cultu lèvi, dr 
pite intefto ( même en hyver ) in^agmine y in labq- 
idbus frequens adefle ; laudem ftrenuis , folatium 
învâlidis, exemplum omnibus oftendere. TaàK 
Ibid, 

{d) Câffius ( autre Général des Romains ) 
quantum fine bello dabatur , revocare prifcum mo- 
rem; exercera legiones; curâ,jprovifiL agereper- 
tiideàc fi hdftis adeiret. Tacit, L. iz, Anf^.B. i^i. 
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appliquez à exercer les croupes , à les accoû-- 
tumer à les affermir contre la vue de renneroi 

Sr des eflais de combats-, à les faire marcher 
rement , à les rendre promptes & obetâan- 
tes au moindre fignal > & qu'ils ( t) puniâènc 
les Êiutes importantes > d'une manière qui inti- 
âiide tout le monde j mais en évitant, autant 
^u'ileit poffible^ la mutilation & la mort. 

VI IL (/) La Sévérité «uflit mieux à la 
Guerre que laMolleiTe , pourvu que le Soldat 
ûi le néceflaire. L'Officier même veut être 
traité avec un peu de rigueur. Les braves gens 
0n font mieux leur devoir, quand ils n'ont pa$ 
le déplaiitr de voir ceux qui y manquent auflî 
bien traitez qu'eux, & quelquefois même plus 
confiderez. Les autres font animez par l'exem- 
pie , ou retenus par la crainte; & ils s'imagi- 
nent aimer leur métier, & y avoir le cœur» 
quand il ne leur eil pas permis de feparer leur 
^rtune de leur devoir. En général, des Trou* 
pcs menées avec un peu de Hauteur en valent 
mieux, pourvu que cette Hauteur ne vienne 
pas de fierté, maisd'éxadlitudc ; &:que le Com- 
mandant foit homme ferme , mais non glo- 
rieux , ni bizarre , ni dur. 

IX. 

( f ) Qui figna reliquerat, fbtlm capke pâmas lue* 
bat. Idque uni iklubre, & mifericordià meliùs ap- 
paruit : quippe pauciores illa çaftra defeniêrc ( de 
Corbulon ) quàm ea in quibus ignolcebatur. Il y « 
un milieu entre les deux extrémitez d'indulgence 
& de mort , ^ c'eft ordinairement ce qv^ il faut fui" 
vre, Tacit, £.13. Annal, p. ^^7. 

(f) Aiaor mîlitiOT ci^a Probain C ^*^fl ^^^^' 
qui fia Empereur ) ingens fuit : neque enim ua- 
quam paflus eft peccare militem. ^opifc, dans fa 
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I X. Mais inutilement roetcra-c-ondanscef* 
taines Places des hommes de tête &d'expi- 
cience^ fi iesRegimens fontcon&sz âdejea- 
nes-gens , qui fortent à peine de l'AcadémiCiE 
& s'il leur eil permis d^acheter le Commande- 
ment attaché à certaines Charges. Il ne &ut at- 
tendre aucune fcrieufe application d'unâgeoù- 
les parlons font vives, & où les reflexions 
font rares. Quand on en feroit capable , on tft 
encore fans expérience, & l'erprit feui n'ap- 
prend point ce que Tufage doit enfeigner.Oa. 
eft d'ailleurs fans crédit , & par conséquent faos 
la confiance dts Troupes. Dans une occafioa 
importante , Ton ne fçait ni commander, ni 
même obéir. On s'étonne, & l'on s'éblouit 
devant un fpedtacle inufité , & qui fait im- 
f>refi[ion fur les plus fermes : & l'on a vu dans 
des batailles , dont la mémoire ef): récente, 
combien le nombre des Troupes eft inutile, 
quand elles font commandées par une jeunefiè 
imprudence , & qui ne voit que le péril. 
• X. La maxime eflcntielle eft , de ne con- 
fier TAutonté qu'à un âge mûr, & qu'à une 
capacité éprouvée, (^gj Les Princes habiles 
ne choifiiToient autrefois les Capitaines que 
parmi les Soldats aguerris. Ils n'élcvoient aa 
rang de ColoneU que des hommes qui joî- 
gnoient une longue expérience à la valeur. Ils 
içavoicnc que tout dépend des Chefs : que tout 
fuit ,, quand on e(t bien mené ', & qu'on mar- 
che aux dangers fans en être occupé , quand 

on 

. {g) Nullivicem,nîfirobufto8çbotMeËunaeda- 
bat : nec Tribunura nili plenâ barbâ fàciebat ^aut 
ejus aetâtis , quae pradentiâ & annis Tribunatùs ro- 
burimpleret. LEmp. Adri. dansSparmn.f, i%9r 
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CD cft plein de confiance en Tes guide > : & C^J 
les plus incelligens n'ont auribué la décadence 
de la Difcipline & de l'Empire 3 qu'au peu de 
ibin qu'on a eu dans les derniers tems de duii- 
ner le Commandement des Armées à des hom- 
mes d'un âge avancé y mais pleins encore de feu 
& de vigueur. 

X I. Il faut joindre à la maxime que je viens 
d'établir , une autre , qui en eftia fuite , de n'ac- 
corder rien qu'au Mérite > & de rcfufer tout a 
la Faveur. Car (/) il n'y a rien qui décourage 
plurôt les Gens ce guerre , même ceux qui ai* 
ment leur Prince & l'Etat , que de voir paffer 
a d'autres les recompenfcs qu'ils avoient méri- 
tées, & que d'être témoins du progrcsdeccux 
qui évitent \ts périls» pendant qu'ils conti- 
nuant cux-mcmesà y cire inutilement expofèz» 
Ceux qui oiit moins de patience , quittent le 
fervice avant ic tems : les autres y demeurent 
avec dégoût , & s'acquittent mollement d'ua 
ftérilc devoir j & pendanr que la faveur comble 
de biens des fvj jets médiocres , & que le chagrin 
abbat des hommes de nérite , les Armées fc rui- 
nent , & la Difcipline s'anéantit. 

X II. Je ne parle pas àz ceux qui fc plaignent 
toûj JUib , quoiqu'ils en ayent rarement lujet j 
qui croyent mériter fculs tout ce qu'obtien- 
nent les autres, & qui ne peuvent foufïrir 
qu'on leur préfère des hommes qui ont un peu 
moins de fervice, & beaucoup plus de capaci- 
té: 

( A ) Rem Romanam nihil ica çormpit quàm 
quôd neeotiis nullus prasfit fenex vegetu». TArro- 
fhil. Irmit. Reg, i. pane. Ci}. 

( i ) Ùsfe plaignent avec raifon , Cecidifle in îr- 
rimm labores, fi prasmia periculorum foli ailèqtiaii- 
carquipçriaili8nonafruenmc.ra(./,3,i/(/i.f .}8 3 

Ài*ya7tit. Ou 
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té : l'anciennecé feule &c le murmure font de 
foiblcs moyens de s'avaucer ^ mais je parle d'ua 
grand nombre d'honnêtes gens (4) peu con- 
nus j & mal recompenfez , qui ne font leur 
cour qu'en fervant bien » & qui feroient dignes 
de remplir d'importantes places» û le Mérite 
fuilifoit pour les obtenir^ 

XIII. C'cft à eux que je défire que le Prin- 
ce foie attentif^ s'il veut rétablir la Diifcipiine 
dans les Troupes , & animer tout le monde à 
fon devoir. L'Emulation deviendra générale i 
6c l'ardeur k communiquera des uns aux au- 
tres , dès qu'on fcaura ÇO 9"^ rien ne lui écfaa- 
pe j qu'il eit initruit également de l'exaflitu- 
de ou de la négligence , de la bonne ou de la 
mauvaife conduite, &fmj qu'il dîfpenfelcs 
grâces , non félon qu*eiles font foUicitées » 
mais félon qu'on s'apolique aies mériter. 

XIV. Comme les Princes font bornez dans 
leurs rccompenfes , ils ne doivent pas feule- 
ment évicer de les prodiguer à des indignes» 
mais ils doivent aulii les rendre rares j ôc leur 
confcrver tout leur prix , lors même qu'ils les 
accordent au mérite. A la guerre on fair plus 

de 

CK) Exceptus brevî ofculo, & nuUofermone, 
turb« fervientium immixtus eft. Agicola.après de 
grands exploits en Angleterre, Tacit, in vit. Agri' 
col. p. 4<55. 

(l) Milites fuos (îc ubique fcivit ^ ut în cubicu- 
lo naoeret brèves ^ & efl'et ad omnia inHiudiffi- 
mus. Alexand. Revête, 

l m) L'Emp. Adrien : Tribunos , non favor 
miJitum , fed juftitia conamendabat. 

Non rtudiis privatis,nec ex commendatione aut 

Srccibus Centurionum, fed optimum quemque fi- 
eliflimum putare. Agricola , dans Tacise. 
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de cas d& l'Honneur que du relte , quoiqu'on y 
penfe auffi à rmcérêc : on y méprife ce qui de- 
vient commun v & l'on eft plutôt confolé de 
n'avoir pas obtenu ce qui eft rare , que contenc 
de l'avoir avec beaucoup d'autres qu^on efti- 
me peu. 

XV. Ainfî les nombreufcs Promotions fbnc 
contraires à la Difcipline militaire, qui fub- 
fitte par le défit d'une recompenfe montrée 
pendant long-tems> & qui fe re'âche par la &* 
cilitc de Tobtenir. Il ne faut pas que les pro- 
meâes Toient vaines s mais qu'elfes fbientdif^ 
férées. Il ne faut pas que le travail foit inutile^ 
inais qu'il foit plein , & qu'il ait famefîire. 

XV I. Un excellent moyen pour rétablir la 
Difcipline militaire » 8c pour la maintenir» 
ce feroit de former de bonne heure la jeune 
NoleâTeau Service, & enfuiteau Commande- 
ment : car tout l'ordre dépend des Chefs , q^î 
font prefque tous tirez des meilleures Maifons » 
ou du nombre des Gentilshommes. l's perdchc 
ordinauement leurs premières années faos 
avoir d'autre but que celui de Êdre 4^eK 
ques can>pagnes> de prendre datte-dé bonne 
heure, pour avoir droit pat4^cienneté aux. 
Emplois , & de s'avancer , ou par Targent , ou 
par la faveur , fans s'attacher à leur prafeflioi^ 
par de nobles motifs > & iàns fe rendre capables 
des poftes où le tcms les pouâe , & où la fa* 
ve.ir les fait arriver» 

XVII. Il feroit très-ncceflaire qu'ils eut- 
fent de plus çrandesvûés , & qu'ils fuflènire-- 
commandez a des Officiers Généraux d'un ra« 
re mérite , qui leur apprifTent à s'inftruire de 
tout , àprofïrcr de tout ce qu'ils voyent -, à fe 
préparer au Commandement par rObeifTancey 
rAppiication ^ les Réflexions ^la Connoiflance 

Oo X desf 
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des lieux, des hommes y des troupes» &de tom 
Us détails dont dépendent la conduite d'une 
Armée , & le fuccès des entrepri (cSm 

XVIII. Il faudroit que le témoignage de CCS 
Officiers Généraux fuc coAlîdeté dans toutes 
les Promotions, & qu'il fût pour cette raifon 
très-fîncere èc ttès-exaâ : & il n'eft pas fi dif- 
£cile qu'on penfe , d'établir de telles règles, 
guand le Prince y tient la main , Se qu7l tft 
aiTcz heureux pour avoir dts Chefs dignes 
à'entrer (^ns un tel deflèin^ Se de lé ^utenir, 

XIX. Je dois ,pour y animer le Prince > lui 
fepréfcnter la conduite d^un grand fiotnme» 

tui peut fervir de modèle à toute la nobléiTe dé 
e fon Etat. » fnj Agricola , fi célèWé par les 
i^grandcs aélior:s qu'il fie en Angleterre, SC 
» par la vie que Tacite fon gendre en l écrite» 
» prit une route dififêrente des jéunei gens , qui 
> ne vont ordinairement à l'Ârinée que par un 

»efptit 

(n) Nec Agricola ficeiiter, more juvemim, qui 
militiaiii in lafciviam vertunt , titutum Tribuna- 
tàs & infcitiam retulit, fèd nofirere provlnciam, 
liofci exercitui , difcere à peritis , fequi optimos ni- 
hil appetere ob iaôrationem, nihil oo formidinetn 
recufare, (imulque anxius & intentus agere.... de 
(àlute , mox de vidorià certavêre : quae cunéb, et- 
fi confiliis dudhique alterius agebantur , artem ,& 
ofum, & ftimulos addidêre juveni ; intravitque ani- 
mum militaiis glorke cupido , ingrata temporibus, 
quibus iîniftra erga emiiientes interprétation nec 
minus perîcuhim ex magna fàmâ » quàm ex malà : 
temperavit vim faam , ardoremque compefcuit, ne 
increfceret. Peritusobfequi, eruditufque utiliaho- 
neftis mifcere.... virtuteinobfequendo, verecun- 
4iâ in praedicando , extra invidiam , nec extra glo- 
riam erat, Tacît. in vit. Agricah f^.4 J4» & 4J J- 
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verptic dclibcrtinagc, & qui en reviennent 
>E> avec le titre de Colonel , mais avec aufli peu 
x>de capacité que s'ils n'avoienc jamais fervû 
»I1 s^appliqua férieufement à connoître le 
» Pais oufc taifoit la guerre y à mccttcr Teftimc 
'»dc l'Armée ; à fe faire inftruirc par ceux qui 
»avoientde rexpérience & de la lumière*, 8t 
x> à réchercher tous ceux qui fe difiinguoienc 
sparte mérite. Il ne demandoit point par va»- 
vnitédes Commi^&bns dangereufes , & il 
•» n'en réfufoit aucune par crainte. Il confide- 
^ '9 roic avec attention tout ce qui k paflbit> St 
'»il y prenoit un vif intérêt , ou pour la de* 
» fenfc commune xOU pour l'honneur de la vie* 
9toire : car quoiqu'il ne fût pas chargé de Et 
» conduite de l'Armée , & qu'il n'eût point de 
9 part aux Cbnfeiis , il fai/bit des réflexions 
» fur tout y &c en profitant 5 pour û>n mftruc- 
Dtion & pour Ton ufage, de ce que iâifoienr 
» les Généraux , il s'animoit lui-même par fa 
» défir , de ks imiter ,&c d'àcquerir une gran» 
»de gloire par les armes 2 quoique le mérite. 
y> fût alor$ odieux > & qu'une grande réputa- 
3» tionfûcungrand danger. ILretint néanmoins-' 
» fon activité, & modéra fon ardeur ,.dc peut: 
» qu'elles ne le portaffcnt trop loin^Il s'appli*^ 
-» qua à bien obéir y&c k remplir les intervalles» 
» qu'on lui lai (Toit libres , par des études & par 
» des occupations également uciics& hoonê- 
x>tes. Il fe contentoit de Inen faire quand ik 
wétoit commandé » & ne parloit point de et 
» qu'il avoit fait. Il joignoit ainfi la Modeftie^ 
»à la Valeur, & en évitant l^çnviexil acquc^ 
» roit beaucoup de gloire. 

XX. Voilà ce que le Prince dbh dcfircr 

pourquaur-ité de jeunes Seigneurs , qui deviens 

droicntla gloire fie la force de l'Etat »Vils (ùi^ 

Oo 3i voieasi 
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Voient un fi bel exemple , & qui (buciendroicnt 
la Difcipline militaire avec plus de fuccès que 
n'en fçauroient avoir iiilesReglieniens>mlcs 
Punitions. 

XXL II n Y a pas ^ufqu'aux fimples Sol- 
dats , à qui l*on ne doive ihfpitcr de Tamodir 
*& du zèle pour l'Ordre , en leur eu infpirarii 

f' our la Patrie , poKjr leurs Citoyens » pour 
Honneur.. Us fe portent les premiers â tout» 
quand ils font devenus feniîbles à la gloire j 8c 
qu'ils font gouvernez par des tnon'6 lupcrieuts 
a îeur éducation & à leur b^ffeffé ordinaire. 
Ils font alors graves » modérez , tranquilles» 
obéiï&ns > laborieux *, & tournant toute leur 
force contre l'ennemi , ils n'ontque du Refpeâ: 
pour leurs Officiers» 6c derÂftcflion pour 
leurs frères. 

X X 1 1. Ce caraûèrc > que Ton regarde com- 
ine une belle idée » mais impraticabie ^ croit 
fort commun parmi les Troupes Romaines, 
dans le tems de la République, oc fous les Em- 
pereurs qui avoient les qualitez ncceflaircs 
four les conduire.. Et il ne fcroit pas impoflî- 
!e au Prince, d'infpirer à Ton Armée lès mê- 
mes fcntiraens , fi les OfFxicrs éroient bien 
choifis*,.fi les Soldats éioicnr inftruîts avec 
foin 3 fi, au lieu de les en£^agcr par artifice & 
par violence, on leur failoit ellimcr leurctaf, 
fi l'on leur tcnoic parole , en leur ac^cordant ie 
congé >au tcms promis >fi Ton ne mcioit point 
.point parmi eux des vagabonds & des hom- 
mes flëttis par dcs^ femences > fi Ton ne leur 
"donnoit point une idée afFrcufe de kurpro- 
ièiïîon ,. en eonduifatit des milices chargées 
de chaînes, & treippécs de leurs larmes, pour 
leur fcrvir de recrues. Ce tragique fpccftaclc 
ii'èlt propre ^u'i infpircr la dclcrtion & la fii i- 

tc; 
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Cë >& c'cll ruiner la DiTciplinc d'une Armée 
que de la remplir d'hommes timides > arracher 
malgré eux à leurs &mfUes , & déjà vaincus > 
avant que d'avoir vu Tennemi. 

X X 11 1, {6) Les Romains regàrdoient com* 
ÎDeun moyen dernamtenir la Difcipline^le 
foin qu'ilsavoient d'exercer leurs Troupes par 
de rudes Travaux , & de ne point fournir que 
leurs Soldats fiiflènt oififis. Leur Camp éroit 
toujours fortifié 3 quoique le fëjour dm être 
court» & quand la guerre ne les occupoit pas^ 
Hs étoient appliquez à de grands^ ouvrages y i 
- dcflechct des Marais y à conduire de Teau pat 
des Aqueducs > à rétablir des Chemins publics » 
a conttruirc des Ponts >à bâtir des Temples & 
des Portiques rcela étoit néceilàire pour occu- 
per les Liions >.dont plufieurs étoient unies 
dans un même Camp , & demeuroient toujours 
ïcj>arces des viHes : mais rcxpcricncc a fait 
Voir y q u'il 7 a de grands dangers a laiflèr , pen- 
dant la pais , de grands Corps de Troupes en un 
même lieu :& amfi la Néceâité du Travail ^ 
pour prévenir les féditions , & la commodité 
de les y appliquer , ont ceflS. Il fcroie néan- 
moins très -utile que les nombreufes Garnie 
fbns ne fuflènt point oifives imais il faudroit 
que les Travaux ne caufaflèni pasde Mabdies, 
& que le Soldat y fut attiré par une augmen- 
ta- 

( o) Milites otiofos eflè mmqtiam eft paflûs: Por- 
tes, tempîâ, porticulque, baûOcas, tabore militiuir 
firuxit;orafiuailnum mufta patefecit^paludes pleraP 
qaz ficcaylt^atqoe lu his (egetes agroiqae conilittiit»^ 
Ctla îji dit de l'Empereur Probe , mats c'était aufi 
la coutume de la plupart des Généraux Romains.^ 
comme on le fçait djoilleurs. Fi>pifc. {^%9i^ 
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tacion de fa paye» ou par a uelque autre amorce* 
Il e(t certain que , plus le Soldat eft fait auTrsu 
vaii &à la peine y moins la Difciplioe militai- 
re lui coure , & qu'il obeïr plus âcileroeoCj 
quand il cftaccoûcumé à otkû toujours. 

XXIV. Il cft quelquefois néccflairc,& 
toujours utile 3 que le Pnnce ait à fa foldedcs 
Troupes étrangères.. Elles font en plus graod 
nombre dans les commenccroensde fbn Règne: 
mais elles diminuent , à mefure de ce quefba 
Autorité Se (a Puiàance s^aiFermifient. £r 
Guand il eft en Paix & bien aiTuré de la fidélité 
ae fesrujet&j^ilneconlerve quelques Regimcns 
étrangers] que pour maintenir la Diicipline 
dans les propres Ttoupespar l'émulation & pas 
l'exemple. Cette comparaison réveille tafalou.- 
fie des naturels ^& une Nation en vaut mieux> 
quand elle craint la cenfure d'une autre. 

XXV. Un dernier moyen pour établir une 
exaéte Fidélité dans les Troupes» eft qu'elles 
ibient bornées: car il n'eft prefque pas poilible 
de pourvoir à tout dans des Armées immenfo^ 
6c de quelque êcendud que foit la capacité da 
Général, il lui échape néccâàirement beau- 
coup de chofes dans un détail infini. 

XXVI. Je fçais qu'il y a des Guerres où 
l'on eft oWigé de faire tête en plufieurs lieux i 
diffcrens Ennemis , & que kurs Armées nom.- 
breufcs contraignent à leur en oppofcr d'Sga- 
les, ou même de fupcricurcs : mais de telles 
néccflîiez doivent être rares ^ «3c le premier 
'fcm d'un Prince fag^! eft , de ne point s'attirer 

plufieurs Ennemis a la fbisj de prévenir leurs 
ligues*, de les rei.>arer avant qu'ils feflcnt con- 
tre lui de grands cffbris , & de mettre toujours 
dans fes mtérccs qudquc: Puilfance capable 
à& les tenir en refpeft» S'il obfci v.c ce qui a été 

dit 
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dit(p)rurlesjuftesMoufsdeiaGuerre9& fur 
ks Moyeos de s'attirer la Confiance des Princes 
voifinSy il n'aura pas de peine i retenir plu- 
fieurs d'entr'eQX dans fon alliance > & quand il 
ne voudra > ni exacer leur ialoufie , ni faire des 
coïKiuêtes 9 il aura rarement befbin de ces pro« 
jdigieufes /ornées qui fe manient difficilement» 
& dont les mcAivemens ne fçauroîent êtreaufli 
concerte2 » ni auffi réguliers >que le demande 
une févère Difcipline. 

XX V 1 1. On fçait d'ailleurs par l'Hiftoire » 
8c ancienne Se nouvelle , que les plus grands 
Hommes de guerre n*em point compté fur les 
oombreufes Armées , qu'ils les ont regardées 
comme embarafT^ntes. Se qu'ils ont exécuté les 
plus grandes chofes avec d^s troupes prefque 
toujours infcrieures en nombre à ceties de leurs 
Ennemis > tnais plus aguerries & mieux difci- 
plinécs. 

X X V 1 1 L C'cft à CCS deux points qu'il faut 
l'attacher. Le relie eft plus pour l'oltcntaiioft 
que pour l'efFet 'y car ce n'elt jamais qu'une par* 
tîe d'une grande Armée qui agit , & qui fert 
de fpeébacleà l'autre: au lieu qu'une Armée 
dont le Chef gou vetne tousles mouvemens , iC 
qui eft compofée de cens qui £^avent bien 
commander & bien obcïr , fê porte de concert 
à un même but , & remporte ordinairement U 
vidtoire , feîon cette parole remarquable du 
Sénat Romain , applaudiflant au Triomphe 
d'Alexandre Sévère. » (^) Quiconque fçait éta- 
^ blif l'Ordre & la Difcipline dans fon Armée > 
»fçait vaincre & ttiompher. 

(p) Chap. XXII & XXIII. Namb.t r.&ffitv: 
{q) Ille vinçit, qui milites régit. Lamfrid» i» 
*». Akx. ScvcrKp. »*'. 

CHA. 
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llejl du Devoir ^ de rintérit du Prince , it 
ne confier le Gouvernement des Provinces , 
ni celui des, Places fortes , qu'à des Hommes 

. d'unarandmérh c * Il doit aujfinc chojjtrpaur 
^nwaïïadeurs , £jue ceux qui peuvent enfin* 
tenir (dignement le caradthe* Qualue^ né* 
cejfaiiresawc uns^ auxamrésm 



A R T I c L E L 

JleJlduDewir&de Vlntérit dt^Princtdem 
confier le Gouvememem des Provinces y ifii 
des Hommes d'un grand mérite. 

It T Nucitemenc toute la r^fon féfideioitcfans 
X la tête > fi les bcas & les mains lui man- 
quoient. Le meiUeut Prince & leptas éclairé 
n'aura que des penfées & des défirs , s'il ne les 
exécute par des hommes à qui il communique 
le mouvement auili- bien que rautoricé. 

IL Les Hommes font fes Coad)uteurS)i 
Droponion de ce que leur miniftere cil étendu. 
Ils le repréfentent où il n'eft pas. Us vont oùit 
ne peut atreindre. Ils voyent ce qu'il ne fçau* 
roic difcerner » & en lui obc'mant les pre- 
miers > lis conuibuent à lui faite obêïr tous les 
autres. 

III. Ce feroit perdre fe rems que de rem- 
ployer Ifaire voir au Prince ^combien il eft de 
j(on intérêt que les hommes agiflbnt par Ton 
cfprit j & qu'ils aycnt desintcotions auili pu.« 

rc» 



9U Traité det Qualitez^ &c. 44^ 
tes que lesfieDnes. Il voit tout d'un coup que 
e'eft à la têce à cooduire la main » & que s'il 
choififlbic des hommes incapables d'exécuter 
fcs ordres , ou par foiblefle » ou par négligen- 
ce 9 ou même parce qu'ils en feroienc ennemis j 
il reiiver(êroic tout I ordre naturel , & comlniu 
troit lui-même fes propres voiontez. 

IV. Il ett inutile aaâi de lui représenter, 
de quel compte il fe cbargeroit ,s'il confioit la 
conduite des Provinces à des Hommes qui 
n'auroient,nilezèlc,ni la probité, ni ledéhn- 
céreflèment , ni la fagefle néceflaires. La lu- 
miere la plus fimple & la plus naturelle fliffic 
pour lui pcriùader qu'il répond de fon choix» 
& qu'ileil garant de toutes les fuites d'une in-. 
difcrettc facilité. 



Article IL 

Ob/èrvations/ur les Gouvernemeni. Qualiteti^ 
des Gouverneurs de Province • 

L II y a des Etats , où les Gouvernemens 
des Provinces ne font que des commiflions 
pour un tcms ; & il y en a où ils font perpé- 
tuels. Jj'cntens ici fous le nom de Provinces» 
les diAérentes parties qui compofent le corps, 
d'une Monarchie : & ie ne coniîdere point n » 
dans des iiécles plus anciens > ces parties ont 
fait un tout à part , & ont porté le nom de 
Royaumes. 

il. L'ufage de n'y établir des Gouverneurs 
que pour un tems limité » eft plus conforme 
aux telles de la Politique. Il laiflè au Prince 
plus d autorité, & moins aux Gouverneurs» 
qui peuvent être révoquez fans éclat » & leur. 

con« 
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conduite e(t mauvaife. Il eftplus pi;opre âibt* 
mer de grands Hommes pour le Minulèce » ei| 
les faifanc pafler d'une Province à une autre »&: 
leur donnant plus de connoiâance des afiàites 
. publiques. Il ouvre au mérite une plus libre 
€otrée dans les Emplois j en les limitant pour 
le temS) & non. pour les personnes » & part** 

Î^eant entre plufieucs qui Te Aiccedenc , ce que 
g longue vie d'un feul leur enleveroit j fi les 
Gouvcrnemcnsétoient perpétuels. 

III. Il eft donc important que le Princene 
donne aucune atteinte à cet ufape,s*il le trouve 
établi y & il fcroit même à défirer qu'il pûc le 
fpbftituer àTautre ,dans lepaîs où ce dernier a 
prévalu, 

I V. Il ne faut pas croire néjanmoins que les 
Gouvernemens réduits à de iimples comnoif- 
£ons foient (ans inconveniens. Le terme court 
qui les borne » peut exciter l'avarice des Gou- 
verneurs , & celle de toutes les perfonnes qui 
ont part à leur autorité.On s*empre(ie de s'enri- 
chir , quand on n'a pour le devenir qu'un tems 
limité, (r) Les Parens & IcsDomtftiquesfc 
hâtent de profiter d*un Rtgne qui doit peu du- 
rer : & une Province a ainfi le malheur d'être 
fucceflîvemcnt la proyedes Gouverneurs qui 
arrivent altérez y éc qui , après s'être remplis, 
l'abandonnent à la foif & à l'avidité d'un autre. 

V. Mais les inconveniens qui font certaine- 
ment à craindre , ne font point inévitables. Le 
Prince peut & doit choiiîr des Gouverneurs 
défintercffcz jpunir févèrernent ceux qui n'au- 
ront pas eu les mains pures ^ établir des iurveil- 

lans 

. ( r ) Servoram manus fubitis avidas , & tan- 
^^m apud fenem feftioaotes. Tacit. LMifi^f^i op. 



fans inconnas, mais fidèles \ qui ravertiflcnc ; 
fc témoigner d'un câcé tant d'Amour pour le 
peuple y 6c de l'autre cane de Haine dei'avari* 
w 9 qu'on craigne ^oaÙL Bonté j ou faCoterCé 

V I. Il e(l daigereux de confier ie Gouverne^ 
ment des Provinces mancimes à des perfbnnes 
déjà fbn puifTances^ quoique fiires & fidèles. 
Une faut pas les expofer à la tentation de ne 
l'être qu'autant qu'il leur plaira : de un Prince 
habile n'accorde lamais des^aces qui puifiènc 
devenir à fon égard la matière d'une jufte in* 
quiétude. 

VIL Pour la même rai(bn, il ne donnera 
point à un Seigneur de iâ Cour une nouvelle 
autorité > dans une Province où il a défa de 
grandes Terres Se un grand Crédit : fur-tout û 
ceux de fa Maifon y ont prétendu quelque 
droit. C'eft une faute que de réveiller ces an- 
ciennes chimères 9 & une imprudence que de 
fortifier contre fbi-même fbn ferviceur. 

V 1 1 L Ce doit être une règle inviolable 5 de 
n'accorder iamais aux Gouverneurs d'une Pro^ 
vince» le Gouvernement particulier d'aucune 
Place forte fituée dans leur département > 8c 
de ne la confier â aucun de leurs Parens , ou de 
leurs Amis, pendant que la Province entière 
Içur obéît. 

IX. C'eft aufli une maxime fâlutaire^de 
n*envoyer dans les Gouvernemens éloignez 
que des pcrfonnes fort éprouvées , dont touc 
le crédit vienne du Prince > SC qui ne puiflênc 
iè maintenir que par la fidélité. 

X. C'en eft une autre, de ne les y laiflèc 
qu'autant que l'intérêt public le deounde : ne 
les rappellant pasdansdesconjonéluresoùleur 
préfence eft neceffidre : maisnefoufFram poinc 
aufli qu'ils fe rendent oéceflaires âde&iOi Se 

lUVanic. Pp pous 
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pour D'avoir pas de fucceflèurs. Voilà ce qa'a«* 
ne fage Politique préfcric: mais le plus diffi- 
cile eft , de trouver des hommes à qui les Pro-^ 
vinccs puiâènt être confiées > & donc le méri* 
ce réponde à leur Emploi. 

X I. Un ancien Empereur > digne en cela 
d'être l'exemple des autres» avoir une celle 
ctaince de fe tromper dans un choix de cette 
conféquence > qu'après avoir pris coures les 
précautions poflibles pour s'afTurer de llntc- 
gricé &C de la Probité de ceux qu'il méditoic 
d'envoyer dans les Provinces en qualité ck 
Gouverneurs ou d'Imendans » CÙ il f«- 
foit publiquement a£Bcher leurs noms en cx« 
horram tout le monde à révéler ce qu'on fça- 
voit de leur conduite préfente où paflëe ; ajou* 
tant, qu'il feroit honteux que le Prmce n'ap- 
portât pas autant d'exaâitude dans le choix 
des perfonnes à qui il vouloir confiier les biens 
& la vie de fes Tu jets » que n'en apportoiencles 
Chrétiens dans le choix des Eveques & des 
Prêtres , qu'ils n'ordonnoient qu'après urx en- 
quête publique. Les ténèbres d'une fàufic Re- 
ligion cachoicni à cet Empereur la fublimité 
du Sacerdoce Chrétien : mais dans Tes ténèbres 

même» 

(s) Ubialiquos voluiflet vel Redores Provîn- 
€îis daré , vel Praspofitôs fecere , vel Procuratores 
ordinare , nominaeorumproponebat, hortanspo- 
pulum ; ut fi -quis quid haberet criminis , probaret 
manifeftis rébus:; dicebat<ine grave efïè , cum Id 
Chriftiani & Judaei ( on confondait fouvent alors 
if s Chrétiens avec les Juifs ) fàcerent in pra^dicandls 
Sacerdotibns qui ordinaiidi fiint , non neri in Pro- 
vinciarum Rcftoribus, quibus & fortunae Ixmii- 
num coiximitterentur » & empira. In vit à Alexand^ 
S€ver.£.%iji. • : 
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même , il jugeoit faincmcnt de Tintérêt qu'ooc 
les Peuples à n'être gouvernez que par des 
hommes irrépréhenfibles, & donc la Vertu foie 
univerfellement rcfpeâ:ée. 

X II. Je n'oferois propofcr le rétabli (Tcment 
d'une telle information i dont il ne refte main* 
tenant qu'une oiiibrc légère pour ks Dignitez 
Séculières > & pour rÉpifcopat y &c qui fe ré- 
.duic à une pure formalité : mais jb fçais bien > 
.que la plupart de ceux qu^on met enplace y en 
-fcroicni exclus ,.s'il étoit permis à ceux qui 
les cônnoiiTent bien , de rendre compte de ce 
.qu'jlsfçavcntr- 

XllL.CO L'Ambition qui fuccede aux 
iPaâiofis de la jeuncâib , ne les étouffe pas , mais 
ic contente de les coiivrir » & de les fufpcndrev 
On devient plus drconfpeft dans un certain 
âge» fans dcvemr meilleur* On pretkl delà 
Vertu les apparences donc on a befoin , maid 
h véf ué des Vices deracmre -y & quand on eft 

i>ar verni -y le mafquje^ tombe de foi* ménage > Sc 
ç naturel fe remontre; Des homtnes que roa 
|:ro5roit fécieùx &c appliquez locfqu'ils efpé- 
roienr , font des hommes que tout amufe , 8C 
qui ne font couchez que de leurs j^lai firs , quand 
ils ont obtenu ce qu'ils efpéroient. On lescro- 
yoit défintércflèzulsfont avares ron les croyait 
juftes , ils font les protefteursde l'injufticc. 

XIV. On aufojr pu- n'y être pas trompé y 
il l'onlavoit voulu cjémonter un peu plus haut 
que ktems.où T Artifice les avoic travellis: 

cac 

(0 DUatasî voluptates, diffimulatseluxuriar^ 
Çc can3a ad decorem conapofita ; eàquc'plus for-s 
niidinis ail^runt falfas vircucq$.i£^vitla redicora. Ï4^ 

éif;L.i.Hifl:p.X^\, .... : j 

' Pp IL 
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^ jlci'oit^aiiible; 6i qu'iïnçfoit 

^ F!^c d'y tnaince»Jti ordre, &non<ici'y 
\^u L*Eïat dans (on tout tkmandç cjud^ue 
\ik de plus étendu &: de pli* s étnincric* Lcf 
i^rovincesoragcufesont bclon d'un Gouvtr- 
l HcuF qui ait une grande cafacicé: ce Ue^qui font 
1 éloignces ,ou pleines d'abus , on criérat de t^ro- 
litcrde la fageflt & des lun^icres d'un Supé- 
llicu Tjcx 1 genc au i\\ qu'il ait des cal e ns cic t raordi» 
inaites ; & ( ^ ) le Prince j quand Jl en trouve de 
ItcJï > non feulement n en doit pas cire jaloux » 
linais il doit s'eftjmei: heureux de ce que !a 
[Providence lu idoiincdcsCoadiiiccufs/i dignes 
[ de fa pplécr fa prcftnce dans les Provinces > 5i 
[£proprc&à concouriravec]uiaubîenput>lJc^ 

XIX, Ucft vrai queleurFïdtiiiêdonetfci 
I louie épi cuve ^ mais je la regarde aullî comme 
I la baze de Jeur mérite ;& je compte non feule- 

inenr pour rien y mais comme un grand tnaU 
[ heur > toutes les qualircz. dont te ttfpcftucut 

Attachement pour le Prince * & rAmourpOLit 
I Ion Peuf-flc 5 ne font pas k fondement* 

XX. A la Fidélité, leDtfintcrcfrcmentdoît 
[être joinc ^ & la maJlbn d'un Gouverneur doic 

être il purcj qu'elle foi t exempte non feulemenÉ 
^ detoutecorruptioojinaisaïUfi detoutfoupçon* 
Tousles Officiers & tous ksDomcftiques doi- 
vent reff:niblcr àleur Maïctc. Les fautes fur et 
, poinc ne fo nt po i n t du nombre de celles que l'ofl 
pardonne ^ ou que l'on diHmiule. Tous ptéien^ 

font 

. (i) IdmonimTiberiîfuit,condrîuafeIinpe» 

, lia ; neque e m inentes virtutes fecfeba^ur , & rur* 
fùm vitia oderat : ex oprmiis periculum ijbi , à peC 
fioûÂ dedâcus pi^iicum meiueb^ Tmcii^ L^ U 
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Ibnt6annis. Toute cottee à laÊUiciution& 4 
la faveur eft fermée. 

XX1.K l\ eft néccHaire que le Goiivemecir 
défire d'être aime du Peu pk- , & de Iim plairet» 
i['ay mais if ne doit poioe le âater en fvios^ 
sï(àn\ £.$ paffions ,ni Jaifler les abus impunis^ 
Di le gagner par Tes pfo(t)fi€>ns8c par ftsdépeo» 
/es. U efl: par fi>n Emploi le Cenfcur public di^ 
Vice > & it dote par ion exemple autorifer là. 
▼ercu. S*ilpeut êtreaiméde tous^ens^acquir^* 
fane de ces devajrs >ii doit s'êftimet heureux t 
fliaiss'il ne peiK éviter de déplaire à ceux qui 
D'aiment que la Jkence , il n'en doit pas être 
TOur cela y ni moins régulier,, ni moins fêrmcv 
Il e(t aifë de gaencr le Peuple en lui ccffv m- 
ftlanta. H tft aife de le bleflcr en s*éioignantdr 
jfes manières : le grand art eft de lui plaire » cA^ 
le tendant Bieilleur>& de TattireE à loi fanfl^ 
olleràlûi^ 

- XXIL Oh ypeutréarfir>,ef¥lufrendafir 
des fer vices réels dan» de certaines oceafionsr 
lui témoignant daxis toutes une Afitâion fity- 
ccre vn employant famais rAutorité qu'à pro^ 
pos ^ n'a^iflâm jamais avec Hauteur » 2c ne fkU 
fant paroKre dans aucun tems, ni humeur > ni 
inégalité > ni pailion -, ne k fouvenaat de ùnk 

rang^ 

(tf) iniques Goaverniors de Prcwnce affec^ 
fmtttt i^pJane fat âkt manières trop populanes , 
wfiH que ta Province envojfât des Députez au Prnu 
U y pour le remercier de les itvahr donnez. De tei^ 
tes allions de grâces fwtene définduei Laos fi\£à 8c 
Mdbos exprefla perindecèhibeaiitttr>.qaàm liiar^ 
Iiâa,t[i]àmcradelitas. Flora Cépèpeccantarduni^ 
teneregny , goàm cum offendimi». Qnydam imît 
tktittes odio huit. inviftiB âdverfum gatiiemwl^ 
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^rfftue les btenféanccs rejtîgenr» 
:a\x% injaftcscupiditezticsTruitans^ 
^'îïmovaiïions des Fcrnucrs publics; fc 
Iranr ennemi des motioiJolcs > 5c de toufi 
privilèges qui ruinent la ï'iovincepûutcn- 
ricliir an parucjlicri ailUUnc tes pauvres fe- 
Jon toiKc l'êienducdc ion pouvoir^ diflingtraoc 
& pxotetr::wit le Mente dans touics ics condi- 
ionSî ftiifant paroïtre beaucoup de Re/pcft 
Mt la RcUiÇLOtï T & s actachani d\ine manid*- 
•j« particulicre > tous ceux donc U Vjcftu paroi 
^lus par|auej& ôcant à celle dont on faitpro- 
SeiÇoii , loute la rudcili & loute ]a fevérai 
;<^ue la civiUrc peut en retrancher Ikns la- 

^. XXIIL II c(ï difficile qu'un tel Gouvcr- 
tm^ ne. ïbù^M airaé de pluâcurs » 4^ iE€4>câé 
fteftqw. . Jp, cwjinsjfeiiJççiefK^qiïe i*islécA'ai 
Mroiffe trop parfaire pour êrremif^j^^i ^(gatô« 
kiJ>ft.f»o|*r^la W?if Y^frj ve»l^c.piiis ç^U 
Jr^Qftproppf^t W ^jKfnplc;., ^SttL>.'«ccBrÇ> 
i^cere Pie^j que iePâgaQilh)Qrnp f^oop^^^ 
pa&, beaucoup de traits que je vieo^'^de/narr 
fluer, fc retrouvent. Il eft d'un homme, qui 
ftvou été d'abord Gouverneur de rAquicainç>, 
[ôiÇ.qui le futvciifuuede rAnglqtcj^rf i& ^ui» 
dansi'unc &.l*aurre Province, avoir eu PAd- 
iQWiftr^tioivdp:!^. TuIUqç ^^ ip.£oiaanxapdc*' 
WehtdeVftrmcs.: ^ '•" - " • ' ■ > ^^ 
;.XXlV.Yo 
ïbii premier 

'.:. :(*) Ubi Pdnventas &r Jpdki^ po^rem ,,par 
-%, mtentus , fevpnp ^AJ^çpù&i^ âo^ o^ 

i». jo^ ^(dlit^ âutçrk^em» juic fe/çrÂqvs ^MEHQ^eiQ^ 
" lùic Iiitegrjtatema«»ftj^ igD)r 

to» 
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^pcéfidoitàrAflèmblécoùron c^^ 
jpcice, il rcmpliâS>ic le miniftece avec d^,,^^^ 
» Il écoic applique & férieux » quelquefois^ 
9 vcie par néceâSté y & plus ordioairemenc 
» indulgent par inclination *. maisquand il s'é- 
»toit acquitté de cette fbnâion -y il ne rete^ 
» tenoit rien de l'Homme d'Etat r ni du Gocb- 
» verneuri& il fçavoit tellement allier ce qu'A 
1» de voit à fbn Emploi &c ce qu'il devoit a la. 
.3» Société» que (es Manières honnêtes n'afii»- 
iibii£S>ient point fon Autorité «& que iâfévè- 
»re Gravite ne le rendoit pas moins aimable 
-» Son Intégrité & fon Eloignement de tout ce 
i> qui eût été caf^le de le corrompre > étoienc 
sau-delTas de toute expreflion y & au-deflbus 
» néanmoins de (es autres Vertus , qui étoienc 
x> le principe d'une conduite û pure & fi défin- 
vtéreflëe > & quin'avoient pas befbin d'être 
D fourenues par les louanges |> bien loin qu'il 
•vies réchêrcnâcpar l'affectation 6c l'artifice. ^ . 
XXV. Dans fbn fécond Gouvernement'^ 
xsà tout étoi t fouterê ,. & oà il Êdiott tout ùcb^ 
■te rentrer dans le devoïc par la prudence & b 
'F6rccj»(>J il comprit que les Armes n'6- 

>> roienc 

toyiro referre ^ injuria virtatum (tierîtr nefàman» 
OTidem^ 'cni cdain fsepè'bom indiilgen£|,âftentat^ 
^Tirtnte , aot per aitem» foaefivit. T^h. im vi$. 

Çc) AminoniraFroTinciâB'^nidèns=»fiffliiI<iae 
«doàss per aliéna expenroeitta^parùm profidaiv 
)njs, fi injmiAfàjiierentiir^ camas belforanrfbtoîer 
-exfcindere. A fe fîûfqae orfiis, primam domnm 
-dam coercuit ,. qnod plenfqaè hand minus arduuib 
«fl, quàm Provinciam regere. Nihil per liberoato 
iervc^tt&publicap rei: nonftudiis privatis-, necex 
commfndâriimoat frecibwt CCTtinianûm milit«y. 



4*^ ^ *^ -tpal moyen pour ramena 

f^^ '^ "" 4,anr il coanouroïc pat ïaitc* 

^j'^ ^jtîtercî&qu^spour faire cdr^T la 

^^ jf commenta par lui & par fa înaifon* 
vmcfranr un pr.ind ordre parmi ^s O^KcKB 
^6c /^5 Dôme (tiques \ Ôc t'aifam en cciaunc 
^L-;ïO/ecîiiHi'eilgoeres moins difficile qncdt 
y bien conduire la ProviiKC. Il ne donna, nine 
.j»Jai/Ta prendre aucune part à Tes AfFrancIiis^j 
.^niâ JUCLin de fes Gens, dans les affaires pt^ 
^bUt^ucs, li n'accorda ritn à (a brJgue, auxre- 
DCommandatioiTSj aux pfiercs>& lors même 
»<^u'il ne sagiiîbit que de faite monter uq 
pJimple Soldat à tn premier dêïîréd'aucofitc> 
je il n avou cgard qaau bien qu'il en connojfc 
»foJt 5 & non au delfein qut fon CapiiaU 
7i ne avott de TAvancer : ayant pour maxime , 
» que 1 es pi us braves /ont it s plu s fidèles. Il croît 
D inflruK de to^T ^ mais il diilimulou certaip 
joncs chofvS. Il pardonnort les petites fautes^ 
»majs puniiïoît .les (ïr.andes avec fcvcritc> 
ï» quand cela ccoit ncccir^uc : car lorlqucle te- 
» pencir ccoit lirand j il Vcn contentoit > fans 
»allerplusloinj5c ils^appliquoità/ibienchoi- 

afcire ï fed optimum quetnque fidelifïtmumputarer 
omnia fcirej non omnia exequi- Pai^vis peccatis 
veniam, magnis feveritatem comtnodare , nec pot- 
"lïâ femper, fèd Crpios pœnitentiâ conte ntus elTe : 
oHiciis ^ admintrtrationibus potiùs non peccatiK 
ros , quàm damnare cùm peccaffent : ftumenti & 
tributornm ainîiionem ^ualitate muoerum mot- 
lire y circumciljs quœ in quadtum reperta » ipfo tri- 
buto graviiis toJcrabânrurÉ IL., quod omnibus m 
prompta erat, paucis luaoium fiebat. Tanft ibii^. 
f.^ii* Hïcc primo Ilaùmaivio^i^^^,. ^ 



V 

m Trmté'des Qualhez,y\j^ 
i> fir ceux qui dévoient remphr les comu. 
»& les Emplois > qu'il ne fur pasobligédc^ . 
3» déftituer & de les punir. Il ôta ce que les 
» Tributs av oient de plus dur> en ordonnant 
3!>qae la répanition en fût égale ,& (uppri* 
»niant tout ce que l'avidité des Receveursy 
ifavoit ajouté. Il abolit les Monopoles , conçu 
» me contraires à la Liberté publique, en limi- 
» tant à un petit nombre de perfonnes , le ffaia 
)» que plufieurs auroient droit de &ire : & ce 
»qui eft admirable , il n'eut befoin que d'une 
»&ule année pour établir tant de biens & faire 
«cefler tant de maux.a Ce qui prouve > d'un 
côté , Textiême différence entre un grand 
Homme y Se les Hommes ordinaires^ & de 
l'autre ce que peut un Gouverneur » dont les 
viiës> repondent â fes bonnes intentions, &: 
dont le Cœur eft aufli excellent que l'Efprit. 
• X X V I. (//) Il ell jutte qu'un tel Homme , 
fi diftingué d'ailleurs , le foit aufli par l'Afièc- 
t<on Se TEftime du Prince , qui ne doit pas 
ccaindre de s'avilir , en lui en donnant des té- 
moignages publics , où les mefures & les bien- 
féances ordinaires ne feront pas fi févèremcnt 
gardées^ parce qu'on verra bien que la juftice 
dîie à un grand Mérite, ne doit pas fe régler 
parlacoùtume* 

(d) Prafkles Provindaram, quos verè, noi 
faâionibus, laudari comperit, & in itineribus fe« . 
cmn femper in vehiculohabuit , & munehbus ad- 
javit. L'Emf, Alexoiul» Srucre, in ej. vis, f.^i*; 



Arti- 



,aonà'nnPrmcét 



^^^ A K T 1 c t E IIL 
J^ualhej des Gouverneurs de Plaça foneu 

I L II n cft pas ncccffiirç que les Gouvetnwa 
wdc Places tbtccsaycnt les cnêmcîi qi^aluczi^oe 
lAcs Gouverneurs dt V:o^\xïqc , m,iis jts àou 
l^cncen avoir de grandes: car les Places quoa 
I Icui confie font la Ci<.f Je l'Etat, Eltcs en (ml 
I le Kcrapart & la Force ^ &: plus (.lies font im^ 
[ portantes , plus il faui s'alfurer dcceuï qui en 
I «nr la garde» 

I IL llsiioivent être choifis d'un âge mûr ^ & 
I -après bien vies années de Service ; d'un grand 
I Courage > dont les preuves foient publiques; 
l^'unc grande Capacité pour tout ce quiregar- 
l-fic le Commandement général > Ôc d'une égale 
I Application pour les derniers détails : habiles 
|;daiis les Fortiiications, & en état de juget des 
IconrciU des Ingénieurs : entendant bien les 
I troupes > foK Infanterie ^ foit Cavalerie : fça- 
I chant de T Artillerie, &: les règles» &: la pratl- 
l^ut : capables de fc faire aimer & craindre d'il- 
[ne Garnifon \ d avoir l'Eftimc de TOfficicr & 
fja Confiance du Soldat, àc de faire ob/crvcra 
btous une exatile Difcipline, Parfaitement inf- 
itruits dcJa manière d attaquer &: de déftodtc 
Fies Places ; aétifs^ vigilans \ Te dénant de tout» 
f mon par une vaine Inquiétude , mais par une 
liage Précaution^ ne fe relâctiant point des, 
foins nécefTaircs» lors même qu on ell en paix ; 
fobrcs ôf ennemis de tous les excès: chartes, 
& par devoir > & pour Tcxeoiple > & pour évi- 
ter les pièges U les lurt^rifes : déterminez à 
tout ûicr & à tout ibuifrir pour conTcrvcr au 



mi TfattS'des Quaû.'^ 
|^ince2càr£tatlesPiacesqttiid^« £^^ 
leur fidélité & à leur valeur : & ne fe l9t^ 
tant pas en cela desfimplesmotifsd'Honneo^ 
mais étant foutenus [^c des vues de Religioâ 
& de Confcience , qui font la vétitable fource 
du Courage , & de la Fidélité. 

I II. Il eft ttès-à-propos qu'ils foient aneo- 
tifs à &ire remplir leurs Places de toutes les 
Munitions de guerre & de bouche , & qu'ils 
ne s'en repofent pas fur les foins du Miniftre 
de la Guerre : qu'ils confentent avec peine 

Su'on leur ôte ce qui eft néceflaîre à leur dé^ 
;nfe \ & qu'il leur foit permis de £iire immé- 
diatement au Prince leurs humbles remon- 
trances fur ce fujet, afin qu'il en ordonne ^ 
après avoir tout écouté. Sans ces précautions » 
i\ arrive quelquefois que toute une firontiere 
eft dégarme y pour fournir à un fiége > ou à iine 
cntreprifè que le Miniftre prend à cœur , ic 
qu'on laiâfe de bonnes Places expofées à l'Èn* 
fiemi > fans prévoir les fuites d'une fi dangereux 
(c imprudence : & cela me fait fou venir de ren- 
dre conipte au Prince de quelques réflexions 
fur les Places fortes ^ dont il fera peut-être 
ufage. 

Article IV. 
Objervations/ur les Places fortes, 

I.Il eft d'une extrême confêquence de n'en-^ 
treprendrepasaifément de fortifier de nouvel- 
les Places, parce que la dépenfè en eft immenfe; 
qu'elles excitent fouvent la jalouûe des Etats 
voifins 9 Se qu'elles deviennent la fou rce d'une 
lonme guerre > qui finit quelquefois par ua 

!!• Partie • ,Q,q irai? 



.^ article eft leur DcmO' 

'4T' -, pte cbofequent plus de fureté â 
JfStEicceUfiS qu'on a déjaj & i fuppléer i 
^i^'flAiEKftte aux anciennes fortificaûoDSj 
fêtées Ouvrages nouveaux. 
^-iîh <^râaiQia manière d'aifîéger les Pla- 
4t$ $ ext^mement changé > & qu une nom* 
fcreuie /VrciUerie réduit en peu de tems cel- 
les qui ne font pas fecourues^ il iêmble.que 
toutes les petites Places , qui ne font pas déKiw 
dues par desMarais ou des Inondations qui ca 
itendient les dehors 3 doivent être :Comptix$ 
pour une foible barrière î Se qu*il y a plus de 
iâgefle à bien fortifier les grandes Villes > qui 
ne peuvent être afliégées que par des Armées 
^rt nombreufes 9 qui préfentent un grand 
front !, & oppofent au feu des Ennemis • un au- 
tre feu qui lui eftlong-tems fupérieur ^ &c qu'il 
cAplusaifé defecourir 3 lorfque l'Armée des 
Ailiegeans s'eft afibiblie par diverses pertes. 

IV. Il paroît peu néccffaire que les Places 
fortes foient multipliées, de forte qu'elles ne 
laiflent çrefqu'aucun paflagc libre çritre elles. 
Cette ceinture ne peut être par-tout également 
forte : & quand une fois la brèche y a été fiiitc , 
tine Place pnfc fert â faire le fiége d'une autre; 
au lieu que lememe inconvénient n'arrive pas, 
jquand le voifinage eft moins feirc. Il eft vrai 
qu'alors les Courfes des Ennemis font un peu 

Elus à craindre : mais il y a d'autres voyesde^ 
rs arrêter, 

V. Le point eflcnticl eft , de ne pas fc char* 
ger de l'Entretient de beaucoup de Places qui 
demandent de grands frais . & qui , après 
avoir épuifé TEtat pendant plufieurs années où 
elles font peu néceflàices ne peuvent être dêfen 

duos 



&u Traité des QpâlheZr^ 
dues dans une circonftance importance > i^ek 
qu'elles manquent de tout. " -^ 

V L Une longue Guerre confunie les muniv 
tiens y Se les Fmances- qui auioient fervi à les 
renouveller. Les meilleures Plac^ périflkot 
ainfi par où le Pr4nce ne l^avoit pas prévu. La 
remparts font admirables ^ mais le Soldat eft 
mal payé : rArtillerie e(t inutile ^ Êiutcde Pou- 
dre vies Aunes font mauvaifes. Se l'on ea 
manque v les Magaâns font épui^ : Sc de bra- 
ves Gens rendent une Place qu'on eftimoit im^ 
t»téfiable , parce qu'ils font hors d'état de la 
dé&ndre y au lieu que des Places fans nom font 
capables d'arrêter une Aimée ^ q^and cltoi£>QS^ 
bien munies. 

VIL C'eft donc a cela qu'il faut s'attacher :• 
& pour être toujours en écat de bien munir dc% 
Places fortifiées, il faut proportionner cetco^ 
dépenfè icellc que le Royaume peut toujour» 
ibutenir. 



Article V. 
Choix des Ambajfadeurs. Leurs ^ualitez: 

L II rcftc leur dernier Anicle>.cui regarde les 
AmbafTadeurs '^Sc'fc réduis à rroischets ce que 
je dois en dire : aux. Motifs qu'a le Prince en 
les envoyant ; aux Qualitez qu'ik doivent 
avoir*) à la Coniîderation qu'ils méritent quand 
ils les ont. 

IL Je n'entre point dans les vues particu-r 
lieres que chaque Prince peut avoir, en fai^ 
fânt réfldcr fon Ambafladeur dans la Cour d'un 
autre Prince. Elles font fccrettes , divcriificcs 
en mille mamétes ,, 6c imitiles^à mon deâcio» 

(iq X > 



t&n (Tun Vrïnce ^ 

,»c de coniulu^r ia Raiforts fû 
jtéo ^^^^ tour le relte : & il me femblc 
H ja confuitant , je pujs aflïirer, que les 
jvlotiiiiésîKimesquidcrcrminent un Prjncci 
envoyer ics Ambailàdeurs dans des Coûts 
ftrangcres> fercduifentàla PcudcDce,arA- 
initic j 6c aux Négociations. 

III- Le Prince doit être itiftrutt de tout ce 
^ui fe paire hors de ion Royaume y qui a qacU 
qac rapport a lui , à fcs Alliez > à fcs Ennc- 
miSj à ceux q«î n'ont pciat pris de parti • Un 
Ambafladeur habile peut découvrit ciansune 
Cour> ce qu'on cache â ion Maître dans uac 
^trÇf II peut dans celic même où ilréfidc, 
ccre averti qu'ofiy forme dcsde^iiis çomrc 
ion fcrvice. Ses avis alors font d'un grand u/k- 
ge , & il cU de h Prudence d'avoir par-tout 
des hommes fidèles & éclairez , qui prévicQ-* 
ncnr lesconi'pira[ions& les furprifes, 

IV, Le dèiir d'entretenir une bonne Intel- 
ligence avec les autres Princes > cil uti motif 
encore plus Icgitime , & plus digne d'un grand 
Roiqut aime la Paix j qui eft iansJalouiie,8: 
qui sinrérefle vérirabiement au Bonheur <ies 
ancres Souverains j qu'it regarde comme fcs 
Frères. Un AmbafTideut plein d'efpnt &de 
fagciTcïpcur contribuer beaucoup a mainte-' 

' nir L'Union jcn prcvenantdc parc & d'autre Ici 
Soupçons , en donnant des t clair ci fTemcns 
néce flaires y en remédiant à de légs^rs mécoa- 
teniemens , qui autolent de gtandes Aiues s'ils 
ctoient négligez. 

V. Enfin un AmbaflTadcuf eft un Homme dô 
Confiance pour les Traitez Se les Négocia- 
tions \ ôf quand il a de la Dt^xréritè & de l'Io- 
tellîgence ^ il cft un unie Médiateur entre 
deux Princes 1 dont l'un cil foo Maître i 

1^ 



m Traité des Qualiu^ . 
Se Taucrc eft plein deftime pou'. 41^1 
- V 1. 11 cft aifé de comprendre par ce ïeL 
pofé , que les Qualicez d'un Ârobaflàdeur doi- 
vent être grandes x&' que les défauts dans im- 
bomme de ce caraftère font tcès-impoctans. - 
: VIL II doirêtre fort âoe, modéré» Tecrec;* 
attentif, habile dans rhîfioire , fur-tout de 
ion Païs & decelui où il eft envoyé \ très-in& 
truit des Bienféances en général ^ & en parti- 
-culier de celles qui ièrvent de règle- dans la 
Cour 01JL il doit réfider ^ plein de Dignité >- 
mais ennemi de la faufTegloire : foutenant foA 
Caraâère avec Noble£Ë *, mais n'étant > ni 
pointilleux ,.ni délicat mal à propos : évitant 
de fe commettre , & ne répondant jamais à un 
procédé violent par la violence iréfervant tour 
a Ton Maître 9 oui eft (on luge » & ne l'enga»- 

Î;eant pas indifcretement dans fa querelle , ea 
ê bâtant de fe faire fuftice è lui-même : fer 
ibuvenant toujours de la Maicfté du Ptince 
qu'il repréfènte ^mais n'oubliant pas ce qui 
cft dû à celui vers lequel il eft envoyé : & ne 
Êiifant jamais d'odieufes comparaiibns entre 
l'xm & Tau tre > qui fê pardonnent moins quan4'^ 
elles font fondées. 

VI IL Dans les Mémoires. qu'il préfcntc- 
aux Miniftres, &- dans les Lettres qu'il leui 
écrit , il ucdoit rien mettre qui ne fou médi- 
té, & dont il n'ait bien vu toutes les confé*- 
quences. II ne doit compter que fur la force 
de Tes raifons : ne montrer que la juftice \ ne 
répondre jamais avec aigreur à des Mémoires • 
peu refpcdtueux > mais allant tou|ours au bur»> 
. &C n'obfcurciffant pas le bon droK par les nuar 
ges de la colère £c delà çafîîon j ne faire jamais 
ce Menaces , fi fon Maittc ne icslui piéfcrit ,; 
les diffiixcx mcme alors y&c les adoucir ^.au cas « 




^n Prince» ^ 

jjberté > 6c Je bien feiiv^ 

- -iidc rarement ceux qu'on mc- 

v|ti*ûn ks avetCK de prendre de fi 

^.ecaiitions i qu'ils puiflent devenir eui* 

.Lfnesfernbles. 

IX» il eft néccfla ire qu'un A mbaflad curait 
beaucoup d'Efprit& de Pcrétiacïon : m^isucs 
qu^ii s*cn piq u e s c'cft une prci>ve qu'il en man- 
qucll n'y a rien dt-plus lïieprifable > m de pïus 
odieux 5 qu*un homme qui croir voir pîusde 
chofes que les auises ;& l'on réu/fit prefqiic 
toujours à le tromper, ou en lui failam donner 
cnfecrct defauxavis, ou en affiiil^nï de lui ca- 
cher ce qu'on ne fait que dans le deflcin qu'il 
le fçachCjCn couvrant réellement > par c«s 
myftcrcs frivoles» des affaires importantes» 
dont il n'eft averti que loriqu'il ne peut Jcs em- 
pêcher. 

X. C'eft auiït une qualité eiïcntielle k un 
Anibafladcur,quc d'èrreatren[jf & vigiiant, 
& que de former des liai fons avec des perlbn- 
re&capables de f Jnftruire de tom : mais il faut 
qu*ii prenne garde à ne pas fe donner pour 
Efpion >& à fie pas éloigner de lui [es plusbon- 
nêics gens 5 pendant c\u'A écoute des perfon- 
ncsobfcuresj dont il paye chèrement Jesv;ïi- 
rcs Gonjedturcs & ffs iâux avis» Il faut qu'il: 
amie la probitc Se la Fidélité dansles autres^flc 
qu'il tâche de mcriter leur confiance par les- 
bonnes voyes- Un Anibafradeurcftimc>& di- 
gne d'avoir des Amis, en trouve de fiKS , qui> 
îans manquer i ce qu'ils doivent à leur Prince 
& a leur Patrie ^ lui font ercicvoir pnr des 
înocs, dontilfçait faircufag^cccqucdcsames 
mercenaires ne lui apprendroicnt pas : Se te 
moyen de fe procurer cet important fer vice» 
•Il d'are connu pour uq Homme <i'uo iccrec 



faipénecrable » & d'une telle Vil^*^ ^ ^s^ 
pour Tes Amis» qull ne les expofe jàSs^oa- 
moindre inquiétude fiic ce quUl apptend (^1^ 
kur canal. 

X L II eft utile 1 un Ambaflâdeuc dTeottete^ 
Siir des liaifons avec des hommes qui ayenc 
part au miniftêre dans les autres Cours-», llca* 
reçoit Quelque fois des avis très- certains &t risp- 
circonftanciez de ce qu*on lui cache avec foiâ^ 
dans celle ou il réiide , & il ne commet alotft^ 
perfonne dans i'ufage qu'il en ait > P^ce que 
ceux qui ks donnent » fontcn droit.& enlibcc*-^ 
cède les donner^ 

XIL Mais pour fe bien conduire en*tout 
cela > il ânt avoir acquis une grande Connoi£- 
iâncedes hommes» & être capable de bien difl 
cerner ce qu'ils valent : car autrement on £ucr 
beaucoup de fautes en penfânt être fon pru- 
dent 9& l'on écoute ce qu'il auroit fiîlu mèpri*-^ 
ier, pendant qu'on rejette ce, qui mèriteroît 
une (erieufc attention* 

XI IL Lorsqu'un AmbaiTadeur écrira /ba- 
Maître » ou à fes Miniftres , il ne faut point 
qu'il penfcà taire de belles lettres , ni à y &ire 
éntir fa capacité. On eft un médiocre Politi-^ 
que 9 quand on veut fe donner pour un Politi* 
que profond. 11 ne faut dans ces Lettres que de 
la vérité & de l'exaélitude ',11 y rien exagérer ; 
n'y rien mêler de douteux v rapporter les faits 
amplement ; Supprimer les con ;e Aures y atten- 
dre les ordres -, & quand on eft obligé de dire 
iapenfée , l'appuyer de folides raifons , mais 
iâns cacher aucune de celles qui la combattent». 

XIV. Il eft de la Dignité du Souverain, 
que ft>n AmbaiTadeur paroi/Te avec un certain. 
Éclat , mais il ne faut pas que rAmbafTadeur 
aime cette Pompe j qui eft pour le peuple &c 

ûoa 




qmû'eH inexcu&Uè qoc 

^M^tWoe deS' hommes la tend 

iià^St f^rfonnes étsinc capables 

llprand Mérite quand il eu ieuU 

bff ne groflic pas Ton idée au ja^ 

. I Ans»^ 

^XV^Cèft doocune fkute» & une preuve 
ntAne que p^ TAmba^Suleur eft peu de cbo* 
^^ quand il s épuife en Dépenfes> & qu'ils*!* 
•Biigine être phis grand, parce qu'il efl plus 
mgnifique : & néanmoins c'èft le goût pref^ 
. me général. Quiconque a du bien ,.& con** 
ient a Te ruiner , fe croit propKà une Ambaf* 
i&de. A la Cour même > on examine peu les au< 
très qualités v& Ton y compte (i fbiblemenr, 
que pour l'ordinaire rAmbaffadeur n'eft que 
(fOur la montre , & que les plus importantes 
afFaires^ fc traitent paD un autre canal que le 
fien. 

X V I. Il me femblè qu'Qn Prince a un grand 
intérêt à mieux choifir- ceux qui le repccfen*- 
tcntdans des Cours- étrangères , où l'on juge 
fouvcnt de lui-même & de toi^te la Nation 
par eux -, & qu'il ne doit charger d'un tel 
Garaélèfcque ceux dont les Quai itez extraor- 
dinaires peuvent lui attirer le refpeft Se la vé- 
nération. 

XVII. Lorsqu'il en a trouvé qui les ont , il 
en doit connoïcre le prix; les confervcr long* 
tems dans l'Emploi -, faire un cas particulier 
de leuts^avis j les aider par des fccourscxtraor- 
dlnai- 
(-e ) Plerifque , magnos viros per ambitionena 
aeftimare , mes eft. Tacit. vit. AgrtcoL 4<55. 

(/) Mirum diân, ot fit omnis ( illorum ) vit- 
tns velvtt extra iplbs*r<ifî^.X, x^ifi^p, jj;,^ 




binaires , s'ils ne font pa^ richc^ 

de leurs Familles, s*ils en oac , 8^.^ 

tort que leur abfenceyfait^&qoand le 

demande da repos , le% rappàler , pour lè^ 
conAilcer de plus pr2s, & {g) leur &icc beau* 
coup d'honneur > en exigeant d'eux pot de 
travail» 

(;) Otiaai cm d îgntatp » 



tindfldSe^midiFmii. 



